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ÉCRITES 
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D  E 

tA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 
MÉMOIRES  DU  LEVANT. 
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LETTRE 

Du  Père  Slccard^  Mijjl'mnaîre  m  Egypte} 
à  fon  Alteffe,  Séréniffitm  Monfelgneur  It 
Comte  de  Touloufe, 

Monseigneur, 

Nous  apprenons  avec  beaucoup  dé 
joie  &  de  reconnoiffance ,  que  Votre 
^ItefTe  Séréniffime  a  la  bonté  de  s'inté- 
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reffer  à  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Mif- 
fions,  que  notre  Compagnie  a  établies 
depuis  plus  d'un  fiecle  »  dans  les  diffé- 
rens  Royaumes  du  Levant, 
.  Henri  III  y  envoya  les  premiers  Mif- 
fionnaires  ,  à  la  requifition  de  Gré- 
goire XIII ,  &  fur  les  offres  que  fit  alors 
le  Père  Aquavi va ,  Général  des  Jefuites  , 
de  donner  des  ouvriers ,  pour  porter  les 
lumières  de  l'Evangile  à  toutes  ces  dif- 
férentes nations,  qui  marchoient  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur  &  de*  l'infidélité, 

Henri  IV  &  Louis  XIII,  informés  des 
fruits  de  ces  premiers  Miflîonnaires ,  en 
firent  augmenter  le  nombre ,  &  leur  aflî- 
gnerent  des  fonds  pour  leur  entretien  ôc 
pour  leur  fubfiflance. 

Ces  Miflîonnaires  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  le  Levant  depuis  leur  établif- 
fement,  &  fur  -  tout  depuis  qu'elles  ont 
été  protégées  par  le  feu  Roi  Louis  XIV, 
honoré,  refpeÔé  &:  craint  de  toutes  les 
Puiflances  Ottomanes,  qui  le  regardoient 
comme  le  plus  grand  Monarque  qui  ait 
jamais  été  fur  le  trône.  Après  une  aufli 
grande  perte,  que  celle  que  nous  avons 
faite ,  nous  recevons  ,  comme  un  nou- 
veau bienfait  de  la  Providence  divine, 
qui  veille  fur  le  bien  de  nos  Mifllons,  la 
puiflante  proteâion  dont  Votre  AltefTe 
Séréniffime  veut  bien  les  honorer. 
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Xe  xele  que  je  dois  avoir  particuliè- 
rement pour  la  Mifîion  d'Egypte  ,o{i  mes 
Supérieurs  m'ont  attaché,  me  fait  ofer 
prendre  la  liberté  de  présenter  à  Votre 
Altefle  Sëréniffime  une  carte  géographi- 
que ,  qui  mettra  fous  fes  yeux  les  villes 
&  les  bourgades  que  j'ai  parcourues  le 
long  du  Nil ,  depuis  les  grandes  cata- 
ractes,  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la 
Méditerranée. 

Je  fupplie  4rès  -  humblement  Votre 
Altefle  Sénpniflime,  d'avoir j)our  agréable 
ce  petit  préfent  d'un  Mimonnaire  ,  St 
de  lui  permettre  de  joindre  à  cette 
carte  une  relation  des  voyages  &  des 
Miflions  que  j'ai  faites  dans  la  haute  6c 
bafle  Egypte,  pour  m'inftruire  à  fond 
de  la  Religion ,  des  erreurs  &  des  mœurs 
des  Coptes ,  dont  la  converfion  fait  de- 
puis long-temps  l'objet  de  mes  vœux  ôc 
de  mes  travaux. 

Lorfque  dans  mes  courfesévangéliques 
le  hafard  a  permis  que  je  découvrifle 
quelques  reftes  de  l'antiquité  ,  dignes 
de  la  curiofité  de  Votre  Altefle  Sérenif- 
fime ,  j'ai  cru  fuivre  (es  intentions  en  les 
faifant  delîiner.  Je  l'ai  fait  avec  toute 
l'exaé^itude  ôc  la  fidélité  qui  en  fait  le 
mérite. 

•  Je  fouhaite,Monfeigneur,  que  Votre 
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Altefle  Sérénilîîme  puifle  être  fatîsfaîte 
de  tout  ce  que  i*ai  l'honneur  de  lui  pré-^ 
fenter.  Si  ces  Mémoires  ne  lui  paroif- 
fent  pas  écrits  d'un  ftyle  poli  &:  agréable, 
elle  le  pardonnera ,  s'il  lui  plaît ,  à  un 
Miffionnaire  plus  accoutumé  à  parler 
Arabe  qu'à  écrire  en  Frai  çois. 

Il  y  a  dix-neuf  ans  qu'il  plût  au  feu 
Roi  de  nous  envoyer  au  grand  Caire , 
capitale  de  ce  Royaume ,  pour  y  établir 
une  Miffion.  Le  fieur  ^aillet  ,  alors 
Conful  de  la  nation  Françoife  ,  ayant 
reçu  ordre  de  nous  procurer  un-  loge- 
ment 9  &  les  moyens  de  faire  nos  tonc-» 
tions  en  cette  Ville ,  s'en  acquitta  avec 
tout  le  foin  &  le  fuccès  que  nous  pou* 
yioiis  defirer. 

Nos  premiers  Mifîîonnaires  s'appli-» 
querent  d'abord  à  connoître  le  caraàere 
des  efprits ,  &  les  mœurs  des  peuples 
qu'ils  a  voient  à  inftruire.  Ts  ne  furent 
pas  long- temps  fans  comprendre  qu'ils 
dévoient  beaucoup  pKis  compter  pour 
la  converfion  de  ces  Nations,  fur  les 
grâces  toute-puiffantes  de  Dieu  ,  qui 
peut  des  pierres  même  faire  naître  des 
enfans  d'Abraham  ,  que  fur  les  favo- 
rables dilpofitions  des  coeurs  de  ces 
hommes  endurcis. 
L'expérience  que  m'a  donné  mon  féjaujj 
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3ans  ce  pays-ci  depuis  plufieiirs  année' 
ne  m'a  pas  fait  prendre  un  fentiment  d;  - 
férent  du  leur.  En  effet  le  peu  qui  reile 
en  Egypte  de  l'ancien  Chriftianifme  , 
annonce  autrefois  aux  Egyptiens  par  les 
Apôtres ,  &  nommément  par  faint  Marc, 
premier  Evêque  d'Alexandrie  ,  eft  pré** 
lentement  dans  une  affl  géante  défolation. 

Comme  les  Egyptiens  font  naturelle- 
ment fuperftitieux  ,  &  que  ce  Royaume 
a  été  la  conquête  de  différentes  Puif- 
fances  ,  qui  s'en  font  rendues  fucceflî- 
vement  les  maîtres  ,.  ils  fe  font  lalffés 
infe£ler  aifément  des  fuperftitions  &  des 
erreurs  de  ceux  dont  ils  font  devenus  les 
efclaves. 

Quoique  la  religion  Mahométane  foit 
la  dominante  en  Egypte ,  il  eft  cepen-* 
dant  vrai  de  dire ,  que  le  nombre  des 
Chrétiens  Grecs  ,  Arabes  &  Egyptiens, 
appelles  aujourd'hui  Coptes  ,  eft  beau- 
coup plus  grand  que  celui  des  Turcs, 
Les  Chrétiens  font  prefque  tous  héré- 
tiques &  fchifmatiques ,  &  pour  la  plu- 
part Euty chiens.  Mais  je  crois  qu'on  doit 
ajouter  qu'ils  font  plus  ignorans  qu'héré-* 
tiques.  Leur  ignorance  eft  fi  grofliere, 
qu'ils  ne  fçavent  ni  ce  qu'ils  croyent ,  ni 
ce  que  nous  croyons.  Il  ne  faut  pas  ce-» 
pendant  conclure  de-là  que  les  Egyptiens 
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foîent  fans  efprit ,  car  nous  voyons  fe 
contraire  ,  &  je  ne  fuis  point  furpris 
qu'ils  aient  eu  autrefois  de  fi  fçavans 
hommes  dans  la  Géométrie  «  dans  TAf- 
tronomie ,  &  dans  la  Médecine.  Il  faut 
cependant  convenir ,  que  la  domination 
du  Turc  leur  a  fait  perdre  le  goiit  qu'ils 
avoient  autrefois  pour  cesfciences, 

.  Mon  deflein  n'eft  point  de  m'arrêter 
ici ,  Monfeigneur ,  à  faire  à  Votre  Alteffe 
Séréniffime  une  ample  defcriptlon  de 
l'Egypte  &"de  fes  principales  Villes. 
Nous  avons  un  fi  grand  nombre  d'Hifio- 
riens  &  de  voyageurs  qui  en  ont  écrit 
des  livres  entiers ,  dont  plufieurs  font 
fans  doute  dans  fa  Bibliothèque ,  que  Je 
ïie  lui  apprendrois  rien  de  nouveau. 
L'hiftoire  que  M.  l'Evêque  d'Avranche 
vient  de  nous  donner  du  commerce  & 
de  la  navigation  des  Anciens  ,  mérite 
d'y  avoir  place.  Son  livre  donne  des 
çonnoiffances  fçavantes  &  curieufes ,  & 
la  leélure  en  eft  très-agréable.  Je  me  con-» 
tenterai  donc  de  confirmer  ici  ce  qui  a 
Cté  dit  par  tant  d'Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  des  richeffes  ÔC  de  la  fertilité  de 
içe  Royaume. 

Pour  juger  de  î^s  richeffes ,  il  ne  faut 
que  confidérer  fa  fituation.  Nul  Royaume 
du  monde  n'en  a  une  plus  favorable  pour 
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SVnrlchîr  de  tout  ce  que  les  Nations, 
(bit  voifines ,  foit  éloignées ,  ont  de  plus 
précieux. 

L'Egypte  a  l'Ethiopie  à  fon  midi ,  la 
Méditerranée   au  feptentrion  ,  la   mer 
Rouge  à  fon  orient ,  &:  toute  l'Afrique  à 
fon  occident.  De  plus  elle  a  le  Nil  dans 
fon  fein ,  qui  traverfe  tout  le  Royaume 
d'un  bout  à  l'autre ,  c'efl-à-dire  ,  depuis 
les  fameufes  Catarades  jufques  à  fon  em- 
bouchure dans  la  Méditerranée.  Ceft  à 
plufieurs  de  fes  ports ,  coffftruits  fur  ce 
fleuve  &  fur  la  Méditerranée ,  qu'on  voit 
ôborder  continuellement  des  vaifleaux 
chargés  de  richefles ,  que  les  Nations  les 
plus  éloignées  lui  envoient. 

Les  Hiftoriens  affurent  que  l'Egypte 
feule  fourniflbit  aux  Romains  plus  de 
trois  cens  millions:  elle  n'en  donne  pas 
aujourd'hui  plus  de  douze  au  Grand  Sei- 
gneur ;  mais  elle  enrichit  en  une  feule 
année  plufieurs  autres  Seigneurs  ,  qui 
fçavent  bien  mettre  à  profit  les  richeffes 
de  l'Egypte. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  fertilité  ,  elle  a 
été  connue  dans  tous  les  fiecles.  Son 
abondance  efi  particulièrement  en  bled. 
Les  terres  produiroient  aifément  deux 
récoltes  chaque  année ,  û  elles  étoient 
autant  de  fois  enfemencées.   Autrefois 
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une  feule  récolte  fourniffoit  à  Rome  ,  X 
Coi 'ftântinople  ,  aux  Provinces  &  aux 
Royaumes  voifins  toutes  les  provifions 
de  bled  nécf  flaires.  Il  doit  paroître  éton- 
nant qu€  l'Egypte  qui  n'a  pas  plus  de 
deux  cens  lieues  de  longueur  fur  foi- 
xante  de  largeur ,  rende  une  fi  prodi- 
gieufe  abondance  de  grains  ,  &  que  du 
ie*n  des  mêmes  terres  lortent  fans  aucun 
repos  une  pareille  quantité  de  toutes 
fortes  de  légumes ,  qui  naiflent  les  uns 
après  les  autres. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant , 
c'eft  que  dans  les  temps  où  la  ftérilité  & 
la  famine  fe  font  fait  fentir  par- tout  ail- 
leurs ,  l'Egypte  feule  a  toujours  joui 
d'une  heureufe  fécondité  ,  &  a  été  pour 
le  refte  du  monde ,  comme  au  temps  de 
Jofeph  ,  une  reflburce  publique. 

Ce  furent  les  avantages  d'une  fi  heureufe 
lituation  qui  déterminèrent  Alexandre 
le  Grand  à  rebâtir  la  ville  d'Alexandrie 
iur  une  des  branches  du  Nil  ;  je  dis  re- 
bâtir ,  parce  que ,  fi  on  en  croit  quelques 
Auteurs ,  les  ruines  d'une  plus  ancienne 
Ville  ,  dont  on  voit  encore  les  colonnes 
&  les  obélifques ,  ont^fer  vi  de  fondement 
à  la  nouvelle  Alexandrie. 

Les  richefles  de  TEgypte  étant  aufîî 
grandes  que  je  viens  de  le  dire,  il  s'eo^ 
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Riit  néce/Tairement  que  ce  Royaume  efl 
très-peuplé,  comme  il  Teft  en  effet  ;  mais 
c'en  eil  auiïi  une  fuite  néceflaire ,  que  les 
peuples  qui  l'habitent  foient  lâches ,  pa- 
reffeux  &  fainéans  ,  comme  ils  le  font. 
Ils  fe  fient  ^\  fort  fur  la  bonté  de  leurs 
terres ,  qu'ils  ne  prennent  prefque  pas  là 
peine  de  les  labourer.  Si-tôt  que  l'eau 
du  Nil  eft  retirée  dans  fon  lit ,  les  payfans 
fément  leurs  champs.  La  feule  façon 
qu'ils  ont  à  faire  ell  de  mêler  du  fable 
avec  le  limon  que  le  Nil  répand  fur  les 
terres ,  en  cas  que  ce  limon  les  ait  rendu 
trop  grafles  ;  &  alors  les  terres  enfemen- 
cées  produifent  avec  ufure  une  abon- 
dante moifTon. 

Les  Egyptiens  font  leur  boiflbn  ordi- 
naire de  l'eau  du  Nil.  Pour  Téclaircir  ils 
la  mettent  dans  un  vafe  ,  dont  on  frotte 
l'ouverture  intérieure  d'un  peu  d'aman- 
des pilées ,  &  un  quart-d'heure  après  , 
l'eau  devient  pure  &  claire  comme  eau 
de  roche.  Ils  ont  un  autre  fecret  pour  la 
rafraîchir ,  malgré  le  climat  qui  la  tient 
toujours  chaude.  Ils  la  mettent  dans  des 
vafes  d'une  terre  fubtile  &  tranfpirante  » 
&  lorfque  le  vent  du  nord  vient  à  fouf^ 
fier,  ils  pendent  ces  pots  en  l'air  &  les 
cxpofent  aux  rayons  du  foleil  :  l'eau  ain/t 
expçjfée  contrafte  en  peu  de  temps  une 
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fraîcheur  agréable  ;  j'en  ai  fait  l'expé- 
rience plulieurs  f(  is. 

Les  grandes  tha-eurs  fe  font  fentir 
pendant  les  mois  de  Mars ,  Avril ,  Mai , 
ôc  la  moitié  de  Juin. 

L'Egypte  eft  gouvernée'par  un  Pacha  ; 
mais  le  Grand  Seigneur  a  foin  de  lui 
donner  un  fuccefleur  au  bout  de  Tan, 
pour  ne  lui  pas  laifler  le  temps  de  deve- 
nir trop  riche  &  de  fe  rendre  trop  puif- 
fant.  Outre  le  Pacha  qui  gouverne  l'E- 
gypte ,  il  y  a  plufieurs  Gouverneurs 
fubalternes  qui  commandent  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Egypte ,  &  elles  font 
autant  de  Gouvernemens  particuliers. 

Le  grand  Caire  eft  la  ville  capitale  du 
Royaume ,  elle  peut  être  auffi  longue 
que  Paris ,  mais  beaucoup  moins  large  ; 
elle  pourroit  cependant  lui  être  com- 
parée ,  Il  l'on  confondoit  l'ancien  Caire 
avec  le  nouveau,  quoique  l'un  foit  éloi- 
gné de  l'autre  d'une  bonne  demi-lieue. 
Le  nouveau  Caire ,  qui  eft  la  principale 
ville,  eft  très-peuplé;  mais  ce  qui  le 
fait  paroître  plus  peuplé  qu'il  ne  l'eft  en 
effet ,  c'eft  que  pour  donner  de  la  fraî- 
cheur à  la  ville  ,  les  rues  font  très- 
étroites,  &  qu'on  y  eft  arrêté  à  tout 
moment  par  la  foule  de  ceux  qui  vont  6c 
viennent.   . 
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Les  maifons  font  bâties  de  brique  >  les 
étages  en  font  fort  bas.  On  voit  fortir 
des  fourmillieres  d'hommes  qui  les  ha- 
bitent ;  car  la  coutume  n'efl  point  ici 
d'avoir  de  longues  enfilades  d'apparte- 
mens  inhabités  ,  qui  ne  fervent  que  de 
parade.  Une  nombreufe  famille  qui  aura 
grande  quantité  d'efclaves  ,  n'occupera 
qu'une  petite  maifon.  Les  hommes  logent 
en  bas ,  &  les  femmes  ont  le  lieu  le  plus 
élevé. 

On  compte  dans  le  feul  Caire  jufques 
à  cinq  cens  Mofquées ,  &  vingt-quatre 
mille  dans  toute  l'Egypte.  La  preuve 
qu'on  en  donne  ,  eft  que  le  Cadiflef- 
quere  ,  qui  y  eft  envoyé  de  dix-huit 
mois  en  dix- huit  mois  de  la  part  du 
Grand- Seigneur ,  &  qui  reçoit  un  fequia 
de  chaque  Mofquée  du  Royaume ,  retire 
vingt-quatre  mille  fequins  de  ce  feul 
droit. 

Le  Caire  étoit  autrefois  environné 
de  murs  avec  des  tours  de  diftance  en 
diftance ,  dont  on  ne  voit  plus  que  des 
ruines.  Les  portes  qui  fubfiftent  font 
couvertes  de  lames  de  fer,  comme  le 
font  celles  d'Alexandrie,  ce  qui  fait  croire 
que  leur  fabrique  eft  du  même  temps. 

On  trouve  auffi  au  Caire  quelques 
Palais  des  anciens  Rois  &  des  anciens 
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Seigneurs,  avec  des  falles  d'une  gran- 
deur &  d'un  exhauffement  extrême, 
plafonnées  de  bois  ouvragé,  couvert 
d'or  &  d'azur.  Ces  plafonds  ont  une 
manière  de  dôme  ouvert  exprès,  pour 
recevoir  l'air  de  tous  côtés.  Les  lalles 
font  pavées  de  marbre  avec  des  compar- 
timens  &  des  deffeins  bifarres.  Les  murs 
€n  font  pareillement  revêtus  à  la  hau- 
teur de  dix  à  douze  pieds. 

Au  milieu  de  ces  falles  une  fontaine 
JaillifTante  fort  d'un  baflin  pavé  de  mar- 
bre. 11  faut  convenir  que  ces  vaftes  lieux, 
cjui  ont  l'élévation  de  nos  Eglifes  & 
prefque  leur  étendue ,  font  tout  à  fait 
convenables  au  climat. 

Ils  ont  des  inventions  pour  introduire 
le  vent  dans  ces  (ailes  &  les  rafraîchir. 
Ce  font  des  manières  de  gorges  de  loup  , 
qui  répondent  à  des  couliffes  fort  étroi- 
tes, oii  l'air  paffe  avec  rapidité,  &  fe 
mêîe  à  la  fraîcheur  des  eaux.  L'éléva- 
tion de  ces  falles,  le  marbre,  &  les 
eaux  y  entretiennent  une  fi  grande 
fraîcheur,  que  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'Eté ,  il  eft  difficile  de  s'y 
tenir  long-temps  fans  peliffe.  Les  femmes 
diftinguées  oit  auffi  leurs  falles  dans  leurs 
appartemens,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft- 
]à  principalement  que  la  magnificence 
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des  Turcs  éclate.  Ces  falles  font  toutes 
brillantes  d'or  &  d'azur,  mille  peintu-» 
res  à  la  turquefque  y  diverfifient  les 
lambris  &  les  murs  :  des  tapis  de  Perfe  6c 
des  couffins  brodés  d'or  à  d'argent  pa- 
rent leurs  Divans. 

Le  Pacha  loge  dans  le  château,  qui 
eft  à  une  deà  extrémités  du  Caire,  à  demie 
côte  de  la  montagne.  Ce  château  qui  étoit 
autrefois  la  demeure  des  Rois  d'Egypte , 
tombe  peu  à  peu  en  ruine.  Le  Pacha  y 
tient  fon  Divan  ,  .qui  efl  précédé  d'une 
affez  belle  place  longue  de  trois  cens  pas, 
&  d'environ  cent  de  large. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  curieux  dans 
ce  château ,  c'eft  le  puits  qu  on  appelle 
le  puits  de  Jofeph.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu'il  a  fallu  un  temps  infini  pour 
le  confiruire.  Sa  profondeur  eft  comme 
partagée  en  deux  parties.  Du  fbmniet 
jufques  à  la  moitié ,  on  y  defcend  par 
un  efcalier,  qui  règne  autour  du  puits, 
&  qui  eft  entaillé  dans  la  pierre.  Cet 
efcalier  a  été  pratiqué  pour  y  defcen- 
dre  des  bœufs.  On  trouve  au  fond  de 
cette  première  partie ,  une  plate-forme 
répondante  à  l'ouverture  fupérieure. 

Les  bœufs  travaillent  fur  cette  plate- 
forme pour  élever  l'eau ,  par  le  moyen 
d'une  roue  (k  de  longues  cordes,  oii 
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des  pots  de  terre  font  attachés.  Ces  pots 
fe  remplifTent  &c  fe  vuident  en  tournant 
avec  la  roue.  Ueau  le  tire  en  deux 
temps  difFérens  par  le  moyen  de  deux 
roues,  Tune  pofce  lur  l'autre,  6c  à 
quelque  diftance  de  l'une  à  l'autre.  La 
plus  profonde  verfe  l'eau  dans  un  pre- 
mier réfervoir ,  d'où  la  féconde  l'enlevé 
6c  la  porte  jufques  au  haut  du  puits* 
Quatre  bœufs  &c  fou  vent  fix  font  occu- 
pés à  ce  travail. 

Cette  eau ,  qui  eft  un  peu  falée,  ne  fert 

Sue  pour  les  animaux,  &  les  ufages 
ifFérens  des  maifons.  On  voitaufli  dans 
ce  château  un  lieu  environné  de  beau- 
coup de  colonnes  de  marbre  granit, 
fort  belles  &  fort  hautes,  qui  foutien- 
nent  une  manière  de  dôme  lambriffé 
de  bois ,  fur  lequel  on  lit  des  lettres 
^rabefques.  On  appelle  cette  efpece  de 
falon ,  le  Divan  de  Jofeph  :  c'eft  un 
terme  ordinaire  dans  le  pays.  Tout  ce 
qui  a  l'air  antique,  ou  qui  contient 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  porte 
le  nom  de  Jofeph. 

Il  y  a  à  une  des  extrémités  du  châ- 
teau un  retranchement  occupé  pas  les 
milices.  Ce  font  quatre  ou  cinq  groffes 
tours  bien  bâties,  qui  font  une  enceinte 
de  cinq  à  fix  cens  pas  de  circuit.  Ces 
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tours  commandent  l'appartement  du 
Pacha.  Lorfque  l'ordre  lu*  vient  de  la 
Porte  pour  le  retirer,  on  braque  trois 
ou  quatre  petits  canons  contre  fa  maifon 
qui  la  fouctroiroient  en  un  quart-d'heu- 
re, s'il  vouloit  faire  la  moindre  réfif- 
tance. 

Voilà,  Monfeigneur ,  tout  ce  qui  m^* 
rite  d'être  rapporté  à  V.  A,  S.  de  la 
ville  du  Caire  &  de  fes  curiofités.  C'eft 
dans  cette  ville  oii  nous  avons  com- 
mencé nos  premières  Miiîions.  Mef- 
fieurs  du  Commerce  de  la  nation  Fran- 
çoife  nous  ont  procuré  par  leur  crédit 
6c  par  leur  libéralité ,  une  maifon  affez 
commode  pour  y  faire  nos  fondrions. 
Nous  leur  devons ,  &  en  particulier  à 
Monfieur  le  Maire,  Conful  de  la  nation 
Françoife,  les  facilités  que  nous  avons 
pour  faire  les  exercices  de  la  Miflion. 

Les  différentes  nations  que  le  com- 
merce attire  en  cette  ville  donneroient 
de  l'occupation  à  un  grand  nombre  de 
MiiHonnaîres.  Les  feulsCoptes,  qui  font 
les  anciens  Egyptiens,  en  occuperoient 
plufîeurs. 

Nos  finances  ne  nous  ont  pas  permis 
d'être  jufques  à  préfent  plus  de  trois 
ou  quatre  Miflion nair es ,  pour  vifiter 
les  malades,  inilruire  les  en&ns^  faire 
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des  conférences  dans  les  maifons  paf* 
ticulieres  &  dans  la  nôtre.  Le  travail 
eft  grand  &  continuel,  &  il  feroit  quel- 
quefois capable  de  rebuter ,  û  Dieu  ne 
donnoit  affez  fou  vent  la  confolation  de 
voir  le  fruit  de  fes  travaux. 

Comm'"  rien  n'cit  plus  néceflaire  à 
un  Mifîionnaire  dans  l'Egypte,  que  de 
bien  connoître  les  fentimens  des  Cop- 
tes, pour  les  combattre ,  &  leurs  mœurs 
pour  les  corriger  :  après  avoir  fait  long- 
temps Mifîîon  auprès  de  ceux  qui  habi- 
tent le  Caire ,  j'ai  cru  devoir  vifiter  les 
Coptes  des  campagnes ,  pour  être  mieux 
inflruit  de  tout  ce  qui  les  regarde,  & 
pour  m'en  faire  aufTi  mieux  connoître,  & 
par  ce  moyen  m'attirer  leur  confiance, 
&  travailler  plus  utilement  à  leur  inf- 
trudion  &àleur  converfion.  C'efl:  dans 
ce  deflein  que  j'ai  fait  trois  voyages  le 
long  du  Nil. 

Le  premier  a  été  au  défert  de  faint 
Macaire  dans  la  baffe  Egypte  occidentale. 

Le  fécond  dans  cette  partie  de  la 
même  baffe  Egypte,  qu'on  appelle  le 
Delta. 

Le  troifieme  dans  la  haute  Egypte. 

J'ai  préfentement  l'honneur  de  ren- 
dre compte  à  V.  A.  S.  de  ces  trois  voya- 
ges. Elle  verra  diflindement  fur  la  carte? 
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'du  Nil; les  lieux  que  j'ai  parcourus,  & 
dont  j'ai  fait  les  obfervations  avec  toute 
l'exaàitude ,  qui  m'a  été  poflible.  Je 
commence  le  récit  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  faire  par  mon  voyage  au  déiert  de 
faint  Macaire. 

La  Providence  nous  employant  ici 
particulièrement  à  la  convernon  des 
Coptes,  j'ai  cru  qu'un  des  plus  fûrs 
moyens  de  parvenir  à  avoir  leur  con- 
fiance, étoit  d'avoir  entrée  dans  leurs 
Monafteres,  de  connoître  les  Solitaires 
qui  les  habitent,  &  de  me  faire  con- 
noître à  eux ,  de  m'inflruire  de  leurs  fen- 
timens ,  &  de  gagner  leur  bienveillan- 
ce ,  pour  avoir  celle  des  Coptes ,  qui 
les  refpeâent  &  les  aiment. 

Pour  exécuter  mon  projet,  je  m'en- 
barquai  fur  le  Nil  à  Boulacq  le  5  Décem- 
bre 171 2  à  une  heure  après  midi, 
accompagné  d'un  Religieux  Copte  Prê- 
tre &  Supérieur  de  S.  Macaire.  Nous 
arrivâmes  à  minuit  à  O'ùardan  petit  vil- 
lage fur  le  bord  occidental  de  la  bran- 
che du  Nil,  quidefcend  hRoiette.  N'ayant 
pu  y  trouver  une  maifon  de  Chrétiens 
pour  nous  recevoir  chez  eux,  nous  fûmes 
obligés  de  paffer  le  refte  de  la  nuit  dans 
une  place  publique  expofés  à  l'air  qui 
étoit  très-froid.  Nous  quittâmes  ce  maur 
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l'employai  donc  tout  le  temps  que  je  pus 

être  avec  eux  à  réciter  à  haute  voix  TO- 

raifon  Dominicale  en  leurlangue.  Tous 

'la  répétoient  après  moi ,  &  je  la  leur  fis 

irépëter  jufques  à  ce  qu'ils  la  fçuffent  par 

V  cœur.  Je  leur  expliquai  enfuite  les  prin- 

^cipaux  articles   de  notre  croyance.  Ils 

m'écoutoient  avec  beaucoup  de  docilité. 

Je  chargeai  ceux  d'entre  eux ,  qui  me 

parurent  les  mieux  inflruits,  de  répéter 

dans  les  maifons  ce  que  je  leur  avois 

enfeigné. 

Après  mon  inftru£lion,  il  y  en  eut 
pUifieurs  qui  me  demandèrent  à  fe  con- 
lefler,  &  ils  le  firent  avec  des  fentimens, 
qui  me  donnèrent  une  fenfible  confola- 
tion,  &  qui  m'engagèrent  à  leur  pro- 
mettre de  plus  longues  inflruftions  à 
mon  retour. 

Le  lendemain  7  Décembre  je  partis 
èi  Ecris  avec  le  Supérieur  de  S.  Macaire  , 
&  un  Religieux  d'un  autre  Couvent, 
qui  venoit  de  faire  la  quête  au  Caire 
&  aux  villages  circonvoiiins.  Ce  bon 
Religieux  étoit  très-content  de  fa  quête, 
car  il  cortduifoit  au  Couvent  dix  ânes 
chargés  de  provilions  de  bleds,  de  ris, 
de  lentilles ,  de  fèves ,  de  poiflbns  falés , 
de  cire ,  &  d'encens. 
,   Après  avoir  marché  en  cette  com- 
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compagnie  pendant  une  heure  par  une 
riche  &  agréable  campagne,  laiffant  le 
Nil  à  notre  Orient,  nous  nriîmes  le  pie4 
fur  le  fable  du  déiert  de  Sccté.  Ce  de- 
fert,  dont  Pallade  &  Rufîn  nous  ont 
fait  la  defcription ,  eil  fameux  par  les 
voyages  que  les  faintes  Paule  &:  Mélanie 
y  nrent ,  &:  par  plus  de  cinq  mille  Reli- 
gieux qui  l'habit  oient ,  du  nombre  def-» 
quels  étoient  les  faints  hommes  Ammon, 
Arfene ,  Moïfe  le  Noir  ,  EfFrem  ,  Appel-» 
Ion  ,  Pamibon  ,  Scrapion  ,  Poèmene, 
Daniel  ,  Jean  le  Petit.  L'on  comptoit 
alors  plus  de  cent  Monafteres  dans  ce 
dëfert.  Il  n'en  refle  aujourd'hui  qu€ 
quatre,  dont  je  parlerai. 

Ce  dëfert  s'étend  d'orient  en  occident 
environ  trois  journées  ,  &  autant  du 
feptentrion  au  midi.  C'eft  une  vaile 
plaine  de  fable  ,  qui ,  du  côté  du  cou- 
chant &  du  midi  ,  n'a  point  d'autre 
borne  que  les  fables  de  la  Libye  &  du 
défert  de  Barca.  Elle  aboutit  du  côté  du 
nord  à  la  montagne  de  Nitrie,  qui  étoit 
autrefois  habitée  par  une  infinité  de 
Solitaires.  ' 

Etant  fortis  âHEtrîs  avant  le  lever  du 
foleil ,  nous  arrivâmes  un  peu  avant  fon 
coucher  au  premier  des  quatre  Monaf- 
teres  dont  j'ai  parlé.  Celui-ci  porte  le 
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ftom  de  l'ancien  Macaire ,  le  feconçl  eft 
nommé  Notre  -  Dame  des  Suriens  ,  le 
troifieme  s'appelle  le  Monaftere  de  Saint 
Blchoi  ou  A^ifay^  &  le  quatrième  efl 
dédié  à  la  fainte  Vierge  à^Elbaramous  ou 
des  Grecs. 

Le  premier  Monaftere  eil  loin  du  Nil 
d'une  journée  ;  le  fécond  eft  éloigné  du 
premier  d'une  demi  -  journée  ;  le  troi- 
fieme n'eft  qu'à  deux  portées  de  mouf- 
quet  du  fécond  ;  &  le  quatrième  en 
s'écartant  toujours  du  Nil  &  tirant  vers 
le  coucha  it ,  fe  trouve  à  demi  -  journée 
du  fécond  &  du  troifieme ,  à  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de  la  mer  Méditerranée 
&  d'Alexandrie  vers  le  nord. 

Ces  quatre  Monafteres  font  de  grands 
enclos  quarrés  affez  égaux  entre  eux, 
de  plus  de  cent  pas  de  long ,  fur  un  peu 
moins  de  large ,  entourés  de  hautes  6c 
cpaiiTes  murailles,  avec  un  parapet  à 
hauteur  d'appui.  Chaque  Monaflere  a  fa 
tour  plus  exhauffée  de  moitié  que  les 
murs  de  fon  enclos.  Dans  chaque  tour 
il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  S.  Michel; 
pUifieurs  chambres  pleines  de  provifions 
de  bouche ,  une  bibliothèque ,  qui  cort- 
fifte  en  trois  ou  quatre  coffres  pleins  de 
vieux  manufcrits  Arabes  ou  Coptes  , 
<eouvçrts  de  poudre ,  un  puits  4e  bonne 
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eau ,  un  moulin  ,  un  four  &  un  pont-* 
levis.  La  porte  de  chaque  Monaftere  efl 
de  bois  ,  bafle ,  ëpailTe  ,  couverte  de 
plaques  de  fer  ,  &  dominée  par  la  tour. 
On  voit  dans  chaque  Monaflere  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Eglifes ,  de  plu- 
sieurs dortoirs ,  &  d'un  fort  grand  nom- 
bre de  cellules  ,  dont  il  ne  refle  que 
quelques-unes  &  des  offices.  La  tour 
fart  de  donjon  &  de  retraite  aux  pauvres 
Religieux  dans  les  irruptions  des  Arabes  , 
qui  n'ont  pas  la  même  facilité  pour  pé- 
nétrer dans  cette  tour ,  qu'ils  en  auroient 
pour  s'introduire  par  force  ou  par  adreffe 
dans  les  bas  de  l'enceinte  du  Monaftere. 

Le  Monaftere  de  Saint  Macaire  dont 
je  parle ,  eft  habité  d'un  Prêtre  Religieux 
qui  m'accompagnoit ,  &  qui  en  fort  fou- 
vent  pour  aller  à  fa  quête  ,  d'un  portier 
aulîi  Religieux ,  &  de  deux  Diacres  fé- 
culiers.  Voilà  toute  la  communauté  de 
ce  fameux  Monaftere. 

Le  Couvent  de  S.  Bichoi  n'eft  compofé 
que  de  quatre  Religieux ,  les  deux  autres 
en  ont  douze  ou  quinze.  Tous  ne  font 
pas  Prêtres ,  il  y  a  même  parmi  eux  des 
îéculiers  ,  qu'on  y  reçoit  par  l'ordre  du 
Patriarche  Copte.  Leur  nourriture  & 
leurs  habits  font  conformes  aux  gens  de 
la  campagne.  On  dit  une  mefte  tous  Ie$ 
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dimanches  ,  &  tous  les  mercredis  ôc 
vendredis  des  quatre  jeûnes  de  Tannée. 
Ils  paffent  plufieurs  heures  au  chœur  le 
jour  &  la  nuit  ;  ils  travaillent  dans  les 
autres ,  &  obéifTent  tous  à  un  Supérieur 
qui  efl  Prêtre,  L'ordre  du  Supérieur  qui 
les  dirige  &  qui  les  occupe  eft  leur  prin- 
cipale règle. 

Je  fus  très-édifié  de  voir  tous  les  folrs 
ces  Solitaires  après  leur  Office,  &:  devant 
que  de  fe  retirer  dans  leurs  cellules ,  fe 
profterner  aux  pieds  de  leur  Supérieur  , 
accufer  leurs  fautes ,  lui  en  demander 
pardon ,  &  recevoir  fa  bénédl£lion.  On 
peut  dire  que  ces  Religieux  font  de 
bonnes  gens  ,  à  l'héréfie  près.  Ils  font 
Coptes ,  c'eft-à-dire ,  fedateurs  de  Diof- 
core  (i),  condamné  par  le  quatrième 
Concile  général. 

Ce  Monaftere  de  S.  Macalre  renferme 
deux  Eglifes  ,  l'une  petite-  &  entière  y 
dédiée  à  faint  Macaire ,  qui  donne  foix 
nom  à  ce  Couvent  &  à  tout  le  défert.. 


•M 


(i)  Diofcore  ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  fut 
un  des  plus  zélés  Testateurs  d'Eutychès.  Il  foutint 
comme  lui  qu'il  n'y  avoit  qu'une  nature  en  Jefus» 
Chrift  ,  &  fit  approuver  cette  héréfie  dans  le 
Conciliabule  appelle  le  Brigandage  d'Ephefe  çt| 
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L'autre  plus  grande  &  à  demi  ruinée  eft 
confiicrée  à  laint  Jean  ;  il  en  reùj  eiicore 
cinq  dômes  foutenut»  par  une  vingtaine 
de  colonnes  de  niarbre  d'ordre  gothique, 
avec  cinq  autels.  Ces  deux  Eglifes  ,  & 
toutes  celles  des  Coptes ,  ont  derrière 
leurs  facrifties  un  four  fait  exprès  ,  pour 
cuire  les  pains  devinés  au  facrifîce  ;  car 
c'eft  une  coutume  inviolable  parmi  ces 
peuples  de  n'r.fer  que  du  pain  levé  & 
tout  chaud,  Lorfque  leurs  Prêtres  doi- 
vent dire  la  MefTe ,  ils  culfent  le  même 
jour  une  corbeille  pleine  de  petits  pains 
blancs  ,  ronds ,  plats  par-deflbus  &.  con- 
vexes par-deffus  ,  &  grands  comme  la 
paume  de  la  main  :  un  feul  de  ces  pains 
çft  deftinépour  l'autel,  &  les  autres  font 
diflribués  après  la  MefTe  aux  Religieux 
ôc  aux  principaux  des  afTiflans. 

Les  Coptes  ont  une  autre  coutume 

{)armi  eux  ,  c'efl  d'avoir  dans  toutes 
eurs  Eelifes  un  grand  creux  quarré  &c 
profond ,  qu'on  remplit  d'eau  tous  les 
ans ,  pour  l'ervir  à  la  cérémonie  du  fa- 
meux bain  qu'ils  appellent  Gothas,  Je 
vis  en  efFtt  ces  deux  grands  creux  dans 
les  deux  Eglifes  dont  je  viens  de  parler. 
On  me  fit  remarquer  dans  celle  de  faint 
jean-Baptifle  une  chapelle  fous  le  titre 
de  fainte  Apollinaire,  fil?.e d'Anthemius, 
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Conful  fous  le  règne  d'Arcade  ,  qui  fît , 
dit- on, pénitence  dans  ce  Couvent  étant 
déguifée  en  homme.  Boîlandus  en  décrit 
l'hiftoire  le  cinquième  Janvier.  Les 
Coptes  la  croient  fille  de  l'Empereur 
Zenon  ;  mais  ils  fe  trompent  dans  ce  fait 
comme  dans  plufieurs  autres. 

On  me  montra  dans  le  chœur  de  TE- 
glilb  de  S.  Macaire  quatre  petits  cercueils 
où  repofent ,  difent  les  Coptes ,  les  oiîe- 
mens  des  trois  Macaires  &  de  iaint  Jean 
le  Petit.  L'un  de  ces  Macaires  eft  celui 
d'Egypte,  Airnommé  l'Ancien,  difciple 
de  laint  Antoine ,  &  l'auteur  de  cinquante 
homélies  en  Grec  ;  lautre  ett  celui  d'A- 
lexandrie ,  furnommé  le  Jeune.  Ces  deux 
Macaires  ont  été  Moines  ou  Abbés  l'un 
après  l'autre  dans  les  Monaderes  de  ce 
défert. 

Pallade  dit  du  premier,  qu'un  homme 
ayant  été  faufîement  acculé  d'en  avoir 
aflaffiné  un  autre ,  le  faint  Solitaire  ref- 
Hifcita  le  mort  pour  lui  faire  déclarer  fou 
affaiîln,  &  pour  juflifier  l'innocent. 

Le  même  Pallade ,  qui  avoit  demeuré 
pendant  quelque  temps  avec  ces  deux. 
Maints  Solitaires ,  affure  avoir  été  témoin 
oculaire  de  leur  don  d'oraifon  ,  de  leur 
rigoureufe  pénitence,  &  de  leur  charité 
pour  les  étrangers.  Il  raconte  en  parti-' 
Toms  Fi  R 
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cuUer  les  grandes  converfions  que  Dieu 
avoit  opérées  par  leur  miniflere.     -        ^ 

Il  rapporte  entre  autres  chofes  que  ces 
deux  laints  hommes  étant  allés  vifiter 
quelques-uns  de  leurs  frères ,  furent  re- 
çus dans  un  bateau  du  Nil  oh  étoient 
plufieurs  Officiers  de  confidération  avec 
leurs  équipages; que  l'un  de  ces  Officiers 
les  voyant  auis  dans  un  coin  du  bateau , 
&  couverts  de  leurs  pauvres  habits,  leur 
dit  :  Fous  êtes  bienheureux  ,  mes  amis ,  de 
vous  jouer  ainfi  du  monde  dont  vous  n^ave:^^ 
pas  befoin  ;  &  que  nos  deux  faints  Soli- 
taires lui  répondirent  :  Vous  ave^  raifon .» 
Monfuur  ,  mais  nous  vous  plaignons  en 
même  temps  beaucoup  de  ce  que  le  monde  fi 
joue  de  vous»  Pallade  ajoute  que  cette 
parole  fut  un  trait  qui  frappa  le  cœur  de 
cet  Officier  ;  que  fi-tôt  qu'il  fut  de  retour 
chez  lui  il  diflribua  fes  biens  aux  pauvres, 
&  vint  paffer  le  refle  de  its  jours  dans  le 
défert  de  l>Jitrie ,  &  y  mourut  faintement. 

L'Eglife  a  mis  ces  deux  infignes  fervi- 
teurs  de  Dieu  au  nombre  des  Saints,  Pour 
ce  qui  çft  du  troifieme  Macaire ,  qu'ils 
appellent  l'Evêque ,  il  y  a  tout  fujet  de 
croire  qu'il  étoit  un  des  compagnons  ou 
un  des  ie£lateurs  de  D'ofcore ,  &  peut- 
ctre  étoit-il  ce  Patriarche  Monothélite 
ji'Antioçhe  dépofé  par  Iç  fixiçme  Concile 
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général  >  &  non  pas  ce  faint  Evêque  de 
Jérufalem  qui  affina  au  Concile  deNicéeé 
Ce  qui  eft  de  plus  vrai ,  c'eft  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  compter  fur  les  opinions 
des  Coptes ,  &  encore  moins  fur  les  re- 
liques gardées  par  des  hérétiques  ôc  des 
ignorans..  .  '.^  ..'    .   -,    ,     ...      'x 

Je  partis  du  Mojiaftere  de  S.  Macaire 
le  neuvième  au  matin  avec  leSupérieiu-, 
qui  continua  de  m'accompagner  par  cha- 
rité. À  peiii2  eûmes-nous  avancé  deux 
cens  pas  hors  de  la  porte ,  que  je  me 
trouvai  fur  les  ruines  de  pltifiéurs  édifices 
dont  les  fondemçns  6c  quelques  pans  de 
muraille  entiers  marquent  la  grandeur  & 
la  forme.  Je  demandai  à  mon  compagnon 
Te  rplication-  de  tout  ce  que  Je  voyois. 
«  Je  vais  te  la  donner ,  me  dit-il ,  (_  car 
»  c'eft  ainfi  que  les  Orientaux  fe  parlent  )• 
»  Autrefois  dans  ce  defert  de  Se  été ,  & 
if  fur  le  mont  de  Nitrïe  ,  que  tu  vois  bor- 
»  ner  l'horifon  du  côté  du  nord  ,  on 
»  comptoit  autant  de  Monafteres  qu'il  y 
»  a  de  jours  en  l'an.  Ces  différentes  ma- 
»  fures  font  les  reftes  de  quelques-uns 
»  d'eux ,  &  celles  qui  font  fous  tes  pieds 
»  portent  encore  a  préfent  le  nom  de, 
»  Château  des  Vierges  ;  parce  qu'elles 
»  étoient  la  demeure  des  perfonnes  du. 
)>  fexe  qui  embraiToient  la  vie  monaf' 
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>>  tique  ».  Comme  je  paroiflbîs  étonni 
de  cette  multitude  d'habitations  de 
Moines  :  a  Continuons  notre  chemin  , 
»  m'ajouta-t-il ,  tu  verras  bien  autre 
»  çhpfe  ♦>,  En  effet ,  après  avoir  marché 
environ  trois  ou  quatre  heures ,  il  parut 
à  nos  yeux  plus  de  cinquante  Monaf» 
teres  bien  diAin£ls  les  uns  des  autres , 
mais  ruinés  &  prefque  abattus.  «  Ce  ne 
»  font-là  ,  contmua-t-il ,  qu'une  partie 
»»  des  débris  d'un  bien  plus  grand  nombre 
»  de  monumens  que  la  pieté  des  Fidèles 
w  avoit  autrefois  érigés  dans  ces  retraites 
»  de  pénitence.  Regarde  cet  arbre  ,  ap«» 
»  pelle  l'arbre  de  1  obéiflance  j  qui  ré-» 
V  Me  depuis  douze  fjecles  à  toutes  les 
»  faifohs  ,  &  aux  attaques  des  bêtes  6c 
>»  des  Arabes  ;  c'eft  un  aliiier ,  qui  dans 
»  fon  origine  n'étoit  qu'un  bâton  fec , 
f>  fiché  dans  ce  fable  ingrat  &  brûlant, 
i>  par  l'Abbé  Poémen.  Cet  Abbé  com- 
»  manda  un  jour  au  célèbre  Jean  le  Petit 
w  de  l'arrofer  tous  les  jours.  L'obéiflant 
»  Religieux  obferva  conflamment  pen«» 
^>  dant  deux  ans  Pordre  de  fon  Supérieur, 
»  Dieu  pour  récompenfer  Tobéiifance 
»  perfevérante  de  fon  ferviteur ,  permit 
>>  que  le  bâton  prît  racine ,  &  portât  des 
)*  branches  &  des  feuilles  aufîi  belles  que 
^  tu  les  voi$,  C'eit  en  mémoire  d^  ç^ 
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»  prodige  que  l'arbre  porte  le  nom  de  la 
»  vertu  d'obéi  {Tance .»».  J'admirai  cet  arbre 
chargé  en  efFet  de  belles  feuilles ,  &  qui 
porte  tous  les  ans  une  grande  abondance 
de  fruits. 

Nous  traversâmes  dans  la  même  ma- 
tinée le  chemin  des  Jngés  ;  c'eft  ainfî 
que  les  Chrétiens  appellent  une  longue 
traînée  de  petits  monceaux  de  pierres 
éloignés  d'un  pas  l'un  de  l'autre ,  tirant 
du  midi  au  feptentrion  ,  dans  l'efpace  de 
planeurs  journées  de  chemin.  Cet  ou- 
vrage ,  qu'ils  attribuent  aux  Efprits  cé- 
leftes  ,  &  qui  peut  cependant  avoir  été 
fait  de  main  d'hommes ,  fer  voit  autrefois 
pour  diriger  les  pas  des  Anachoreies^ 
quand  ils  alloient .  de  leurs  grottes  aux 
Églifes ,  3c  revenoient  des  Eglifes  dan§ 
leurs  grottes.  Car  le  fable  de  ces  vaftes 
plaines  agité  par  les  vents ,  ne  laifle  ni 
fentier ,  ni  trace  marquée  ;  il  eft  vrai 
qu'on  voit  de  temps  en  temps  des  ter- 
tres ou  éminences ,  qui  pourroient ,  ce 
îcmble ,  fervir  de  guide  aux  paflans ,  mais 
leur  uniformité  feroit  qu'on  s'y  mépren* 
droit  aifément. 

Mon  compagnon  me  fît  alors  remar- 
quer un  de  ces  tertres ,  au  pied  duquel 
nous  pafsâmes  :  «  Voilà  ,  me  dit-il ,  la 
n  colonne  des  DiabUs;  on  l'appelle  ainfi- 
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»  parce  que  ces  ennemis  des  Solitaires 
»i'e  mettoient  ici  en  embufcade  pour 
»infulter  aux  ferviteurs  de  Dieu,  & 
»  pour  tâcher  de  les  féduire  ».  Ce  dif- 
cours  me  fit  connoître  la  conformité  de 
la  tradition  à  Thilloire  que  nous  ayons 
des  Anachorètes.  , 

Un  peu  après-midi  nous  arrivâmes  au 
Monafîere  de  Notre-Dame  des  Suriens. 
Ce  Monailere  eft  le  plus  beau  des  quatre  ; 
il  a  un  très-agréable  jardin  ,  6c  un  puits 
à  roue  qui  l'arrofe ,  grand  nombre  a'ar« 
bres  de  diverfes  efpeces,  des  tamaris  (i), 
des  alifiers ,  des  dattiers ,  &  un  grand  6c 
antique  famarind  qu'on  dit  avoir  pris 
racine  d'un  bâton  fec  planté  par  faint 
xLiirem» 

Il  y  a  dans  ce  Monaflere  trois  Eglifes 
encore  entières.  La  première  dédiée  à  la 
feinte  Vierge ,  proteftrice  des  Suriens. 
La  féconde  Eglife  porte  le  nom  de  faint 
Antoine ,  &  la  troifieme  a  pour  fon  pa- 
tron faint  Viâor ,  martyr. 

Le  Supérieur  de  ce  Monaftere  ayant 
été  averti  de  notre  arrivée  ,  nous  vint 
recevoir  avec  de  grandes  démonftrations 
d'amitié.  Il  nous   conduifit  d'abord  à 

(i)  C*eft  le  feul  arbre  de  cette  nature  que 
V^ie  vu  en  Egypte.  Note  de  Tancienne  édition. 
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TEglife  de  la  fainte  Vierge,  pouf  y  faire 
nos  prières.  Midi  étoit  fonné ,  les  Reli- 
gieux aulîi  bien  que  nous  étoient  encore 
a  jeun.  Ils  étoient  alors  dans  leur  Ca* 
•rême  de  Noël.  Pendant  ce  Carême ,  ainfi 
ique  dans  les  autres  ,  des  Apôtres  ,  de  la 
^fainte  Vierge ,  &  de  celui  qui  précède 
les  fêtes  de  Pâques ,  ils  ne  mangent  ôc 
ne  boivent  quoi  que  ce  fcit  qu'après- 
midi,  excepte  les  Samedis  &  Dimanches, 
qu'il  leur  eft  permis  de  prendre  le  matin 
quelque  nourriture.  Je  crus  devoir  me 
conformer  entièrement  à  leur  manière 
de  vivre  ,  pour  gagner  leur  créance  ôc 
leur  aifeâion.  Je  le  fis ,  &  je  m'en  trou- 
vai bien  ,  car  ma  vie  conforme  à  la  leut 
diffipa  la  méfiance  naturelle  qu'ils  ont 
des  Religieux  &  des  Prêtres  étrangers  ^ 
&  peu- à-peu  je  me  trouvai  à  portée  de 
leur  parler  fur  tous  leurs  befoins  fpiri-, 
tuels ,  dès-lors  que  je  les  dëcouvrois. 

Nos  prières  à  TEglife  étant  finies ,  ils 
m'introduifirent  avec  eux  au  réfeûoire. 
Le  Benedicice  ayant  été  dit ,  on  nous  fer- 
vit  une  grande  jatte  pleine  de  foupe  de 
lentilles  farcie  de  pain.  Ce  feul  mets 
compofa  tout  notre  feftin.  La  le£lure  fe 
faifoit  à  table ,  elle  étoit  prife  d'un  petit 
recueil  de  règles  monaftiques  ,  qu'ils 
prétendent  avoir  été   données  par  la 
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fainte  Vierge  à  faint  Macaire  le  jeunei 
Le  repas  fini,  nous  dîmes  le  Pater  en 
Copte.  Cette  prière  feule  efl  leur  Bene" 
tikite  &  leur  aâion  de  grâce  ordinaire. 
Tous  étant  fortis  du  réfectoire ,  ceux  qui 
avoient  foif  allèrent  boire  dans  le  fceau 
d'un  puits  voifin. 

Je  vis  dans  leur  cuifîne  trois  grandes 
marmites  de  pierre.  Ils  n'en  ont  point 
d'autres.  Celles-ci  cuifent  fort  bien ,  ô£ 
durent  des  iiecles.  Cette  forte  de  pierre 
eu  nommée  baram  :  elles  font  communes 
dans  la  haute  Egypte, 

Puifque  nous  en  fommes  furies  grands 
feftins  de  ces  bons  Religieux ,  j'ajouterai 
qu'on  nous  fervit  k  foir  pour  collation 
un  pet't  plat  d'origan  en  poudre  ^  &un 
autre  de  marc  de  cannes  de  fucre  fort 
infipide.  On  leur  donne  auffi  quelquefois 
pour  varier  leur  collation  ,  des  oignons 
fecs  ou  détrempés  dans  l'eau  falée  ;  l'o- 
deur de  ceux-ci  eft  déteftable  pour  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Ils  ne  bol- 
vent  jamais  de  vin ,  6c  rarement  du  café; 
Ils  couchent  tout  habillés  ,  des  nattes? 
étendues  fur  le  plancher  fcnt  leur  lit.  Il 
faut  avouer  que  la  vie  de  ces  bons  Reli- 
gieux eft  très- frugale  &  très-auflere  ;  mais 
ce  qui  efl  admirable ,  c'efl  qu'ils  font  forts 
&  robiifles  ^gros  &  gras^  &  pleins  de 
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fanté.  En  confidérant  Tauftérlté  de  leiir 
vie  9  je  déplorois  leur  malheur  d'être  nés 
dans  le  fchifme  &  Théréfie ,  &  d'y  vivre  ; 
mais  mon  efprit  faifoit  en  même  temps 
la  comparaifon  de  leur  vie  dure  &  mor- 
tifiée, avec  CwUe  d'un  grand  nombre  de 
Catholiques ,  qui  tout  éclairés  qu'ils  font 
des  lumières  de  la  foi ,  vivent  affez  com- 
munément dans  une  continuelle  moU 
leffe  ,fi  contraire  à  l'efçrit  de  l'Evangile , 
qui  eft  cependant  l'unique  règle  de  nos 
mœurs.  Je  ne  fçais  lequel  eft  le  plus 
grand ,  ou  du  malheur  de  ceux-ci ,  ou 
du  malheur  de  ceux-là.  ^ 

Nos  Solitaires  partagent  leur  journée 
entre  la  pfalmodie  &  le  travail  des  mains* 
Ils  ne  fortent  prefque  jamais  de  leurs 
Monafteres.  Ceux  que  leurs  ertiplois 
obligent  d'en  fortir  ^  ne  le  font  qu'avec 
de  grandes  précautions  9  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Arabes  va« 
gabonds. 

Ces  Arabes  font  d'étranges  gens,  lis 
font  um:  profeffion  publique  de  voler  , 
&  de  piller  par  tout  où  ils  paifent ,  "& 
ne  refpeâentperfonne.Lorfque  ces  ban-* 
dits  paflent  par  les  Monafteres  ils  heur- 
tent à  la  porte,  on  fe  garde  bien 
de  leur  ouvrir,  mais  on  leur  defcend 
par  une  pouliç  du  pain  U  des  oignons  ^ 
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de  la  foupe  &  de  l'eau  pour  boire  ;  & 
après  avoir  bu  &  mangé,  ils  s'en  vont 
contens. 

A  cette  occafion  je  dirai  que  je  ren- 
contrai dans  mon  voyage  deux  troupes 
de  ces  forbans  de  terre.  Ils  a  voient  cha- 
cun un  âne  chargé  de  butin.  Leur  Chef 
ne  voyant  rien  dans  mon  habit  ufé  qui 
pût  fervir  de  proie  à  fon  avarice,  fut 
cbloui  par  l'éclat  de  mes  iouliers  rou- 
ges ,  qui  m'avoient  coûté  douze  fols  ; 
c'eft  la  chauflure  ordinaire  des  Prêtres 
de  village.  Il  me  les  demanda  honnête- 
ment ;  je  les  lui  refufai  de  même  ,&  il  en 
demeura-là.  Un  autre  me  demanda  de 
l'argent.  Je   n^en  porte  points  lui  dis-je. 
Donnez-moi  du  moins  ^  reprit  un  d'eux  , 
un  bon  onguent  pour  um  bleffurc ,  qui  me 
fait  grand  mal  \  je  lui  en  donnai  volon- 
tiers :  furquoi  toute  la  troupe  me  croyant 
un  habile  Médecin,  m'expliqua  its  maux 
chacun     en   particulier ,    &   me    de- 
manda des  remèdes.  Je  leur  débitai  toute 
ma  doctrine  ;  &  il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  les  guérir  :  mais  aprrs  cela  je  leur 
dis,  qu'ils  avoienttous  une  maladie  bien 
plus  dangereufe,  dont  ils  ne  penfoient 
pas  à  me  demander  !a  guérilon;  que 
cette  maladie  étoit  la  malheureufe  in- 
clination qui  les  portoit  à  voler  &  à 
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piller  par  tout,  &  à  commettre  çlu- 
fieurs  autres  crimes,  qui  les  rendoient 
odieux  à  Dieu  &  aux  hommes  ;  que 
ces  crimes  les  feroient  condamner  un 
jour  par  le  Créateur  à  un  feu  éternel , 
&  que  ce  feu  brùleroit  dans  les  enfers 
leurs  âmes  &  leurs  corps  pendant  toute 
réternité.  Ils  m'écoutoient  plus  atten- 
tivement que  je  ne  l'aurois  dû  efpérer, 
ce  qui  me  donna  lieu  de  les  exhorter 
à  changer  de  vie ,  en  les  affurant  que 
la  Providence  divine  pourvoiroit  à  leur 
fubfiftance.  Après  cette  exhortation  nous 
nous  quittâmes  bons  amis.  Dieu  veuille 
que  les  paroles  qu'il  me  mit  alors  dans 
la  bouche ,  ayent  eu  quelque  bon  effet. 
Je  reviendrai  ici  (s'il  vous  plaît ,  Mon- 
feigneur)  à  nor.  Monafteres  que  cette 
digrefîion  m.'a  fait  quitter.  L'ignorance 
qui  entretenoit  nos  Solitaires  dans  le 
fchifme  &  dans  l'héréfie,  &  qui  leurfai- 
foit  p  ^dre  pour  le  Ciel  le  mérite  de  l'auf- 
térité  de  leur  vie ,  me  perçoit  le  cœur. 
J'employois  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit  qui  leur  étoient  libres  à  les  en- 
tretenir du  Royaume  de  Dieu ,  confor- 
mant mon  difcours  à  leur  génie  &  à  leur 
capacité  ;  je  leur  difois  entre  autres  cho- 
fes,  qu'ils  fe  gardafTent  bien  de  s'ar- 
rêter à  la  faufTe  idée  qu'ils  avoient  des 
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Francs;  que  quoique  Franc,  je  n'en  étoîs 
pas  moins  Gopte;  que  ce  nom  fignifîoit 
im  difciple  des  Bienheureux  Athanafe 
£c  Cyrille,  un  ferviteur  de  Jefus-Chrift, 
i&  fils  refpeftueux  de  lafainte  Eglifefon 
€poufe;je  leur  demandai  cnfuite  s'ils  n'ad* 
mettoient  pas  cette  notion  &  (ignifica- 
tion  du  nom  de  Copte  qu'ils  portoient; 
m'ayant  répondu  qu'oui ,  j'ajoutai ,  que 
J'étois  donc  vrai  Copte  &  plus  Copte 
<ju'eux;  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de 
ie  dire  difciples  des  Pères  de  l'Eglife 
dont  ils  n'avoient  jamais  lu  les  livres  ; 
que  la  véritable  dodrine  de  ces  Pères 
avoit  été  altérée  par  leurs  faux  Prophè- 
tes; que  ces  faux  Prophètes  leur  avoient 
enfeigné  leurs  erreurs,  comme  étant  la 
véritable  dodrine  des  Pères;  qu'ils  les 
avoient  cru  aveuglément  fur  leur  pa- 
role, fans  examiner  û  ces  nouveaux 
Douleurs  n'étoient  point ,  comme  le  di  *. 
îa  parabole  de  l'Evangile,  de  ces  enne- 
mis des  hommes,  qui  viennent  fenr.er 
l'ivraye  parmi  le  bon  grain.  Je  cor  ti- 
nuai  mondifcours  en  leur  difant  qie, 
touché  de  leiur  malheur,  qu'ils  ne  ctn- 
noiffoient  pas  ^  j'étois  ac^rouru  à  leiur  i> 
cours  comme  leur  bon  frère. 

Après  cette  petite  exhortation,  tous 
me  répondirent  avec  la  joie  peinte  fur 
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leur  vifage ,  &  avec  des  geftes  de  la 
tète ,  &  des  mains ,  que  j'etois  le  très- 
bien  venu.  Je  tirai  alors  de  ma  poche 
mon  Evangile  Arabe,  &  l'ayant  por- 
tée félon  la  coutume  &  par  refped 
fur  ma  tête  ,  &  à  ma  bouche,  je 
le  leur  préfentai,  comme  fi  mon  in- 
tention eût  été  qu'ils  donnaffent  à  ce 
faint  livre  les  mêmes  marques  de  leur 
vénération.  Ils  tendirent  en  effet  leurs 
mains  .pour  le  prendre  &  le  baifer; 
mais  je  le  retirai  brufquement  &  le  ca- 
chai dans  mon  fein,  leur  reprochant 
gu'ils  étoient  indignes  de  toucher  im  fi 
iaint  livre,  qui  contenoit  la  parole 
de  Dieu,  &  qu'ils  fôuloient  cependant 
aux  pieds,  en  violant,  comme  ils  fai- 
foient,  les  préceptes  divins  qui  y  font 
contenus.  Au  refit  ^fçcLche:^y\e\\r  dis- je 
en  fîniffant ,  fçachc^^  que  le  doigt  de  Dieu 
a  déjà  gravé  dans  ce  faint  livre  V arrêt  éter-» 
nel  de  votre  mort,  '     . 

A  ces'  paroles  qui  les  frappèrent ,  ils 
s'écrièrent  tous  :  Sommes-nous  donc  re>* 
belles  à  V Evangile  ?  Alors  je  tirai  ce  faint 
livre  de  mon  fein  &  l'ouvrant  dans  un 
feuillet  préparé  :  l^fi\^  9  leur  dis-je ,  6* 
yoye:^,  N  efi-ilpas  écrit  ?  Ne  jugez  point  & 
vous  ne  ferez  point  jugés.  Par  quelle  cri-* 
mindle  témérité  ofe^-vous  donc  depuis  tarJt 
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dejîechs  vous  &  vos  pères  prononcer  anu' 
thème  contre  les  Grecs  &  contre  tous  ceux 
qui  révèrent  le  Concile  de  Calcédoine?  JDiof" 
core  &  Jes  adhérans  étoient-ils  awdej/iis  de 
la  loi  divine? 

Ces  hommes  corrupteurs  de  nos  faintes 
Ecritures  ont  eu  la  témérité  y  &  la  hardiejfe 
de  Us  combattre  ;  mais  CE^life  a  puni  leur 
témérité  y  en  retranchant  leurs  noms  du  nom- 
bre de  fes  enfans.  Méritent-ils  donc  plus 
aujourd'hui  votre  créance  ,  que  les  faints 
Chrifoflôme ,  les  faints  Basile ,  &  les  au- 
tres Docleurs  deCEgUfe  Grecque ,  que  Dieu 
vous  avoit  envoyés  pour  vous  infiruire  de 
fa  fainte  foi ,  &  pour  la  défendre  dans 
tout  Cunivers  par  leurs  doctes  écrits. 

Quoi  donc  y  prétende:^  vous  que  vos 
jeunes  &  vos  veilles  vous  mettent  à  couvert 
des  foudres  de  l^EeliJe  ?  lgnore:^vous  que 
fans  la  véritable  foi ,  qui  feule  fait  les  en- 
fans  de  Dieu ,  &  les  cohéritiers  de  Jefus" 
Chrifly  il  T^efi  pas  poffîble  de  plaire  au 
Maître  de  t  univers  y&  à  celui  qui  doit  un 
jour  juger  Us  vivans  6  les  morts? 

Plus  je  voyois  mes  gens  attentifs  & 
touchés  de  mes  paroles ,  &  plus  j'éle- 
vois  le  fon  de  ma  voix ,  &  parlois  d'un 
ton  ferme,  &  dans  les  termes  que  je 
fçais  qu'il  leur  faut  parler;  je  le  fis  fi  vi- 
vementôc  fi  efficacement  par  la  grâce 
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de  Dieu,  que  le  plus  ancien  &  le 
plus  accrédité  Religieux  du  défert  nom- 
mé Jean,  s'éleva,  &  déclara  publique- 
ment que  j'avois  raifon,  &  qu'on  ne 
devoit  en  effet  appeller  hérétiques ,  que 
ceux  qui  étoient  déclarés  tels  par  l'E- 
glife  Catholique. 

Tous  applaudirent  à  ce  bon  vieillard  : 
&  j'ai  appris  que  depuis  ce  temps-là 
il  a  toujours  continué  de  parler,  &  de 
prêcher  la  même  do£lrine. 

Voilà  le  grain  que  j'ai  femé  pendant 
quelques  jours  dans  ces  terres ,  qui  font 
depuis  long-temps  en  friche ,  &  pleines 
de  ronces  &  d'épines.  Pîaife  à  la  bonté 
divine  de  faire  germer  cette  femence 
pour  produire  un  jour  une  ample  moiflbn. 

Le  defir  que  j'avois  de  m'inftruire 
de  tous  les  Myfteres  de  la  Religion  Cop- 
te, me  fît  paffer  des  nuits  entières  à 
lire  dans  leur  bibliothèque  leurs  livres 
écrits  en  Arabe ,  &  les  légendes  de  leurs 
Saints.  Je  les  trouvai  remplis  de  fatras, 
d'^bfurdités  ,  &  de  chofes  rifibles.  J'en 
ferai  ufage  en  temps  &  lieu  ;  je  me  con- 
tentai alors  de  faire  quelques  remarques 
fur  mes  leâures,  &  de  tâcher  fur-tout 
de  meperfe£^ionner ,  pour  lire ,  &  écrire 
aifément  en  Copte.  J'écrivis  le  Pater  en 
cette  langue.  Ses    carafteres  font  les 
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mêmes  que  ceux  de  l'Alphabet  Grec, 
à  quelque  petite  différence  près,  &:  à 
fept  ou  huit  lettres  tirées  du  Syriaque , 
que  les  Coptes  employent  par  cfeffus  les 
vingt-quatre  de  l'Alphabet  des  Grecs. 
La  langue  Copte  eft  originaire 
de  la  Greque,  dont  elle  a  retenu  une 
infinité  de  mots  :  l'intelligence  de  celle- 
ci,  m'aidoit  à  entendre  la  fignification 
de  certains  mots  Coptes ,  que  ces  Moi- 
nes ne  comprenoient  pas  eux-mêmes. 
Je  leur  difois  en  riant  :  N'avols-je  pas 
raifoji  de  vous  dire  que  fétois  plus  Copie 
qui  vous?  Je  fuis  votre  frère  y  ajoutois-je  , 
je  vous  aime  y  &  c^ejipar  amour  pour  vous 
que  je  fuis  venu  vous  découvrir  le  chemin 
de  la  vérité  y  que  vos  conducteurs  vous 
ont  caché. 

Je  paffai  ainfî  plufieurs  Jours  da'ns  ce 
Monaftere,  me  rendant  -«^^ïidu  à  tous 
leurs  exercices,  &  Offices  de  jour  & 
de  nuit,  &  leur  faifant  des  conférences, 
o\\  je  ne  manqiiois  jamais  de  leur  faire 
remarquer  ce  qui  me  paroiffoit  défec- 
tueux dans  leurs  coutumes  ôc  dans  leurs 
prières.  Une  cloche  d'environ  deux  pieds 
de  haut^  &  d'autant  de  diamètre ,  fuf- 
pendue  à  la  tour  du  Couvent ,  nous  ap- 
pelloit  au  chœur,  &  à  tous  les  Offices 
ae  la  Communautét  C'cil  uae  mufiQu? 
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bien  extraordinaire  dans  un  défert,  & 
fur-tout  parmi  les  Turcs ,  que  celle  da 
fon  d'une  cloche. 

Le  dixième  Décembre ,  qui  étoit  un  Sa- 
medi ,  je  me  rendis  au  Monaftere  ^Amba 
^ic/ic?/,  autrement  Saint  Abîfay^  éloigné 
xle  celui  des  Suriens  de  deux  traits  d'ar- 
balctre.  Je  n'y  refiai  que  deux  heures  , 
n'y  ayant  trouvé  que  trois  ou  quatre 
Religieux  fans  aucun  Prêtre.  Je  revins 
donc  à  mon  pofte  des  Suriens ,  j'y  paf- 
fai  le  refle  du  jour.  Le  lendemain  onzie* 
me  après  avoir  affifté  à  l'office  de  la  nuit,' 
&  à  la  Mefle,  qui  durèrent  depuis  deux 
heures  de  nuit  jufqu'au  foleil  levé ,  je 
partis  pour  le  Monaftere  de  la  faint« 
Vierge  ^Elharamous  ou  des  Grecs.  Le 
Supérieur  de  faint  Macaire  retourna  che* 
lui ,  &  je  me  fis  accompagner  d'un  an* 
cien  Religieux  nommé  Jeanj  dont  j'ai 
déjà  parlé. 
J'appris,  en  chemin  faifant,  que  U 
laine  de  Suté  efl  nommée  par  les  Ara- 
es  Chaihat,  Les  vertiges  de  fangliers, 
d'ours,  d'hyènes,  de  bœufs  fauvages, 
de  gazelles,  de  loups,  de  corneilles 
paroiflent  tous  les  matins  fraîchement 
imprimés  fur  le  fable.  Ces  animaux 
rodent  la  nuit  &  difparoiflent  le  jour. 
Li  crotte  des  gazelles  fent  le  mufc,  mai« 
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cette  odeur  fe  difîîpe  après  quelques 
jours. 

Nous  entrâmes  vers  le  midi  à  Elbara* 
mous^  Monaftere  très-vénérable  non- 
feulement  par  le  culte  de  la  très-fainte 
Vierge  qui  y  eft  fmguliérement  hono- 
rée des  Coptes,  mais  encore  par  la  de- 
meure d'un  grand  nombre  de  Solitai- 
res qui  s'y  étoient  autrefois  retirés. 

La  tradition  efl  qu'il  fut  bâti  par  un 
des  deux  Macaires.  Saint  Arfene  le  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Ce  grand 
îerviteur  de  Dieu  avoit  toujours  été 
homme  de  bien  dans  le  monde.  La  ré- 
putation de  fa  vertu  excita  l'Empe- 
reur Théodofe  à  le  charger  de  l'éduca- 
tion de  {^s  deux  enfans  Arcade  &  Ho- 
norius.  Comme  il  s^aquittoit  de  fon 
emploi  dans  les  vues  de  Dieu ,  il  le 
failoit  avec  l'approbation  de  tout  le 
monde.  Lui  feul  étoit  mécontent  de  lui- 
même  &  de  la  vie  qu'il  étoit  obligé  de 
mener  à  la  Cour.  Un  jour  qu'il  en  étoit 
plus  peiné,  il  s'adreffa  au  Seigneur,  & 
lui  fit  la  prière  de  ce  jeune  homme, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de  S. 
Matthieu  :  Seigneur  ^  que  dois-je  faire  pour 
mériter  la  vie  éternelle  ?  Alors  il  entendit 
une  voix  intérieure ,  mais  très-diftinâe , 
qui  lui  répondit  :  Arfene  ^fuye:^  la  Cour, 
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Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
la  quitter,  &  pour  venir  goûter  Dieu 
feul  dans  le  dcfert  de  Sceeé,  qui  étoit 
en  ce  temps-là  très-fameux. 

Il  y  vécut  quarante  ans  dans  un  exer- 
kcice  continuel  de  toutes  les  vertus,  ÔC 
'particulièrement  de  l'humilité.  Il  avoit 
un  très-grand  don  d'oraifon ,  il  paflbit 
les  jours  &  une  partie  de  la  nuit  dans 
l'Eglife,  fe  cachant  derrière  un  pilier 
pour  n'être  vu  de  perfonne,  &  pour 
être  plus  recueilli  aux  Offices  divins.  Son 
defir  d'être  inconnu  étoit  fl  grand,  que 
le  Patriarche  Théophile  Tétant  venu 
vifiter ,  il  lui  demanda  pour  toute  grâce 
de  ne  venir  plus  chercher  Arfene  dans 
fa  folitude. 

11  mourut  en  odeur  de  fainteté  âgé 
de  quatre-vingt-ouinze  ans.  L'Eglife  l'a 
mis  au  nombre  de  fes  Saints ,  &  il  eft 
particulièrement  honoré  dans  le  Monaf- 
tere  ^Elbaramous, 

L'Abbé  Moyfe ,  Ethiopien  de  nation^ 
fut  un  des  Abbés  de  ce  Monaftere ,  & 
fa  mémoire  y  eft  encore  aujourd'hui  en 
grande  vénération.  Les  commencemens 
de  fa  vie  furent  bien  différens  de  ceux 
de  faint  Arfene;  car  il  vécut  affez  long- 
temps dans  un  continuel  brigandage ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  voleurs.  Dieu 
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permit  qu'il  lui  arrivât  une  fâcheufe  af* 
îkire,  qui  caufa  fa  converfion.  Ayant 
reconnu  fon  malheureux  état,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  aller  expier  fes  crimes 
par  fa  plus  rigoureufe  de  toutes  l^s  pé- 
nitences, tl  la  continua  jufques  à  la  mort 
dans  ce  Monaftere  de  Sceté^  oîi  il  mou- 
rut â^é  de  foixante  &  quinze  ans,  fort  re- 
grette de  tous  fesdifciples ,  qui  l'aimoient 
&  le  refpeûoient  comme  leur  père. 

On  m'a  fort  parlé  ici  de  deux  de  fes 
difciples  ,  très-recommandables  par  leur 
naiffance  &  par  leur  vertu.  On  les 
nomme  Maxime  &  Timethée.  On  éit 
qu'ils  étoient  fils  d'un  Conful,  ou  d'un 
autre  grand  Seigneur  Grec.  Ceft  en  leur 
mémoire  que  ce  monallere  porte  le  nom 
^Elharamous ,  ou  Pîromaous^  mot  cor- 
rompu de  U  Romaous ,  qui  fignifie  mo« 
naftere  des  Grecs.  A  trois  ou  quatre 
portées  de  moufquet  de  ce  lieu,  on  dé- 
couvre les  triiles  reftes  de  dix  ou  douze 
édifices  facrés,  aflez  près  l'un  de  l'au- 
tre, parmi  lefqûels  on  nomme  encore 
le  monaftere  de  Moyfe ,  &  l'églife  des 
faints  Maxime  &  Timothée. 

Le  Supérieur  ^Elbaramous  vint  me 
recevoir.  Ce  Supérieur  eft  un  jeune 
Prêtre ,  qui  me  parut  avoir  beaucoup 
ë'efprit,  mais  peu  de  fcience.  J'eus  une 
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tonférence  avec  lui  depuis  une  heure 

après  midi  jufqu'au  foleil  couchant,  fur 

les  points  controverfés  entr'eux  &C  nous. 

La  prévention  de  ces  Moines  fchifma- 

tiques  en  faveur  de  leurs  opinions ,  û 

extravagantes  qu'elles   foient  ,    eft    Iç 

principal  obflacle  à  lever,  quand  on 

veut  travailler   à  leur   converfion.  Je 

laifferai  à  juger  de  l'extravagance  de 

leurs  opinions ,  par  celle  dont  je  vais 

parler,  &  dont  je  ne  fis  que  rire,  pour 

en  défabiifer  le  jeune  Supérieur  de  ce 

lonaftere  qui  en  étoit  infatué.  Sur  la 

n  de  notre  çonverf^tion ,  je  l'avertis 

]ue  n'ayant  pas  encore  dit  vêpres  ^  il 

toit  temps  de  les  commencer.  La  prière  , 

lie  répondit-il ,  eji  défendue  à  th^ure  qiûit 

/?.  Pourquoi^  repris- je?  Parce  que  c^ejl 

rèclfémtnt  Iheurç  que  les  Démons  font  tct 

Mfeur,  me  répliqua-t-il  ;  le  Ciel  eJi  préfente^ 

Ç ment  fermé  pour  nous ,  &  des  Religieux  ne 

I  doivent  pas  d^  ailleurs  fe  trouver  en  fi  mau* 

jvdi/e  compagnie;  mais  dans  demi  »  heure 

^  d*ici  l'Enfer  fe  fermera ,  le  Paradis  s'ou" 

l  vrira ,  &  alors  nous  dirons  nos  vêpres ,  6» 

Dieu  nous  écoutera.  Comment  y  lui  dis-je,' 

un  homme  d^efprit  comme  vous^  peut 'il 

donner  dans  une  fi  ridicule  rêverie?  Ok 

avei-yous  vu  que  les  Démons  fartent  dç 

l'Enfer^  qu^ils  fajjent  à  Dieu  leurs  prierai  j 
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&  que  Dieu  les  écoute  ?  Qui  font  les  hom^ 
mes  ajfe^^  infenfés  pour  vous  avoir  débité 
de  pareilles  extravagances^  qui  ne  vous 
doivent  donner  que  du  mépris  pour  eux? 
Comment  accommodei^^' vous  cette   prêtent 
due  défenfe  d^ offrir  à  Dieu  vos  prières  à 
J^ heure  qiiilefl^  avec  ce  que  le  Sauveur  du 
monde  nous  enfeigne  en  faim  Luc ,  Chapi^ 
tre  i8  ,  qi^  il  faut  toujours  prier  y  &  ne  ft 
point  relâcher?  La f aime  Vierge^  les  Apô- 
tres ,  &  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  étoiem- 
ils  donc  dans  la  mauvaife  compagnie  dis 
Démons  ^  &  le  Ciel  étoit-il  fermé  pour  eux , 
hrfquils  paffoient  les  jours  &  les  nuits  en 
prières  pour  fe  préparer  à  la  defcente  du 
faim  Efprit  ?  Saint  Paul  avoit  donc  tort 
dexhorter  les  Ephcfens  de  prier  à   toute 
heure  &  en  tous  lieux  ?  Ce   Religieux 
fchifmatique ,  qui  avoit  de  l'efprit ,  com- 
prit le  ridicule  de  fa  réponfe.  Il  me  dit 
qu'il  voyoit  bien,  que  j'étois  plus  fça- 
vant  que  lui ,  &  qu'il  feroit  un  voyage 
exprès  au  Caire   pour  conférer  avec 
nioi.  ,^        . 

Je  ne  fis  pas  une  plus  longue  Miflîon 
à  Elbaramous,  J'en  partis  le  douzième 
pour  aller  voir  le  lac  de  Nitrie  ou  A^^- 
tron ,  à  deux  lieues  de  ce  Monaftere  vers 
le  Nord.  Ce  lac  a  deux  ou  trois  lieues 
de  longueur  fur  un  quart  de  largeiu:.  On 
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y  tire  tous  les  ans  tf ente-fix  mille  quin- 
taux deNatron  pour  le  Grand-Seigneur, 
jqui  lui  rendent  environ  treiite-fix  bour- 
Ifes.  J'entrai  dans  l'eau  julqu'aux  genoux 
^pour  m  approcher  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent tous  nuds  au  milieu  du  lac  avec 
Ides  barres  de  fer  longues  de  fix  pieds , 
\&C  épaiiTes  comme  le  doigt.  lis  frap- 
)oient  de  ces  barres  pointues  par  le  bas  , 
[comme  on  fait  en  France  dans  les  Car- 
rières,  &  faifoient  tomber  des  mor- 
Iceaux  de  cette  matière  affez  femblables 
[à  des  pains  de  favon. 

Le  Natron  eft  tantôt  d'un  noir  fale, 
tantôt  d'un  beau  rouge  incarnat  ;      v  re- 
lier eft  plus  eftimé.  On   en    .:.«igea 
:e  jour-là  vingt  ou  trente  chameaux , 
autant  d'ânes  pour  le  tranfporter  à 
"erranéy  village  fur  le  bord  du  Nil.  On 
l'aflura  que ,  pendant  toute  l'année ,  il 
fe  fait  chaque  jour  un  pareil  tranfport  » 
[excepté  les  deux  ou  trois  mois  du  dé-^ 
(bordement  du  Nil. 

Ce  lac  eft  à  fec  pendant  le  Printemps  i 
[l'Eté,  &  l'Automne.  Il  tranfpire  pen- 
dant l'Hyver  une  liqueur  nitreufe,  qui 
monte  quelquefois  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  Cette  liqueur  eft  d'un 
rouge  obfcur,  ou  couleur  de  fang.  Le 
fond  du  lac  eil  toujours  ferme ,  ^  imî 
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comme  un  marbre ,  quand  même  11  eft 
couvert  d'eau.  On  y  trouve  en  quelques 
endroits  d\\  lel  blanc.  Le  Religieux  avec 
qui  fêtons  en  fît  la  provifion  pour  foni 
Monaflere. 

Le  treizième  nous  nous  embarquâmes 
le  Frère  Jean  &  moi  fur  la  grande  mer 
du  dëferf  ;  mais  une  mer  fans  eau  ,  com- 
>  me  iL>  l'appellent  JShar  bêla  ma.  Nous 
prîmes  avec  nous  un  Arabe  pour  nous 
fervir  de  guide. 

A  mefure  qu'on  avance  dans  cette 
plaine   ou  lac    fans   eau  ,  le  fond  fe 
creufe  profondément ,  &  fe  perd  en  cer- 
tains endroits  comme  dans  des  abymes, 
Enfuite  ce  fond  fe  relevé  &  s'étend  en 
canaux  larges ,  qui  aboutiflent  à  d'autres 
creux  &  à  d'autres  abymes.  Rien  en 
effet  ne  reffemble  davantage  à  un  lac 
defféché ,  que  ces  enfoncemcns  différens, 
Sur  le  dos  de  la  plaine  &  au  bord  de  ces 
vafte  j  foffés  ,  on  voit  de  diftance  en  dif- 
tance  àts  mâts  couchés  par  terre ,  avec 
4es  pièces  de  bois  flotté ,  qui  paroiffent 
venir  du  débrîs  de  quelque  bâtiment; 
mais  quand  on  y  veut  porter  la  main , 
tout  ce  qui  paroifToit  bois ,  foit  mâts  en- 
tiers 9  foit  ais  brifés ,  fe  trouve  être  de 
pierre.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce  chan- 
gement, fmon  à  la  vertu  du  nitre  de  ce 

climat? 
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climat  ?  J'ai  compté  plus  de  cinquante  de 
,  ces  mâts  pétrifiés,  &  les  gens  du  pays 
m'ont  afliiré  que  j'en  verrois  des  cen- 
taines fi   je   marchois  plus  avant.  Le 
r^oyaume  de  Fcjam^  qui  n'eft  pa?  loin  de 
^çe  lac ,  contient  des  pétrifications  plus 
ladmi râbles ,  dont  M.  le  Maire  ,  notre 
iConful  5  a  été  témoin.  J'ai  porté  au  Caire 
[avec  moi  quelques  morceaux  de  ce  bois 
>étrifîé,  pour  m'être  garand  du  fait. 

La  métamorphofe  de  bois  en  pierre  ^ 
l'eft  pas  la  feule  merveille  dont  on  parle 
ians  la  plaine  de  Bhur  hda  ma;  le  fable 
p'y  change  en  pierre  d'aigle:  cette  pierre 
fe  trouve  dans  une  infinité  d'endroits  à 
[eux  ou  trois  doigts  au-defix>us  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  6c  dans  de  petites  car- 
lieres  ou  mines  de  quelques  pas  de  long 
\i  de  large ,  éloignées  les  unes  des  autres 
l'un  demi  mille  ou   environ.  Il  eft  A 
:roire  que  dans  ces  lieux  la  terre  pouffe 
le  fon  fein  une  efpece  de  matière  mé- 
tallique ,  qui  fermente  avec  le  fable  brû- 
slant  qu'elle  rencontre  ;  en  fermentant" 
(ielle  s'arrondit  bifarrement,  &  s'attache 
>un  nouveau  fable  voifin  plus  grofiîer, 
1  puis  elle  fe  cuit,  s'endurcit  peu  à  peu,  & 
jfe  noircit  par  la  chaleur  du  foleil.  Ainfî 
fe  forme  cette  pierre  creufe,  fonnante 
&  raboteufe,  qui  porte  le  nom  d'aigle,  , 
Tom^  y*  Q^ 
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II  eft  à  remarquer  que  toutes  les  aëtîtes 
ou  pierres  d'aigle  ne  font  point  noires 
dans  leur  principe  ,  elles  font  quelque- 
fois violettes,  ou  jaunes  ,  ou  cendrées. 
L'aëtite  dans  fa  mine  a  trois  qualités, 
qu'elle  perd  hors  de-là  ;  elle  eft  tendre 
&  caflante  comme  un  œuf;  elle  eft 
muette  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  ne  fonne 
point  ;  elle  eft  d'une  couleur  vive  &  peu 
foncée  ;  mais  après  avoir  été  expofée  à 
l'air ,  elle  fe  durcit  peu  à  peu  ,  comme 
le  corail.  L'argile  renfermé  dans  fon  fein , 
venant  à  fe  déffécher ,  occupe  moins  de 
place ,  &  par  conféquent  elle  fonne  quand 
on  la  remue  ;  fa  couleur  d'ailleurs  Jau- 
nâtre ou  violette  fe  brunit  &  s'obfcurcit;  ' 
j'en  ai  fait  l'épreuve  moi-même  dans  la 
mine  la  plus  fameufe  de  toutes,  qui  a 
bien  un  quart  de  lieue  de  long  fur  cent  * 
pas  de  large  ,  &  dont  toutes  les  aëtites 
font  d'un  jaune  brillant.  A  mefure  que  je 
^rattois  la  terre  avec  les  doigts,  de  quatre 
pierres  que  je  touchois  j'en  cafTois  trois, 
|ufqu'à  ce  que  devenu  nlus  circonfped 
par  mon  expérience  &  par  i'avis  de  mes 
compagnons  ,  je  fouillois  plus  douce- 
ment &  ne  gâtois  rien;  je  p6rtois  à  mes 
oreilles  l'aëtite  fraîchement  tirée  pour  la 
faire  fonner ,  elle  ne  rendoit  aucun  fon. 
Mais  quelques  jours  après  pluiieurs  de  | 
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cespierres  furent  comme  autant  de  petit? 
grelots.  Elles  perdirent  peu  à  peu  leur 
couleur  dorée ,  &  fe  teignirent  les  unes 
en  couleur  brune ,  les  autres  en  violet , 
ou  même  en  couleur  noire. 

Pour  connoître  fi  la  mine  efl  bonne  , 
voici  Tobfervation  qu'on  fait.  Si  la  terre 
que  vous  grattez  efl  chaude ,  moite  &: 
bigarrée  de  diverfes  couleurs ,  alors  les 
pierres  d'aigle  fe  préfente nt  à  foifon  ,  &: 
toutes  excellentes.  Au  contraire  l'argi^i 
eft-elle  féche ,  froide  ,  &  de  couleur 
uniforme ,  vous  n'y  rencontrez  rien  ,  ou 
peu  de  chofe.  ^       ^ 

Les  Naturalifles  anciens  ont  débité 
bien  des  fables  fur  la  pierre  d'aigle  .'quel- 
ques-uns fe  font  imaginé  une  efpece  de 
propagation ,  &  le  docteur  Etmuler  pa- 
roît  être  de  ce  fentiment.  La  pierre 
d'aigle  efl  nommée  par  les  Arabes  maské^ 
c'efl-à-dire ,  retenante  ,  vrai-femblable- 
ment  parce  qu'elle  retient  dans  fa  conca- 
vité une  efpece  de  gravier  qui  étant  def- 
féché  &  détaché  de  toutes  parts,  rend 
la  pierre  fonnante  Icrfqu'on  l'agite.  Il 
n'eft  pas  pourtant  effentiel  !i  cette  pierre 
d'avoir  des  concavités. 

Dans  la  même  pl-'.liie  de  Bhar  hla  ma^ 
je  parcourus  un  vafle  monceau  de  fable, 
Guon,   nomme  la  colline   des  pierres 
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d'aigle,  parce  qu'elle  en  ef\  toute  cou- 
verte ,  non  pas  par  petits  cailloux  ,  mais 
par  de  gros  rochers  de  la  matière  même 
des  petites  pierres  d'aigle ,  à  cela  près 
qu'ils  ne  font  pas  creux.  Je  ne  fçache 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  ces 
pierres ,  qui  ait  fait  mention  de  ce  dé- 
lert  oîi  elles  fe  trouvent  Ci  abondamment. 
Après  avoir  parcouru  ime  partie  du 
Bhar  bêla  ma ,  je  revins  à  S.  Maçairp  le 
1 4  Décembre ,  &  à  Etris  le  15,  pour 
tenir  ma  parole  aux  habitans  de  ce  lieu. 
Je  pafl'ai  trois  jours  aVec  eux.  Ils  me  té- 
moignèrent une  joie  toute  extraordinaire 
de  me  revoir.  Ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d'entendre  nies  inftruftions. 
Pour  les  rendre  utiles  à  tous ,  j'affemblai 
les  femmes  &  les  filles  à  certaines  heures , 
&c  les  hommes  &  les  garçons  à  d'autres  ; 
je  leur  fis  à  tous  le  catéchifme ,  pour 
leur  apprendre  les  principes  de  notre 
créance ,  qu'ils  ne  fçavoient  qu'à  demi , 
6c  d'une  manière  très  -  confufe.  Je  leur 
appris  rOraifon  Dominicale ,  que  la  plu- 
part d'entre  eux  ignoroient^  je  la  leur 
faifois  réciter  en  public.  Ces  piep.x  exer- 
cices faifoient  croître  leur  ferveur  &  ma 
confolation^  Plufieurs  d'entre  eux  me 
demandèrent  à  fe  confefTer ,  parmi  lef- 
quels  étoient  un  Dk        marié  ,  &  le 
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Mebacher  ou  receveur  d*un  Aga ,  Sei- 
gneur d^Etris  ,  à^OuardarZy  &  d'autres 
villages  voifms.  Ces  deux  derniers  firent 
une  abiiuation  publique  de  rhérélie;les 
autres ,  à  proprement  parler  ,  ne  fça- 
voientce  qu'ils  croyoient.  Je  crus  devoir 
me  contenter  de  leur  faire  promettre 
qu'ils  honoreroient  déformais  î'Eglife  de 
faint  Pierre, qu'ils  croiroient  tout  ce  que 
TEgliie  Catholique  croyoit  ,  &  qu'ils 
écouteroient  les  inflrudions  de  fes  Mi- 
nières. 

Après  mes  trois  jours  employés  à 
Etris  à  faire  des  catéchifmes ,  des  prières 
publiques  ,&  à  entendre  des  confeffions, 
le  receveur  de  l'Aga  voulut  me  conduire 
lui-même  à  Ouardan,  Nous  y  arrivâmes 
le  18.  Pour  ne  point  perdre  de  temps, 
j'aflemblai  dès  le  foir  même  toutes  les 
familles  Chrétiennes  de  ce  village  ,  &  je 
fis  tous  les  exercices  de  ma  Mifîion ,  & 
avec  autant  de  fruit  qu'à  Etris,  On  me 
donna  avis  qu'il  y  avoit  dans  ce  village 
un  colombier  rempli  de  plufieurs  papiers 
pleins  de  cara£^eres  magiques  ,  qu'ils 
avoient  achetés  de  quelques  Religieux 
Coptes  &  fchifmatiques.  J'en  fis  fans  ré- 
fiftance  l'ufage  que  j'en  de  vois  faire  ,  & 
j'attachai  à  leur  place  une  Croix  de  Jéru- 
lalem  ,  que  les  Coptes  révèrent  avec 
beaucoup  de  dévotion.  *  C  iij 
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Le  IX  Décembre ,  jour  de  S.  Thomas; 
je  fis  célébrer  la  fête  de  ce  grand  Apôtre 
le  plus  folemnellement  que  je  pus.  Je  me 
fentis ,  dans  le  faint  facrifice  de  la  Meffe  ^ 
extraordinairement  preffé  de  demander 
A  Dieu ,  par  fon  interceffion  ,  la  conver- 
fion  des  Chrétiens  de  la  baffe  Egypte  oc- 
cidentale ,  que  j'étois  venu  vmter  & 
iniîruire.. 

Ma  petite  Miflîon  finie ,  &  mon  temps 
de  retourner  au  Caire  approchant,  je 
pris  congé  de  mon  nouveau  difciple  le 
receveur  de  l'Aga ,  Seigneur  àiEtris,  Il 
me  donna  mille  marques  d'amitié  ,  de 
confiance ,  &  de  reconnoiffance  du  (er- 
vice  que  je  lui  avois  rendu.  Il  me  pro- 
mit de  perfévérer  dans  la  pratique  de 
notre  fainte  foi  qu'il  venoit  aembraffer , 
&  de  maintenir  les  faints  exercices  de 
piété  &  de  Religion  que  j'avois  établis  à 
Etris  &  à  Ouardan, 

Après  nous  être  embraffés  il  me  donna 
lin  guide ,  &  des  lettres  de  recomman- 
dation adreffées  à  its  amis  fur  ma  route , 
enfuite  de  quoi  nous  nous  quittâmes  ;  je 
paffai  par  plufieurs  villages  marqués  fur 
ma  carte. 

Je  vis  à  Terrané  le  natron  qu'on  y 
conferve  en  gros  monceaux  &  en  piles. 
J'arrivai  à  Abou  d  chaoui ,  oii  je  logeai 
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chez  le  receveur  d'un  Bey ,  qui  me  donna 
1  \in  nouveau  guide  pour  les  jours  fuivans. 
kh  continuai  ma  route  juiques  à  la  ville 
ide  Damanehour ,  oti  j'arrivai  le  13  Dé- 

i|cembre. 

M    Le  receveur  du  Bey  Mahemet  Surquasi 

Éne  reçut  chez  lui.  Je  yifitai  la  ville ,  qui 

|eil  un  fort  agréable  féjjour.  Les  Coptes  y 

îont  une  Egliie  ;  je  crois  que  c'eft  la  (eule 

ï  qu'ils  aient  dans  cette  partie  occidentale , 

depuis  le  Caire  jufques  à  Alexandrie;  ils 

I  n'en  ont  point  à  Rosette.  Les  Chrétiens 

^  font  difperfés  dans  les  villages,  mais  fans 

temple ,  fans  Miniftre  ,  &  fans  inflruç- 

tion.  ^  i 

Damanehour  n'a  que  trois  Prêtres  pour 

plufieurs  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas 

ces  trois  Prêtres  mieux  inftruits  que  leurs 

difcipUs.  Ils  affifterent  volontiers  à  mes 

inftrudions.  Je  répondis  à  plufieurs  de 

leurs  queflions  ,   &  j'eus  tout  fujet  de 

bénir  Dieu  de  la  docilité  des  maîtres  ôc 

[  des  difciples.  -     ...      ' 

Le  receveur  du  Bey  me  demanda  une 

înftruûion   particulière  pour  fa  nom- 

breufe  famille ,  &  pour  fes  amis.  Je  les 

afiemblai  chez  lui,  il  me  fît  continuer  mon 

inftruâion  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous 

écoutèrent  la  parole  de  Dieu  avec  une 

il  grande  avidité,  que  quoique  je  fufTç 
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très  -  fatigué,  &  du  chemin  que  j'avoîs 
fait,  &  de  plufieurs  heures  d'inftrudion, 
je  ne  penfai  pas  à  prendre  du  repos. 

Ce  receveur  prétendoit  me  retenir 
plufieurs  jours ,  mais  je  hii  demandai 
mon  congé  avec  inftance  ,  hii  promet- 
tant que  je  reviendrois  dans  quelque 
temps  pour  connoître  par  moi-même  les 
fruits  de  ma  vifite.  Il  me  donna  deux- 
hommes  du  Eey  pour  m'accompagner 
jufqu'i\  Deiîout ,  port  du  Nil ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Damanthour, 

Je  traverfai  cette  brillante  campagne 
que  le  Nil  fértilife  par  (qs  inondations. 
Le  lin  étoit  déjà  fleuri ,  les  fèves  prêtes 
à  nouer,  le  bled,  l'orge,  les  lentilles, 
tout  cela  fort  haut.  Le  tabac  &  le  coton 
commençoient  à  poindre  ;  ce  qui  n'étoit 
pas  occupé  par  les  grains ,  étoit  couvert 
de  Barfim  &  de  fain-foin.  Des  chevaux 

6  d'autres   bêtes  de  fomme  le  brou- 


toient. 
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Après  cette  belle  campagne,  j'entrai 
dans  une  autre  entrecoupée  de  marais 
&  d'étangs,  qui  mettent  la  patience  d'un 
voyageur  à  l'épreuve.  J'eus  de  l'eau 
quatre  ou  cinq  fois  jufqu'à  mi-corps ,  & 
ime  fois  jufqu'au  col.  Après  bien  des 
fatigues ,  j'atordai  à  Diïrout  ;  je  m'y 
embarquai  fur  un  bateau  après  foupé ,  & 


ir 
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ttous  nous  trouvâmes  à  Roittte  avant 
minuit  de  la  fête  de  Noël.  Je  n'ofai  met- 
tre pied  à  terre  que  le  jour  ne  parut  ; 

,^inais  dès  le  grand  matin  je  me  tranfpor- 

^■tai  i\  TEglife  des  François ,  oi\  je  célébrai 
es  trois  Mefles  ,  &  aififtai  aux  autres 
Hices;  j'allai  enfuite  vifiterjle  Pafriar- 
he  Grec  d'Alexandrie  nommé  Samuel, 

f  qui  y  étoit  venu  pour  changer  d'air  ôc 
rétablir  fa  fanté. 

Les  Maronites  &  les  Coptes ,  qui  fçu- 
rent  mon  arrivée  9  vinrent  aufTi-tôt  me 
voir,  &  me  demandèrent  avec  inftance 
à  fe  confefler.  Je  les  préparai  de  mon 
mieux  à  faire  leurs  dévotions. 

Le  jour  des  Innocens  je  me  rendis  par 

P  terre  à  Alexandrie ,  où  j'avois  appris  que 
tous  les  bâtimens  François  étoient  arri- 
vés. J'allai  incontinent  faire  Mifîion  fur 
ces  vaifleaux ,  &  inviter  les  paffagers  & 
les  hommes  de  l'équipage  à  s'approcher 
des  Sacremens  pour  la  bonne  fête.  Je 
me  trouvai  très-à-propos  pour  plufieurs 
d'entre  eux,  qui  avoient  grand  befoin 
de  fe  réconcilier  avec  Dieu.  Ils  fuivi- 
rent  mon  confeil,  fe  confeflerent  ,  & 
reçurent  le  Sacrement  de  l'Euchariftie 
avec  une  piété  très-exemplaire.  Pendant 
mon  féjour  à  Alexandrie ,  j'allai  vifiter 
l'Eglife  de  faint  Marc,  refpedable  par 
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ion  ancienneté  ;  elle  efl  entre  les  maîn* 
des  Prêtres  Coptes ,  &  par  conféquent 
très-malpropre.  Celle  de  fainte  Cathe- 
rine, qui  eu  deffervie  par  les  Grecs, 
eu  très -ornée  par  leurs  foins  &  leurs 
libéralités.  M.  de  Montreuil,  Vice-Con- 
ful ,  &  M.  Barthelemi  Blanc  ,  me  firent 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ils  me 
donnèrent  leur  table  &  leur  maifon ,  & 
n'oublièrent  rien  pour  me  remettre  de 
mes  fatigues  paffées. 

Je  partis  d'Alexandrie  k  jour  des 
Rois ,  pour  repafler  à  Rozette.  Meffieurs 
Cuis  frères ,  de  la  Ciota ,  dont  l'ainé 
des  deux  avoit  été  autrefois  mon  condif- 
ciple  en  Philofophie ,  me  reçurent  chez 
€ux  avec  toute  la  politefle  &  la  bonté 
poflibles.  Ils  me  chargèrent  de  provi- 
fions  pour  mon  retour.  Je  m'embarquai 
fur  le  Nil  le  14  Janvier.  Le  vent  con- 
traire ne  nous  permit  pas  d'arriver  à 
Boulacq  que  le  zi  à  l'entrée  de  la  nuit, 
&  le  lendemain  Dimanche  je  vins  célé- 
brer la  fainte  Meffe  au  Caire.  -  ^  ^     - 

Voilà,  Monfeigneur,  un  petit  récit 
de  mon  voyage  dans  les  déferts  &  les 
campagnes  de  la  baffe  Egypte,  à  l'oc- 
cident du  Delta,  Je  puis  dire  en  quel- 
que manière,  comme  le  Patriarche  Ja- 
cob, qu'avec  un  fimple  bâton  j'ai  ofé 


i  -î 


î  les  main* 
conféquent 
inte  Cathe- 
les  Grecs, 
ms  &  leurs 
,  Vice-Con- 
,  me  firent 
nens.  Ils  me 
maifon ,  6c 
remettre  de 

e   jour  des 
:e.  Meflîeurs 

dont  Tainé 
mon  condif- 
çurent  chez  | 
I  &  îa  bonté  ^ 
t  de  provi- 
n'embarquai 

ï  vent  con- 

d'arriver   à 
;  de  la  nuit, 

e  vins  célé- 


&  curleufes,  59 

traverfer ,  non  fans  bien  des  périls  & 
des  fatigues ,  un  pays  d'infidèles  ,  pour 
y  chercher  la  brebis  égarée.  Ce  bâton 
llir  lequel  je  me  fuis  appuyé  ,  eft  le 
même  que  celui  qui  faifoit  la  force  & 
la  confolation  du  Prophète  Roi  (i),  je 
veux  dire  la  Providence  divine  ,  fur 
laquelle  je  me  fuis  foutenu  uniquement 
dans  ma  route  ;  c'eft  elle  qui  m'a  infpiré, 
comme  à  Moïfe ,  le  defir  de  vifiter  mes 
frères,  qui  gémiffent  dans  l'efclavage, 
6c  dont  la  vifite  m'a  caufé  une  très- 
grande  confolation.  i 

C'cfl  dans  le  même  efprit,  &  par  les 
mêmes  motifs  ,  que  j'ai  entrepris  un 
fécond  voyage  dans  Tille  du  Dehay  dont 
je  vais ,  Monfeigneur ,  avoir  l'honneur 
de  rendre  compte  à  Votre  Alteffe  Séré- 
nifîime,  r 

Je  partis  du  Caire  le  11  Mai  17 14, 
accompagné  d'un  Diacre  Surien  Catho- 
lique a'AUp^  homme  très-fage,  très- 
zélé,  (k  très -propre  à  me  fervir  de 
fécond  dans  ma  courfe  évangélique.     ^ 

Nous  étant  embarqués  enfemble  fur 
le  Nil  le  1 1  au  foir ,  nous  ne  pûmes  arri- 
ver que  le  13  au  matin  à  Dagoué,  petit 

(i)  Pfalm.  XXII.  Firga  tua  &  haculus  tum 
îpfameçonfolatafunt^ 
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Ipourg  à  une  journée  du  Caire,  fur  la 
rive  droite  du  bras  du  Nil,  qui  defcend 
à  Damiette,  Nous  reflâines  même  tout 
le  jour  à  manœuvrer  &:  à  voguer  vis-à- 
vis  Dagoué^  notre  bateau  échouant  à 
tout  moment  fur  le  fable  ,  les   eaux 
étant  fort  bafles.' Pendant  cef  embarras 
je  mis  pied  à  terre  pour  aller  vifiter 
fept  ou  huit  maifons  de  Chrétiens ,  qui 
habitent  ce  boiirg.  Le  temps  me  permit 
de  leur  faire  une  inftruftion.  Le  profit 
fut,  qu'ils  me  promirent  de  fe  préparer 
pour  fe  confefler  à  mon  retour ,  n'ayant 
pas  eu  occafion  de  le  faire  depuis  plu- 
îieurs  années.  L'expérience  ma  appris 
que  tous  ces  Coptes  n'ont  befoin  que 
d'être  inftruits    pour  embrafler  la  foi 
orthodoxe.  Mais  il  faut  les  cultiver,  car 
ils  font  du  nombre  de  ceux  dont  parle 
faint  Paul  (i),  qui  fe  laiffent  aifément 
emporter  çà  &  là ,  &  à  tout  vent ,  en 
fait  de  dodrine ,  n'ayant  pas  affez  de 
lumières  pour  difcerner  le  bon  gtain 
du  mauvais ,  que  les  ennemis  de  l'Eglife 
leur  préfentent. 

Je  retournai  le  foir  à  n.on  bateau,  & 
nous  démarâmes  dès  ce  foir  même  de 
Pagoué,   Ce  petit  bourg ,  qui  n'a  rien 

{i)  Ephef,  IV.  14. 
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'de  confidérable  par  lui  même,  eft  célè- 
bre ^^ar  la  demeure  d\tn  infigne  voleur 
[nommé  Habib.   Cet  bomme  ,  qui  s'eft 
|rendu  redoutable  par  tout  le  pays ,  pille 
[&  ravage  impunément  par  terre  &  par 
|eaa  tout  ce  qu'il  trouve  en  fon    enc- 
lin. Chaque   bâtiment  qui  defcend  à 
toamiette ,  ou  qui  monte  au  Caire ,  lui 
paye  un  tribut.  Outre  cela  ilchoifit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  parmi  les  mar- 
chandifes  ,  &  fe   l'approprie  fans   dire 
pourquoi  ;  qui  que  ce  foit  n'ofe  lui  réfif- 
ter.,  &  ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  le 
Pacha ,  avec  fes  fept  corps  de  milice ,  &: 
vingt-quatre  Sangiares  du  Caire ,  fçait 
tout  ce  brigandage ,  &  n'a  pas  la  har- 
dieffe  de  s'y  oppofer.  Nous  avions  fur 
notre  bord  deux  ou  trois  Janiffaires ,  qui 
emmenoient  avec  eux  une  troupe  d'ef- 
claves  noirs,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Un  grand  vaurien  Arabe,  qui  eft  l'homme 
de  confiance  &  de  main  de   l'infigne 
voleur  Habib ,  vint  tout  feul ,  un  bâton 
à  la  main,  vifiter  tous  ces  efclaves.  Il 
emmena  ceux  qu'il  trouva  à  fon  gré, 
&  les  conduifit  au  Serrail  de  fon  maitre. 
Nos  Janiflâires  fe  contentèrent  de  gron- 
der ,  &  le  laiflerent  faire. 

Cet  Habib ,  dont  je  viens  de  parler^ 
çtoit  autrefois  pêcheur  ^   de  pêcheur 
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qu'il  ëtoit  il  s'eft  fait  chef  d'une  troupe 
de  vagabons  Arabes ,  &  les  commande 
depuis  vingt  à  trente  ans.  Il  loge  à  Da-^ 
goué  dans  une  efpece  de  palais  affez  pro- 
pre ,  fur  le  bord  de  la  rivière.  T  a  deux 
ou  trois  cens  chevaux  dans  fej  'curies 
&  autant  de  Cavaliers  toujou/  ;  prêts  au 
brigandage.  Plufieurs  milliers  d'Arabes 
lui  obéifient,  &  les   deniers  publics , 
qu'on  porte  du  village  au  Divan   du 
Caire ,  font  très-fouvent  enlevés  par  fes 
gens.  Il  a  une  adrefle  admirable  pour 
s'enfuir,  quand  il  eft  attaqué  par  des 
forces  fupérieures.On  me  demandera  ici, 
comment  il  fe  peut  faire  que  des  puif- 
fances   ne   fe  joignent   pas  enfemble , 
pour  le  détruire  ?  Je  répondrai  qu'il  a  un 
moyen  fur  de  fe  maintenir  dans  le  petit 
Royaume  qu'il  s'ell  fait.  Il  envoyé  tous 
les  ans  de  riches  préfens  de  fon  butin  , 
aux  principaux  Beys ,  ou  Sangiares  du 
pays,  &  moyennant  ces  libéralités,  ils 
le  laiflent  maître  de  tout  ce  qu'il  veut. 
D'ailleurs  il  eft  d'un  fecours  toujours 
prêt  pour  venger  les  querelles  particu- 
lières, qu'ils  ont  les  uns  contre  les  autres. 
Il  n'y  a  que  trois  mois  qu'il  ravagea  un 
grand  village  appartenant  à  Ifmain  Bey, 
&  qu'il  y  maflacra  une  centaine  de  per- 
fonnes ,  &  cela  à  la  follicitation  de  Gai'* 
thas  Bey ,  ennemi  ^Ifmain  Bey, 
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Le  i6  Mai,  après  être  fortl  de  ce 
coupe  gorge ,  nous  abordâmes  à  Man^ 
Jouruy  petite  v  aie  fur  la  droite  du  Nil , 
célèbre  par  la  défaite  &  la  prifon  de 
faint  Louis  Roi  de  France.  Nous  en  par- 
tîmes à  dix  heures  du  matin.  Nous  tra- 
ersâmes  la  rivière  pour  paffer  au  Delta  ^ 
fjôc  continuant  notre  route    par  terre, 
f  nous  arrivâmes  (ur  le  mïdik  Demaicy  vil- 
i  lage  qui  rteû.  habité  que  par  des  Maho- 
'  métans.  Cefl  en  ce  lieu  que  fe  fait  le 
fel  armoniac  le  plus  î^eftimé  de  toute 
l'Egypte. 

Ce  fel  fe  fabrique  dans  des  fours, 
dont  le  defliis  efl  rendu  en  long ,  &  en 
plufieurs  endroits.  On  pofe  fur  ces  fen- 
tes vingt  ou  trente  bouteilles  de  verre 
rondes,  d'environ  un  pied  &  demi  de  dia- 
mètre ,  avec  un  col  d'un  demi -pied. 
On  ferme  bien  ces  bouteilles,  on  les 
remplit  de  fuye  avec  un  peu  de  fel  ma- 
rin, &  d'urine  de  befliaux.  Enfuite  on 
élevé  un  plancher  de  terre  grafle ,  &  de 
brique  qui  couvre  tout ,  excepté  le  haut 
du  col  des  bouteilles ,  qui  eft  à  l'air. 
Alors  le  feu  fe  met  dans  le  four,  &  y 
efl  entretenu  continuellement  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits.  Le  flegme 
des  matières  contenues  dans  les  bou- 
teilles s'exhale,  6c  les  fels  acides  ôc  al« 
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kalis  fe  rencontrant,  &  s'accrochant  les 
uns  aux  autres  proche  du  col ,  forment 
une  mafle  blanche  &  ronde.  L'opération 
étant  finie,  on  caflTe  toutes  les  bouteilles, 
&  on  en  tire  ces  mafles,  qu'on  nomme 
fel  armoniac.  Il  eft  à  remarquer  que  la 
fuye  dont  j'ai  parlé,  eit  produite  par 
la  fumée  de  ces  mottes  à  brûler,  qu'on 
rjomme  gilléc  en  Arabe.  Elles  font  for- 
mées de  ia.  iiente  des  animaux.  Toute 
autre  fumée  ne  feroit  pas  propre  à  fe 
condenfer  en  fel  armoniac. 

De  Démaie  nous  pouriui vîmes  notre 
chemin  jufqu'au  villag;;'  de  Bolquas^  & 
de-ià  julqu'à  fainte  Ger,iianne ,  où  nous 
arrivâmes  au  foleil  couchant.  Depuis 
Boiquas ,  en  tirant  vers  le  nord  jufqu'à 
la  mer ,  c'eft  une  plaine  d'une  ou  deux 
journéts  de  long  &:  de  large,  couverte 
toute  rainée  de  bufles  à  millier,  de 
bœufs,  &  de  moutons.  Des  Bouviers  & 
des  Bergers  les  gardent.  Les  eaux  du 
Nil  l'inondent  la  moitié  de  l'année,  &  la 
fertilifent.  Elle  ne  produit  pourtant  que 
des  herbes  de  pâturage,  &  quelques 
broffailles.  Au  milieu  de  la  plaine  s'é- 
lève une  ancienne  Eglife  à  22  dômes, 
dont  l'afpeft  eft  fort  riant  de  près  &  de 
loin.  Elle  efl  dédiée  à  fainte  Gemianne^ 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  cette  Sainte  com- 
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iunément,maisfon  véritable  nom  eft 
^amianne^  ainfi  que  je  l'ai  lu  dans  tous 
►s  Martyrologes  Coptes  &  Arabes. 
Cette  Sainte  étoit  fille  unique  du  Gou- 
?|E€rneur  de  Pharamla  nommé  Jufte.  Elle 
jâit  martyrifce  fous  TFmpereur  Diode-» 
à  la  tête  de  quarante  Religieufes , 
)\Vi  elle  étoit  Abbefle ,  &  dans  le  même 
leu,  o\\  Ton   vo.»':  ericore  fon  Eglife, 
les  reftes  de  l'on  Couvent.  La  mort 
cette  illulire   Vierge   arriva  le  i8 
|anvier.  Sa  Fête,  &  la  Dédicace  de  fon 
ijpglife  fe  célèbre  le  1 8  Mai.  Jufques-là 
la  tradition  des  Coptes  ne  contient  rien 
jue  de  raifonnable;  mais  voici  les  vi- 
uons  dont  ils  fe  repaiflent  aujourd'hui. 
^    Ils  foutiennenf  que  plliiieurs  Martyrs 
avec  la  fainte  Vierge  Reine  des  Mar- 
tyrs, &  fainte  Gemianne^  defcendent  du 
ICiel  en  plein  jour  dans  l'Eglife  de  cette 
fSainte,  &  fe  font  voir  au  peuple  plu- 
ifieurs  fois  l'année  ;  mais  beaucoup  plus 
ivifiblementlejour  de  la  fête  de  la  Sainte 
m  mois  de  Mai.  L'extravagance  de  cette 
>pinion  a  pour  fondement  certaines  om- 
bres formées  par  la  réflexion  des  rayons 
du  Soleil.  La  Catoptrique  explique  de 
quelle  manière  ces  ombres  fe  forment, 
[fans  recourir  à  un  miracle.  Voici  donc 
I  tout  le  myflere.  Il  y  a  joignant  l'Eglife 
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&  à  fou  couchant,  une  grande  citerne 
au  milieu  d'une  plate-forme,  oîi  s'af- 
femblent  continuellement  v*»ux  qui  y 
viennent  puifer  de  l'eau.  Le  i:^eil  dont 
les  rayons  frappent  tout  ce  monde  af- 
femblé  fur  la  plate-forme,  réhéchit  con- 
fufément  leurs  images  fur  la  blancheur 
des  murs  du  dôme  de  l'Eglife ,  qui  ne 
reçoit  fon  jour  que  par  une  petite  fe- 
nêtre d'un  pied  ou  deux  en  carré.  Ce 
miracle  eft  aufïî  commun ,  qu'il  eft  na- 
turel. Cependant  les  Coptes  tranfportés 
de  joie ,  &  d'admiration ,  s'écrient  à  la 
vue  de  ces  images  réfléchies  :  Voilà  Us 
Sjidnts  du  Paradis  qui  viennent  en  foule 
nous  rendre  vijite.  Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
dant ,  c*eft  que  les  différentes  couleurs  des 
habits  des  hommes  &des  femmes,  qui 
fe  promènent  fur  la  plate-forme ,  venant 
à  s'y  peindre  fur  les  murs  intérieurs  du 
dôme  ,  nommé  par  excellence  le  dôme 
des  apparitions ,  les  peuples  à  la  vue  de 
ces  nouveaux  objets  qui  fe  remuent,  & 
qui  marchent ,  pour  ainfl  dire ,  à  mefure 
que  les  hommes  &  les  femmes  font  de 
difFérensmouvemens,fe mettent  à  crier 
&  à  faluer  les  Saints  qu'ils  s'imaginent 
voir.  Si  l'objet  eft  verd,  ils  le  prennent 
pour  S.  George ^àc  le faluent ;  fi  l'objet  eft 
xouee  :  Voilà  faint  Menas  y  Martyr^  difent- 


1, 

-M 


i"^ 


Ji 


w 


inde  citerne 
ne,  oii  s'ai- 
v**ux  qui  y 
B  il:hi\  dont 
monde  af- 
étîéchit  con- 
la  blancheur 
;life ,  qui  ne 
le  petite  fe- 
n  carre.  Ce 
qu'il  eft  na- 
1  tranfportés 
écrient  à  la 
îs  :  f^oiiâ  les 
ene  en  fouie 
^  a  de  plai- 
couleurs  des 
emmes,  qui 
me ,  venant 
ntérieiirs  du 
ce  le  dôme 
à  la  vue  de 
remuent,  & 
e,à  mefure 
nés  font  de 
:ent  à  crier 
s'imaginent 
le  prennent 
û  l'objet  eil 
riyr^  difent- 


6*  curleufes,  6j 

(Is,  faluons4e;  fi  l'objet  eft  jaune,  ils  le 

)rennent    pour    faint    Victor ,    ÔC  lui 

idreiTent  le  falut.  Ils  afFedent  ces  dif- 

îrentes  couleurs  à  ces  difFérens  Saints  » 

rce  qu'ils  leur  font  ordinairement  re- 

éfentés  ainfi  colorés  dans  leurs  ta- 

eaux. 

Mais  lorfque  les  puifeurs  d'eau  en  ré- 
landent  autour  de  la  citerne  ,  la  réfle- 
ion  de  cet  eau  venant  à  fe  peindre  fur 
,2S  murailles  de  la  Chapelle  ,  alors  ce 
jpeuple  ignorant  &  grofïier  ne  fe  tenant 
~lus  de  joie  ,  s'écrie  :  yoilà  la  Rdne  du 
jel  revêtue  de  fort  grand  manteau  blanc» 
^on  ,  s'écrient  les  Arabes  ,  c^efi  fainte 
îGemianne^  Ôd  ils  lafaluent ,  enfeprofter- 
iiant  à  terre.  Ainfi ,  les  avis  étant  parta- 
gés ,,  tous  crient ,  conteftent  &  chan- 
ïtent  des  hymnes  ;  c'efl  un  charivari 
,cfFroyable ,  caufé  par  l'ignorance  &  la 
"uperflition  des  Coptes  ,  mais  qui  fait 
itié  à  ceu;t:  qui  la  connoifTent.  , 

Vous  me  demanderez ,  Monfeigneur , 
quelle  étoit  ma  contenance  pendant  ce. 
Ifpeûacle  ?  D'un  côté  ,  je  ne  pouvois 
m'empêcher  de  rire  de  tant  d'extrava- 
gances ,  dont  j'étois  témoin ,  &  de  gé- 
mir de  l'autre  de  la  ftupide  crédulité  de 
ces  pauvres  Coptes  aveugles ,  &c  con- 
duits par  d'autres  aveugles.  Je  n'ofois 
pas  cependant  parlçr,  car  je  n'eufTe  pas 
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été  en  fureté  an  milieu  d'une  populace 
enivrée  de  fes  folles  préventions  ,  fi 
î'avois  voulu  rompre  le  lilence  pour  leur 
ert  découvrir  le  riaicule  ;  mais  des  foldats 
Turcs  &  Arabes  ,  aue  la  curiofité  avoit 
fait  venir  à  cette  fête ,  firent  beaucoup 
mieux  que  je  n'aurois  pu  faire  pour  les 
détromper  ,  car  ils  allèrent  fermer  la 
fenêtre  du  dôme  des  apparitions  ,  & 
firent  écarter  tout  le  monde ,  qui  étoit 
expofé  au  Soleil  fur  la  plate-forme,  àc 
alors  tous  les  Saints  prétendus  difpa- 
rurent.  Ainu  finit  ce  miracle  fi  célèbre 
parmi  les  Coptes. 

La  plaine  qui  environne  de  toutes 
parts  TEglife  de  Sainte  Gemianne  étoit 
couverte ,  depuis  fept  ou  huit  jours,  de 
tentes,  fous  lefquelles  campoit  une  in- 
finité de  Chrétiens  &  de  Mahométans. 
Le  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince y  avoit  foh  grand  pavillon  avec 
une  garde  de  Cavalerie,  pour  empêch'  ^ 
le  défordre.  On  égorgeoit  continuelle- 
ment des  veaux,  des  cabris,  &  des 
agneaux.  Toutes  fortes  de  denrées  y 
étoient  vendues  ^  poiflbn,  viande  & 
eau-de-vie.  On  voyoit  en  différentes 
parties  de  la  plaine  des  courfes  à  che- 
val, l'exercice  du  javelot,  la  lutte, 
les  danles  ôc  les  feftins  i  mais  je  vis  peu 
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de  pratique  de  dévotion  pour  une  Fête 
fi  lolemnelle  parmi  les  Coptes.  Leurs 
Prêtres  accourus  de  plufieurs  villages 
du  Z?e/M,neiongeoientqu'à  fe  réjouir, 
ils  parcouroient  Tes  tentes  pour  manger 
&  boire;  j'en  euffe  fait  autant,  û  je  les 
eufle  cru. 

Comme  il  m'étoit  très  -  important 
d'être  bien  avec  eux  pour  n'être  pas  mal 
avec  leur  peuple  ,  &  me  conferver  un 
libre  accès  chez  eux  pour  les  inftruire , 
je  me  joignois  aux  uns  &  aux  autres 
pour  prendre  mes  repas  en  leur  com- 
pagnie, &  avoir  occafion  de  leur  dire 
un  mot  à  propos  fur  leurs  erreurs  :  mais 
le  temps  étoit  peu  favorable  xV  mon 
deffein,  ils  étoijent  plus  d'humeur  à  ava- 
ler fept  ou  huit  grands  verres  d'eau- 
de-vie,  qu'à  m'écouter.  Ils  trouvoient 
même  fort  mauvais  que  je  ne  bufle  que 
de  l'eau.  J'avois  beau  leur  dire  que  leur 
boiflbn  ruinoit  leur  fanté,  6c  n'édifîoit 
pas  leurs  difciples  ;  fur  la  fin  du  repas 
plufieurs  n'étoient  plus  en  état  de  m'en-« 
tendre. 

Je  ne  laifTai  pas  d'avoir  quelques  con- 
férences avec  ceux  qui  me  parurent  les 
plus  capables  d'entendre  raifon.  Je  les 
fis  convenir  qu'ils  étoient  dans  l'erreur 
fur  plufieurs  articles  de  la  Religion^  ^ 
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que  pliifieurs  de  leurs  cérémonies  étoîcnt 
autant  d'abus  &c  de  fuperflitions.  Ils  n\e 
promirent  que  dans  le  voyage  qu'ils 
font  tous  les  ans  au  Caire ,  ils  me  vien- 
droient  voir ,  pour  s'inflruire  avec  moi 
des  dogmes  Catholiques ,  &  prendre  les  1 
moyens  de  défabufer  leurs  Paroiffiens  de 
leurs  faufîes  imaginations.  C'eft  ce  qui 
me  fît  prendre  dès  -  lors  la  réfolution 
d'établir  à  mon  retour  au  Caire  des  con- 
férences pour  les  Eccléfiafliques  Coptes, 
Je  cherche  préfentement  les  moyens  d'e- 
xécuter ce  projet ,  perfuadé  comme  je  le  y 
fuis ,  que  fi  avec  le  fecours  de  Dieu  nous  i 
venons  à  bout  de  faire  entrer  les  Paf- 
teurs  dans  le  bercail  de  Jefus-Chrift,! 
leurs  brebis  les  y  fuivront  incontinent^ 
après. 

r  Cette  fête  Coptique  étant  finie  le  ici 
Mai ,  on  plia  les  tentes ,  &  tout  le  monde  ! 
décampa  deux  heures  avant  le  jour.  Je 

V  partis  de  mon  côté  avec  mon  compa- 
gnon ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  lever 
du  foleil  à  BeJJath  Enmjfara ,  village  oii  É 
il  y  a  une  chaj)elle  dédiée  à  faint  Georges.  | 
Leshabitans  prétendent  avoir  dans  leur 
Eglife  des  apparitions  des  Saints  beau- 
coup plus  dillinftes  que  dans  celle  de 

'fainte  Gemianne,   Un  jeune  Copte  du 
Caire,  bon  Catholique  que  j'avois  avec 
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moî ,  voulut  faire  entendre  à  fes  cama- 
rades que  ces  fortes  d'apparitions  n'a- 
voient  rien  de  furnaturel  ;  il  fut  traité 
d'hérétique  &  d'excommunié. 

Le  20  nous  nous  embarquâmes  à  Z)i^, 
&  nous  remontâmes  le  Nil  jufques  à 
Manfoura,  Cette  ville  étant  très-peuplée 
de  Coptes ,  qui  y  font  fans  inftrudion 
&  fans  EgUfe  ,  je  crus  devoir  y  féjour- 
ner  cinq  ou  fix  jours.  Les  Grecs  de  la 
ville  de  Damas  qui  fe  font  établis  à  iV/^/z- 
\foitra ,  &  à  qui  j'avois  été  particulière- 
ment recommandé,  me  reçurent  chez 
eux  avec  beaucoup  de  charité.  Ils  prirent 
foin  eux-mêmes  d'affembler  les  Chrétiens 
de  la  ville  ,  qui  apprirent  mon  arrivée 
avec  joie.  Ils  vinrent  me  la  témoigner  , 
&  me  dirent  que  Dieu  m'avoit  envoyé 
tout  exprès  pour  entendre  leurs  confef- 
fions,  qu'ils  n'avoient  pu  faire  depuis 
plufieurs  années  à  aucun  de  leurs  Prêtres, 
pour  les  raifons  qu'ils  m'expliquèrent. 

Je  ne  perdis  point  de  temps.  Je  com- 
mençai mes  inftrudions  fur  les  avantages 
&  la  néceffité  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  &  je  leur  enfeignai  les  moyens 
de  s'en  approcher  dignement  &  avec 
fruit.  Nous  fîmes  enfemble  l'examen  de 
confcience  fur  les  Commandemens  de 
Dieu  &  de  l'Eglife ,  fur  les  fept  péchés 
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mortels ,  &  fur  les  difFérens  devoirs  de 
leur  état. 

Je  m'appliquai  fur-toiit  à  leur  faire 
hien  comprendre  les  motifs  qui  dévoient 
exciter  dans  leurs  cœurs  une  douleur 
iincere  de  leurs  péchés ,  &  la  réfolution  1 
de  ne  les  plus  commettre,  &  d'éviter  à! 
quelque  prix  que  ce  fût ,  les  occafions 
les  moins  dangereufes  d'y  retomber. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  dans 
ces  préparations  au  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  j'entendis  les  confelfions  de  plu- 
lieurs  d'entre  eux  ,  &  je  donnai  la  fainte 
Euchariftie  à  ceux  qui  me  parurent  lesi 
mieux  difpofés.  > 

Je  vis  avec  une  confolatioa  que  je  ne  1 
|)uis  exprimer,  la  ferveur  que  Dieu  met- 
toit  dans  ces  bonnes  gens.  Ils  me  don- 
nèrent de  leur  part  toutes  fortes  de  mar- 1 
ques  de  recpnnoifPdnce  du  fer  vice  que  je 
leurrendois. 

Après  avoir  ainfi  inftruit  les  pères  & 
mères  ,  je  les  priai  de  m'amener  leurs  | 
enfans  pour  leur  faire  le  Catéchifrne.  j 
Cet  exercice  eft  un  des  plus  importans  | 
de  nos  Miffions ,  ôi  que  notre  Compa- 
gnie nous  recommande  très-inflamment. 
Je  m'en  acquittai  dans  cette  occafion  J 
pour  prévenir  de  bonne  heure  ces  jeunes 
jgnfans  contre  les  faufTi^s  opinions  que 
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leurs  Maîtres  d'école  leur  enfeîgnent. 

Ce  fut  dans  cette  ville  de  Manfoura 

que  je  vis  pour  la  première  fois  des  fours 

où  l'on  fait  éclore  les  pouffîns.  Ces  fours 

ifont  rangés  l'un  fur  l'autre  en  diffère ns  ' 

^étages ,  dans  un  double  rang  qui  forme 

une  efpece  de  dortoir.  On  fait  un  feu 

modéré  dans  un  des  étages ,  les  autres 

■  font  couverts  des  œufs  qu'on  veut  faire 

éclore.  Ils  s'échauffent  doucement  durant 

j  vingt-un  ou  vingt-deux  jours ,  après  lef- 

quels  toutes  les  coques  s'entr'ouvrent  ^ 

&  les  pouffins  fortent.     '  —  -:. 

Le  25  au  foir  je  me  rendis  par  eau  à 
Sammanoud ,  gros  bourg  dans  le  Ddta^ 
fur  le  bord  du  Nil ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Manfoura  en  venant  au  Caire. 
C'étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale, 
nommée  en  latin  Scbennytus ,  voifitie  de 
la  ville  deBu/ins^Ru  rapport  des  anciens 
Géographes.  J'y  trouvai  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens,  avec  une  Egl  fe  du 
nom  defalnt  Abanoud y]Q\xx\Q  Egyptien, 
qui  à  l'âge  de  douze  ans  répandit  Ton 
fang  pour  JefusChrift,  fous  l'Empereur 
Dioclétien.  La  foi ,  le  courage  &c  l'inno- 
cence de  ce  jeune  Martyr  me  donna  une 
ample  matière  pour  faire  des  inflrudions 
aux  Chrétiens  de  cette  ville,  concitoyens 
de  ce  jeune  Saint. 

Tome  F.  H 
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Le  27  du  même  mois  j'allai  à  la  grande 
MchalUy  capitale  de  la  Garbie,  l'une  des 
deux  provinces  du  Delta,  Le  Delta  fe 
divife  en  deux  Provinces  ou  Goavcr^ 
nemens ,  qui  font  la  Garbie  &  la  Mmoufie^ 
celle-ci  au  midi ,  l'autre  au  nord.  Celte 
capitale  de  la  Garbie  efl  plus  grande  que 
Damiette  &  que  Rozette.  Elle  eft  entou^ 
rée  d'une  infinité  de  villages  dans  une 
vafle  plaine  couverte  de  bled,  d'orge, 
de  ris ,  de  palmiers  ,  de  fafran  bâtard  , 
&  d'autres  plantes  &c  légumes.  Elle  efl 
la  réfidence  d'un  Bey  ou  Sangiac  ,  Gou- 
verneur de  la  Garbie.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  toile.  Un  petit  canal  du 
Nil  portant  bateau  ,  qui  fort  du  bras  du 
Nil  de  Damiette  vers  la  pointe  méridio- 
nale du  Delta ,  fait  toute  la  richefle  de 
cette  ville.  Il  arrofe  la  Menoufie ,  la  ville 
de  MehalU ,  toute  la  Garbie ,  &  va  fe 
jetter  dias  la  mer  vers  Brullos,  Les  Chré- 
tiens de  Mehallé  ,  qui  font  en  grand 
nombre  ,  n'y  ont  qu'une  petite  Eglife  ou, 
Oratoire  inconnu  aux  Turcs.  Ils  ne  peu- 
vent s'aflembler  &  faire  des  prières  pu- 
bliques qu'à  Samannoud^  à  deux  lieues 
de-là.  Le  Mechaber  ou  receveur  du  Bey 
me  reçut  chez  lui.  J'y  demeurai  deux 
jours  pour  y  faire  ma  Miiïion ,  qui  grâces 
à  Dieu  n'y  fut  pas  inutile.  Le  Mechaber 
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dTfoit  tout  haut ,  après  mes  inftruâ:ions; 
■que  la  dodrine  Catholique  que  je  leur 
prêchois  étoit  bien  plus  raiibnnable  que 
celle  qu'on  leur  avoit  enfeignée. 

La  fabrique  du  fel  armoniac  fe  fait  à 
Mehallé  comme  à  Démaie  ,  mais  il  n'eft 
;pas  fi  bon.  Cette  ville  a  aufli  des  fours 
pour  faire  éclore  des  poufîîns.  '    '* 

Le  19  je  retournai  à  Samannoud.  Je 
logeai  chez  le  Curé  de  S.  Abanoud  , 
homme  plus  modéré  &  pins  fçavant  que 
le  commun  des  Prêtres  Copl  ''■.  Voici 
pourtant  les  queflions  qu'il  me  ni.  Il  me" 
demanda  fi  nous  croyons  la  divinité  du 
Fils  oc  du  S.  Efprit  ;  /î  nous  admettions 
les  Sacremens  de  Baptême,  d'Euchariflie 
&  de  la  Pénitence  ;  fi  nous  recevions  les 
Epîtres  de  S.  Paul ,  l'Epître  Catholique 
de  S.  Jacques ,  l'Apocalypfe  ;  fi   nous 
reconnoiiîions  i5oPfeaumes  de  David, 
&  fi  nous  obfervions  les  jeûnes.  Il  me 
foutenoit  opiniâtrement  que  nous  ado- 
rions deux  Dieux ,  parce  que  nous  ad- 
mettons deux  natures  en  Jefus-Chrifl.  Il 
faifoit  un  point  de  foi  que  le  Sauveur  eût 
été  attaché  à  la  croix  avec  cinq  doux  , 
un  pour  les  deux  pieds  ,  deux  pour  les 
deux  mains ,  &  deux  autres  pour  les 
deux  bras.  Il  me  reprocha  que  nous  La- 
tins ôc  les  Grecs ,  nous  commettions  un 

Dij 


•^1 


!'     ("l" 


I        ^ 


m^  i; 


'W 


•'  n;!!! 


y4  La fr^s  édifiantes 

grand  crime  entrant  dans  les  Eglifes 
avec  les  foiiliers  aux  pieds.  Il  me  fallut 
répondre  publiquement  à  toutes  ces 
queftions.  Telle  eft  l'ignorance  des  Cop-» 
tes  fur  tous  les  points  de  notre  Reli- 
gion, Ils  font  Chrétiens,  la  difficulté  eft 
de  les  rendre  Catholiques.  C'eft  une 
ceuvre  qui  dépend  premièrement  de  la 
miféricorde  de  Dieu  9  &  enfuite  de  la 
patience  S>ç  de?  foins  continuels  des  Mif-^ 
iionnaires  que  Dieu  leur  envoie. 

Le  31  Mai  qui  étoit  cette  année  le 
jour  de  1^  Fête-Dieu,  je  me  tranfportai 
au  village  de  Bhaheit ,  c'eft-à-dire  en 
Arabe  ,  maifon  de  beauté.  J'y  vis  en 
effet  les  reftes  d'un  des  plus  beaux ,  des 
plus  vaftes,  &  des  plus  anciens  temples 
d'Egypte  ;  toutes  les  pierres  font  d*une 
longueur  &  d'une  épaiifeur  énorme, 
toutes  de  marbre  granit ,  ornées  la  plu- 
part de  fculptures ,  qui  repréfentent  en 
demi- relief  des  hommes  &  des  femmes  , 
ô^ toutes  fortes  de  hiéroglyphes.  Plufieurs 
de  ces  pierres  portent  la  figure  d'un 
homme  debout,  un  bonnet  long  & 
pointu  en  tête  ,  tenant  deux  gobelets 
dans  les  deux  mains,  &  les  préfentant 
à  trois  ou  quatre  filles  qui  font  pareil- 
lement debout,  l'une  derrière  l'autre, 
Çf$  ^lÇ3  ont  un  jayçlpt  dans  une  main. 
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&  lin  bâton  plus  court  dans  l'autre,  ôc 
fur  la  tête  une  boule  entre  deux  cor- 
nes longues  &  déliées.  D'autres  pierres 
font  embellies  de  diverfes  images  hiéro- 
glyphiques d'oifeaux  ,  de  poiffons  & 
^d'animaux  terreftres.  Un  pilier  d'un 
beau  granit  fort  haut  &  fort  maflif, 
ayant  dans  fa  partie  fupérieure  quatre 
entaillures  aux  quatre  faces,  paroît avoir 
été  conflruit  pour  foutenir  les  arcades 
&  les  voûtes  de  ce  grand  édifice.  Cha- 
que face  du  pilier  préfente  aux  yeux 
une  tête  de  femme  gravée  plus  grande 
que  nature.  Ces  gravures  n'ont  louffert 
tiucune  injure ,  ni  du  temps,  ni  du  foleil, 
s  é.  des  Arabes. 

Hérodote  ,  avec  toute  rantîquité  ^ 
parle  d*un  temple  conftrult  ail  milieu 
du  Delta  ^  dans  la  ville  de  Bufiris,  con- 
facré  à  la  Déeffe  Ifis,  femme  d'Ofiris, 
fi  refpeftée  par  les  Egyptiens.  Il  paroît 
plus  que  probable,  que  ce  temple ^  dont 
je  viens  de  décrire  les  reftes,  étoit  ce 
temple  même  de  la  Déeffe  Ifis^  &  que 
la  ville  de  Bufiris,  dont  parle  Hérodote^ 
efl  la  ville  même  de  Bhabût ,  fituée  au 
milieu  du  Ddta ,  proche  Sthmnytus  ou 
Samannoud*  Mon  opinion  eft  d'autant 
plus  croyable,  cjue  dans  tout  le  refte 
de  rifle ,  il  eft  moui  qu'on  ait  trouvé 
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aucun  veftîge ,  ni  grand  ni  petit  ^  d*ati- 
cun  monument  de  marbre ,  ou  de  pierre, 
qui  puiffe  convenir  à  d'autres  divinités 
qu'à  la  D<'c  r?  Ifis.      V         '  .    . 

Les  rui  :,',  de  ce  temple,  que  je  dis 
être  le  temple  de  la  Déefle  Ifis ,  auprès 
de  Bhaheit^  ont  environ  mille  pas  de 
tour.  Elles  font  à  une  lieue  du  Nil ,  ôi 
à  deux  ou  trois  lieues  de  Samannoud  & 
de  la  grande  Meliallé^  vers  le  nord ,.  à 
vingt -cir:|  eu  trente  lieues  du  Caire. 
Dans  ces  iu*aes ,  on  ne  trouve  ni  bri- 
que, t  plâtre,  ni  ciment,  ni  pierre 
commune  '"^n  ne  voit  que  grofTes  mafTes 
de  marbre  granit. 

Les  étrangers  ne  viennent  point  en 
cette  ville,  &  n'en  ibrtent  pas  en  sû- 
reté, à  moins  qu'ils  n'aient  pris  des 
mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
infultes  des  Arabes.  La  raifon  de  ce  peu 
de  sûreté  eft  l'extravagante  perfuaficn 
où  ils  font,  qu'on  ne  vient  chez  eux  que 
pour  fouiller  &  enlever  les  tréfors  qui 
îbnt,  difent-ils,  cachés  fous  les  débris 
du  temple,  &  c'eft  pour  eux  un  pré- 
texte légitime  de  ne  laiffer  anx  voya- 
geurs que  leur  chemife. 

Etant  bien  &  duement  avertis  de  ces 
favorables  traitemens  des  Arabes  du 
pays ,  nous  prîmes  en  gens  fages  nos 
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précautions,  J*avois  avec  molmonChré" 
tien  d'Alep  ^  deux  domeftiques  du  Chek 
Soliman ,  riche  Marchand  Turc  de  Sa" 
mannoud  ,  connu  pour  tel ,  &  accré- 
dité dans  le  pays.  Comrne  nous  étions 
à  contempler  ces  refies  du  Paganifme  » 
trois  voleurs  à  cheval  vinrent  fondre 
fur  nous,  la  lance  à  la  main.  Quefaues^ 
VOUS' la  ,  nous  dirent-ils  d'une  voix  fé- 
roce ?  Nous  cherchons  y  répondirent  tout 
doucement  mes  compagnons,  une  pieu 
de  marbre  pour  j\rvir  de  meule  au  moulin  â 
r huile  du  Chek  Soliman.  Cette  parole  de 
mes  compagnons  ,  foit  qu'elle  fîit  en 
effet  un  ordre  de  leur  maître  ,  foit  une 
pure  défaite  ,  leur  fit  changer  de  ton. 
Fous  êtes  les  bien  venus  f  nous  dirent-ils, 
mais  7^ apporte:^' vous  rien  avec  vous  ^ 
Comme  nous  ne  leur  répondîmes  qu'en 
montrant  nos  vieux  &  méchans  habits  : 
Je  vois  bien  ,  nous  dit  l'un  d'eux  ,  que 
vous  nêtes  pas  fi  riche  que  votre  mai*, 
tre ,  &  qi^il  r^y  a  rien  à  gagner  avec  vous» 
Ils  pafferent  enfuite  leur  chemin ,  & 
nous  le  nôtr'  bien  contens  d'être  dé-^ 
faits  de  leur  compagnie. 

Le  i^*"  Juin  après  midi  ,  nous  mî- 
mes à  la  voile  à  Samannoud^  &  le  3  , 
à  quatre  heures  du  foir  ,  ayant  un 
yent   favorable,  nous  débarquâmes  à 
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Boidacq ,  qui  eft  le  port  du  Caire.  Mon 
intention  avoit  été  de  repafTer  par  Da^ 
goué  pour  tenir  ma  parole  aux  Chrétiens 
<de  ce  bourg  ,  dont  j'avois  été  très-fa- 
tisfait  ;  mais  les  pafiagers  qui  étoient 
avec  moi  dans  le  bateau  ,  ne  voulurent 
jamais  foufFrir  qu'on  mît  pied  à  terre , 
appréhendant  de  fe  trouver  la  nuit  dans 
cette  caverne  de  voleurs ,  où  règne  le 
fameux  Habid  dont  j'ai  parlé.  Nous  vîn- 
mes donc  en  droiture  au  Caire. 

A  mon  retour  je  commençai  par  re- 
mercier Dieu  de  la  protedlon  qu'il 
m'avoit  accordée  pendant  toute  ma 
courfe  Evangelique.  Après  m'être  ac- 
quitté de  ce  premier  devoir ,  je  n'eus 
rien  de  plus  preffé  à  faire  que  d'aller 
.vifiter  les  Coptes  de  cette  ville» 

Les  vifites  que  je  venois  de  rendre  à 
leurs  frères  de  la  baffe  Egypte,  dont  ils 
avoient  reçu  de  toutes  parts  des  nou- 
velles qui  m'étoient  favorables,  avoient 
augmenté  leur  bienveillance  pour  moi. 
Ils  m'en  donnèrent  mille  marques  dans 
notre  première  entrevue  :  mais  ce  qui 
m'a  été  le  plus  avantageux ,  &  ce  qui  me 
le  fera  de  plus  en  plus  pour  leurs  inf- 
tru£lions,  c'eft  qu'ils  me  voyoicnt  beau- 
coup mieux  inftruit  de  la  dodrine  Cop- 
îique,  ôc  par  conféquent  plus  en  éiat  de 
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la  combattre.  Je  le  ferois,  ce  me  femble, 
plus  aifément ,  &  avec  plus  de  fuccès ,  ii 
l'avois  à  faire  à  des  hommes  habiles,  ou 
du  moins  dociles.  Mais  il  y  a  bien  du  défa-  ^ 
vantageàavoirpouradverfaires  des  gens 
I  greffiers ,  ignorans ,  durs  &  entêtés  dans 
'feurs  opinions,  tels  que  font  la  plupart 
des  Coptes.  Je  ne  me  fens  pas  cependant 
rebuté,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  la  diffi- 
culté de  mon  ouvrage.  Au  contraire  moa 
zèle  s'anime  à  la  vue  de  l'état  déplorable 
où  l'infidélité,  &  plus  encore  où  le  défaut 
d'inflruâion  a  réduit  ces  malheureux 
Chrétiens.  Le  defir  que  j'ai  de  contri- 
buer à  leur  falut ,  m'a  fait  entreprendre 
un  troifieme  voyage  pour  aller  vifiter 
les  Chrétiens  de  la  haute  Egypte.  L'ef- 
pérance  d'en  réconcilier  un  leul  à  l'E* 
glife  Romaine ,  m'étoit  un  motif  fuffifant» 
pour  m'expofer  tout  de  nouveau  aux 
rifques  d'une  fi  pénible  entreprife.  Mais 
je  me  confiai  en  la  bonté  divine,  qui 
voudroit  bien  fe  fervir  d'un  inftrument 
aufîi  vil  que  je  le  fuis ,  &  me  protéger 
dans  l'exécution  d'un  deffein  que  je  ne 
formois  que  pour  fa  gloire ,  &  pour  le 
falut  de  ces  peuples ,  qui  ont  eu  part  au 
mérite  de  fon  fang.  Je  fouhaite ,  Mon- 
seigneur ,  que  le  récit  de  ce  troifiéme 
voyage  puiffe  être  agréable  à  V.  A.  S, 
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Je  m'embarquai  au  vieux  Caire  le  j 
Septembre  17 14,  fur     n  petit  bâtiment 
appartenar  t  à  un  iVince  Arabe  qui  com- 
mande à  Douer,  Der,  ^boiaigéySettefc, 
&  à  plufieurs  autres  villages  circonvoi- 
iins  éloignés  du  Caire  d'environ  foixante- 
quinze  lieues.  L'Intendant  de  fa  ma:fon 
nommé  Mallem-Fam,  Copte  à  demi- 
Catholique,  6c    qui   m'a    toujours   té- 
inoigné  une  amitié  fmguliere,  m'avoit 
invité  à  le  venir  voir,  &  à  lui  porter 
quelques  remèdes  pour  le  guérir  d'un 
mal  dont   il  fe  plaignoit  depuis  long- 
temps. Il  crut  me  déterminer  plus  effi- 
cacement à  cette  vifite,  en  me  mandant 
qu'il  me  donneroit  des  facilités  pour 
aller  vifiter  la  fameufe  édife  des  Mar- 
tyrs à  Ajfena  ,  dans    le  fond  du  Said, 
Je  ne  voulus  pas  ^ttè^'t  en  effet  une  fi 
belle  occafion  de  prêcher  fans  bruit  & 
en  sûreté  la  foi  orthodoxe  dans  ces 
lieux   hérétiques  de  la  haute   Egypte. 
Ce  voyage  a  voit  un  beau  prétexte  pour 
faire  taire  les  mal  intentionnés,  en  leur 
difant  que  J'allois  en  pèlerinage  au  Sanc- 
tuaire d\^^/M,  pèlerinage  fort  ordinaire 
&  fort  en  réputation  dans  ce  pays. 

Je  me  choifis  pour  compagnon  de 
mon  voyage  un  Arménien  Catholique 
li'Alep  9  nommé  Michel.  Nous  nous 
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Tnîmes  fur  l'eau,  avec  un  bon  Vent, 
le  3  Septembre  après  midi,  &  nous 
nous  trouvâmes,  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour,  proche  la  ville  de  Benifouef, 
Un  brigantin  des  corfaires  du  Nil  for- 
tant  de  deflbus  le  cap  d'une  petite  ifle  » 
'venoit  fondre  fur  nous  ;  mais  nos  gens, 
qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt, 
prenant  incontinent  les  armes,  &  tirant 
iiir  ces  voleurs,  en  les  chargeant  en 
même-temps  d'injures  avec  grand  bruit, 
les  obligèrent  à  virer  de  bord,  fans  ofer 
nous  attaquer.  Nous  continuâmes  notre 
route  ,  laiffant  à  notre  droite  Halabii 
village ,  Behéy  Fechnc  deux  gros  bourgs, 
Aboïigergé  village,  &  la  ville  de  Meniez 
que  quelques-uns  difent  fans  raifon  être 
1  ancienne  Thebes  ,  à  quarante  -  cinq 
lieues  du  Caire.  A  notre  gauche ,  nous 
îaifsâmes  Cheik ,  Abou  Ennour^  Cherouné , 
Gerabié  &  le  Mont  des  oifeaux  y.  ainô 
nommé  à  Cjiufe  de  la  multitude  d'oi- 
feaux  de  toutes  efpeces,  qui  y  font  en- 
tendre continuellement  leurs  ramages.. 
Nous  reftânies  deux  heures  fur  l'ancre 
à  Souadi,  le  cinquième  au  matin,  à  une 
lieue  au-deiTus  de  Menié, 

C'eft  à  Souadl  que  commencent  les^ 
grottes  de  la  baiïe  Thebaïde.  La  perf- 
pcdive  que  forment  les  divers  rangs  ôt 
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les  bîfarres  ouvertures  de  ces^  grottes^ 
l'immenle  étendue  du  Nil,  qui  unit  par 
une  feule  nappe  d'eau  les  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  bordent  l'Egypte  à  fon 
levant,  &  à  Ion  couchant,  la  multi- 
tude des  bâtimens  à  rames  &  à  voiles, 
dont  ce  fleuve  eft  couvert,  le  nombre 
prodigieux  de  villes  &  de  hameaux ,  les 
forêts  d'acacias  ,  de  fycomores  &  de 
palmiers ,  qui  font  briller  leur  verdure 
au-defliis  des  flots  v  tout  cela  préfente 
aux  yeux  un  fpeÔacle  qui  les  charme. 
Je  ne  fuis  point  furpris  que  les  Romains 
aient  eu  la  curiofité  de  faire  des  voyages 
en  Egypte,  pour  jouir  du  plaifir  de  voir 
tous  ces  diffèrens  tableaux  que  la  nature, 
plus  habile  que  tous  Tes  Peintres  du 
monde ,  a  voulu  peindre  elk-même  en 
ces  lieux^ 

Ces  grottes,  dont  je  viens  de  parler, 
s^étendent  jufqu'à  Manfelouth ,  du  même 
côté,  c'efl-à-dire,,  au  levant  du  Nil.  On 
ne  voit  qu'une  campagne  toute  fablo- 
ceufe,  à  quelques  endroits  près,  où  il 
y  a  des  habitations.  Elle  n'a  qu'une 
demî-liëue  de  largeur,  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu'au  Nil  ;  mais  les 
terres  qui  font  au  couchant  de  cette  ri- 
viçre,  font  très -fertiles,  &  s'étendent 
jpinq  QU  £x  lieues  vers  les  montagnes  > 
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qui  les  bornent.  Voici  en  peu  de  mots 
le  plan  de  l'Egypte. 
./  Le  Nil  coupe  une  plaine  de  cinq  ou 
fix  lieues  de  largeur,  plus  ou  moins ^ 
ferrée  entre  deux  montagnes,  La  partie 
la  plus  étendue  &  la  plus  abondante  ^ 
efl  ordinairement  à  l'occident.  La  plus 
étroite  &  la  plus  ftérile  eft  à  l'orient.  Au- 
delà  des  deux  rangs  de  montagnes ,  ce  ne 
font  que  des  deferts  &  des  fables  qui 
aboutiflent ,  d'un  côté ,  à  la  mer  Rouge  ^ 
& ,  de  l'autre ,  au  Royaume  de  Barcc^ 
Depuis  Soïïadï^  avançant  toujou)S 
vers  le  midi,  nous  découvrîmes,  fur 
notre  droite ,  Bini ,  Haffan  ,  Rouda  ^ 
BaïadU,  la  ville  de  Mellavi  à  cinquante-* 
cinq  lieues  du  Caire ,  MaJ/ara  ^  Tarouty. 
Efcherify  oîi  le  canal  de  Jofeph  prend 
fa  fource,  Mijjara;  &  le  6  a«  matin  ^ 
nous  apperçùmes  la  ville  de  Manfelouth^. 
à  dix  lieues  de  Mellavi  y  enfuite  Sellant  y 
cil  toutes  les  maifons  font  couronnées 
de  créneaux,  de  perchoirs  &  de  tours ^ 
qui  fervent  de  retraite  aux  pigeons. 
Toutes  les  villes  &  villages  de  la  haute 
&  baffe  Egypte  ont  des  colombiers  fur  les 
toits  de  la  plupart  des  maifons  ,  ou  dans 
un  coin  de  la  baffe -cour,  avec  cette 
différence  que  les  colombiers  de  la  haute 
Egypte  repréfentent  une  tourquarrée> 
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&  ceux  de  la  baffe  Egypte  font  cotnpofcs 
de  pliifieiirs  tourelles  faites  en  cône ,  &C 
conilruites  en  rond.  On  dit  communé- 
ment dans  le  Saïd^  qu'un  père  de  famille 
qui  eft  à  fon  aife,  ne  donneroit  pas  fa 
nlle  en  mariage  à  un  jeune  homme  qui 
n'auroit  pas  chez  lui  un  colombier. 

Après  avoir  quitté  Sellam ,  nous  paf-^ 
sâmes  devant  Monquabat ,  la  ville  de 
Siouthy  à  (oiAante*-dix  lieues  du  Caire, 
le  bourg  de  Quathiâ^  &  le  même  jour  6 
Septembre^  nous  abordâmes  après  midi  ài 
Aboutîgé  ,  diftante  de  trois  lieues  de 
Siouth.  ' —^        '  "«  '       /'  ' 

f  Le  Prince  Arabe  ,  nommé  Hamed 
Abouaith ,  qui  commande  dans  ces  quar* 
tiers,  étoit  à  Der^  &C  fon  Intendant 
étoit  demeuré  malade  à  Scttefé,  Son 
valet ,  qui  m'étoit  venu  p-endre  au 
Caire ,  alla  porter  à  fon  maître  la  nou- 
velle de  mon  arrivée.  Pour  arriver  à 
Setuféy  il  fiit  obligé  de  marcher  trois 
lieues  dans  l'eau  jufqu'à  la  nture ,  & 
même  quelquefois  jufqu'aiîi  col.  Les 
hommes  de  ce  pays  font  accoutumes 
à  cheminer  dans  ces  plaines  d'eau , 
comme  dans  des  plaines  de  terre;  ils 
en  connoiffent  toutes  les  routes  ,  & 
c'ert:  une  néceffité  pour  eux  d'en  être 
bien  inâruits^  le  Nil  étant  fix  mois  à^ 
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croître  &  à  décroître  ;  fçavoîr,  depuis- 
le  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  jufqu'en 
Novembre  &  Décembre.  Ce  valet  de 
l'Intendant  nous  amena  le  lendemain  un 
bateau  plat,  fur  lequel  nous  pafsâmes, 
&  j'arrivai  le  foir  à  Settefé,  L'Intendant  * 
qui  m'attendoit  avec  impatience,  me 
reçut  avec  toutes  fortes  de  démonftra- 
tions  d'amitié,  fur -tout  lorfque  je  luij 
préfentai  les  remèdes  que  je  lui  avois 
apportés.  Après  quelques  heures  de  con-^ 
verfation ,  je  lui  demandai  la  permiffion 
d'aller  vifiter  les  Chrétiens,  &  de  faire 
les  fondions  de  ma  Miffion.  Il  me  le 
permit  aifément.  Je  rendis  mes  pre- 
mières vifites  au  Curé  de  Settefé  ^dinfi 
que  j'avoîs  fait  à  Aboutigé,  Je  trouvai 
tous  ces  Curés  auffi  ignorans  les  uns  que 
les  autres.  J'en  vis  un  à  Aboutigé  ^  qui 
n'avoit  que  vingt  ans,  &  que  fon  oncle, 
Evêque  du  lieu,  avoit  ordonné  Prêtre 
à  dix-fept,  quoiqu'il  ne  {(^\\t  pas  lire 
l'Evangile  en  Arabe ,  ni  le  Pfautier  en 
fa  langue  ;  ce  qui  eft  une  preuve  d'une 
groffiere  ignorance.  Lqs  Eccléfiaftiques 
de  Settefé  font  leurs  occupations  de  tenir 
un  livre  de  compte  dans  des  greniers 
publics,  oii  l'on  ferre  le  froment,  les 
liwts  &  les  lentilles;  ou  bien  'As  ont 
la  direâion  des  moulins  à  huile  ;  qui 
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font  fort  communs  dans  1«  pays.  Ces 
foQ£lions  ordinaires  des  Curés  &  dest 
Prêtres  donnent  à  juger  des  inflrudions 
que  les  peuples  en  reçoivent,  &  de 
quelle  néceflité  il  eft  d'envoyer  des 
•  Millionnaires  en  tous  ces  quartiers  pour 
inflruire  lespafteurs  &  leurs  troupeaux. 

A  l'occafion  des  moulins  à  huile  dont 
je  viens  de  parler,  je  dirai  qu'il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  moulins  loient  pour 
taire  de  l'huile  d'olive.  On  ne  trouve 
ici  que  celle  qu'on  y  porte  de  Syrie  & 
de  Grèce  6c  de  Barbarie.  Les  oliviers 
font  très -rares  dans  tout  le  pays» 
L'huile  dont  on  fe  fert  pour  éclairer 
ou  pour  manger,  eft  faite  de  fefame , 
qu'on  appelle  ^rÉ^e ,  c'eft-à-dire,  huile 
à  éclairer;  ou  de  canhame,  en  Arabe 
:(éit'helou ,  c'eft-à-dire  ,  huile  douce  ;  ou 
de  lin  ^  cnAraheieU-char,  c'eft-à-dire  , 
huile  forte,ou  de  graine  de  laitue  fauvage^ 
dont  le  nom  Arabe  eil  felgeam.  On  mêle 
quelquefois  les  graines  de  laitue  6c  de 
carthame  dans  un  même  moulin  pour  les 
XTîoudre  enfemble.  Uhuile  d'olive  appel- 
lée  en  Arabe  leit-tkaleb ,  c'efl-à-dire, 
huile  excellente»  efl  très-rare  dans  le 
Saïd,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Je  commençai  ma  M.\^ion  kABoutîgéSt 
à«^«//«/^'par  l'inflruâion  desenfans^,  que 
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5'affemblaî ,  tantôt  dans  les  écoles ,  tantôt 
dans  la  maifon  de  MalUm-Fam,  Comme 
cet  Intendant  de  la  maifon  du  Prince  avoit 
très-bon  fens ,  &  étoit  aflez  bien  inftruit 
des  vérités  catholiques,  il  m'aidoit  à 
convaincre  d'erreur  les  Prêtres  &  les 
anciens  de  ces  deux  Bourgades.  Leur 
erreur  au  fujet  du  baptême  eft  fi  extra- 
vagante ,  qu'on  ne  la  pourroit  croire , 
fi  l'on  n'en  étoit  pas  témoin  oculaire, 
ainfi  que  je  l'ai  été. 

Ils  ne  baptifent  les  garçons  qu'après 
quarante  jours  de  leur  naiflance ,  &  les 
nlles  qu'après  quatre-vingt.  La  cérémo^ 
nie  du  baptême  ne  doit  jamais  être  faite, 
félon  eux ,  que  dans  l'églife.  Si  par  mal- 
heur un  enfant  eft  en  danger  de  mort  ' 
avant  le  terme  de  quarante  jours  pour 
les  garçons,  &  de  quatre-vingt  pour  les 
filles,  on  appelle  un  Prêtre  dans  la  mai- 
fon ,  qui  fait  fur  le  malade  quarante- 
deux  onftions,  ni  plus  ni  moins  avec 
de  l'huile  bénite  :  fi  l'enfant  guérit ,  on 
lui  confère  le  baptême  après  {es  qua- 
rante jours  ;  s'il  meurt  avant  le  terme , 
ils  l'abandonnent  à  fon  fort.  Je  n'ai  pas 
lalffé  de  crier  fur  tous  les  toits  des 
maifons  des  villes  &  des  bourgades  de 
la  haute  &  baffe  Egypte ,  &  d'annoncer 
à  haute  voix  ces  paroles  de  Jefus-ChriA; 
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Nul  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  di 
Dieu  y  s'il  ne  renaît  de  feau  &  de  tEjprh 
faint  (i).  A  ce  texte  fi  formel  de  l'E- 
vangile ,  ils  m*oppofôient  ronftion  dont 
parle  l'Apôtre  îkint  Jacques  dans  fon 
Epître  Catholique.  J'avois  beau  leur  ré- 
pondre que  cette  onftion  eft  le  facre- 
înent  des  malades  baptifés,  dont  parle 

'  l'Apôtre  ;  mais  qu'il  s'agit  ici  du  facre- 
ment  de  baptême  inftitué  par  Jefiis- 
Chriil  y  pour  effacer  dans  un  enfant  nou- 
veau né  la  tache  originelle  du  péché  j 
oue  dans  rinôitutiôn  de  ce  facrement, 
ie  Sauvei^  du  monde  n'avoit  fait  men- 

^  tion  que  de  Teau  ^  &  non  pas  de  l'huile. 
Plufieurs  d'entr'eux  ne  conce voient  pas, 
4>u  ne  vouîoient  point  concevoir  ces  rai- 

:  fonnemens.  Ceux  cependant  qui  fça- 
voient  lire  en  Arabe ,  &  qui  lifoient 
avec  moi  dans  îios  faintes  écritures  ces 
paflages  fi  clairs  &  fi  difiinfts,  furent 
obligés  d'avouer  qu'ils  avoient  tort, 
&  que  j'avois  raifon ,  &  me  promirent 
de  changer  leur  malheureufe  pratique, 
qui  fermoit  le  Ciel  à  une  infinité  d'en- 
fans. 

Je  n'omettrai  point  ici  une  avanture 
qui  m'arriva  à  Settefé,  Deux  Chrétiens 
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cle  Der  qui  m'avoient  vu  avec  mon 
compagnon  à  Abouùgé^  vinrent  trouver 
le  Prince  Harmd^  &  lui  dirent  que  deux 
Francs  étoient  arrivés  à  Stmfi  pour 
clouer  les  bords  du  Nil  avec  des  doux 
magiques ,  &  pour  détourner  par  leurs 
enchantemens  le  débordement  de  ce 
fleuve.    ^        '      / 

Ce  Prince  fe  trouva  fort  embarraffé 
d'une  telle  dépofition  ;  mais  heureufe- 
ment  pour  lui  &  pour  nous ,  un  foldat 
du  Caire,  qui  nous  y  avoit  vu  &  connu, 
&  qui  par  hafard  fe  trouva  prtfent  à 
cette  accufation ,  accufa  lui-même  ces 
hommes  d'être  des  calomniateurs,  & 
répondit  au  Prince  de  nos  perfonnes, 
l'affiirant  que  nous  n'étions  venus  en 
ces  quartiers,  que  pour  faire  du  bien 
atout  le  monde.  C'eft  ainfi  que  la  Pro- 
vidence prit  foin  de  notre  juftification. 
Ce  foldat  étant  enfuite  revenu  à  Setuféy 
nous  raconta  lui-même  cette  hiftoire 
burlefque» 

La  vérité  eft  que  dans  le  Saïd^  les 
Européens  paflent  pour  être  chymiftes 
&  cherciieurs  de  trefors.  J'avois  déjà  été 
avertis  au  Caire  de  cette  opinion  qu'on 
avoit  de  nous. 

Je  féjournai  dix  jours  à  StmfcyQ.2c^ 
técbiiant ,  exhortatit  &  prêchant  en  par* 
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ticulier&en  publie.  Jeufle  bien  Voulu 
y  faire  plus  de  fruit  que  je  n'en  fis. 
Dieu  ne  le  permit  pas.  Là  dureté  & 
rohftination  des  Coptes  y  eft  plus  grande 
<îue  par  tout  ailleurs ,  &  elle  fut  tou- 
jours  un  obilacle  à  mes  inflruâions, 
J'aurois  été  bien  content ,  û  j'avois  pu 
obtenir  de  MalUm-Fam,  mon  hôte  & 
mon  ami,  de  faire  une  profeffion  publi. 
que  de  la  Religion  Catholique ,  mais  le 
refpeft  humain  l'emporta  fur  la  vérité 
connue*  Voyant  donc  tous  mes  efforts 
inutiles  ^  je  pris  ma  réfolution  de  pren* 
dre  congé  de  lui  ;  ce  que  je  fis  le  dix- 
neuviéme  Septembre,  en  fecouant  la 
poufîîere  de  mes  fouliers. 

Toute  la  campagne  étant' couverte 
du  débordement  du  Nil ,  je  fus  obligé 
d'aller  attendre  fur  la  pointe  d'une  lon- 
gue levée,  qui  aboutit  au  grand  lit  du 
fleuve,  la  commodité  d'un  bâtiment  qui 
de  voit  paffer  au  pied  de  cette  levée,  îl 
y  arriva  le  20  Septembre.  Nous  nous 
embarquâmes  à  la  pointe  du  jour  fur 
ce  vaineau,  qui  faifoit  voile  vers  le 
midi.  J'avois  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  la  ville  ^Affena^  &  pour 
plulieurs  autres  lieux  de  ma  route. 
Nous  cottoyâmes  à  notre  droite  les 
bourgs  de  Kimamj^  S^lamoun^  Thème  ^ 
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oîi  réfide  un  Cacluf^  ou  commandant , 
^oumelarab^  Meckta ,  Chaktoura  ^  Cheik 
\Zemeddin  ,•  Tahta ,  gouvernée  par  un 
nitre  Cache/,  à  quatre-vingt-dix  lieues 
lu  Caire.  Nous  laifsâmes  à  notre  gau- 
:hc  l'ancienne  ville  de  Kau  à  demi- 
ruinée,  oii  l'on  voit  encore  un  vieux 
temple  de  Païens.  Je  vis  avec  plaifip 
)limeurs  petits  champs  élevés  Uir  les 
bords  de  la  rivière ,  donj  les  chauffées 
lervent  de  rempart  pour  défendre  le 
dora,  c'eft-à-dire,  le  millet  d'Inde  con* 
^re  l'inondation  du  Nil. 

Le  dora  ou  millet  d'Inde  croît  de  la 

ijauteur  de  huit  ou  dix  [.ieds  fur  une 

[ige  nouée  &  ligneufe ,  comme  le  rofeau, 

)a  graine  eft  à  la  cime,  formant  un 

}ouqiiet  bien  rangé ,  &  unique  fur  cha* 

jiie  tige.  On  fait  du  pain  de  cette  graine 

bour  les  payfans.  Le  dora  eft  mûr  en 

novembre  &  Décembre.  Si-tôt. qu'il  eft 

nûr,  on  fait  percher  des  enfans  tout 

lutour  fur   des  monceaux  de  gazon, 

)oiir  écarter  les  oifeaux  par  le  bruit  de 

jeiir  voix  &  le  claquement  continuel  de 

leurs  frondes.   Ces    enfans   continuent 

îet  exercice  jufqu'à  ce  que  le    millet 

)it  en  état  d'être  coupé.  ^ 

Le  II ,  deux  heures  avant  le  jour, 

)n  nous  débarqua  fur  le  port  à^jikmm^ 
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ville  très  -  jolie  ,  au  levant  du  Ni!,  î 
quatre-vingt-quinze  lieues  du  Caire.  Elle 
efl  gouvernée  par  VEmir  HùJJan^  qui 
y  fait  régner  le  bon  ordre  &  la  sûreté,  | 
JLes  Chrétiens  y  ont  une  églife  la  plus  I 
propre  de  toute  l'Egypte.  Je  m'allai 
d'abord  préfenter  à  l'Evêque  Copte  pour 
lui  demander  la  permifîlon  de  dire  lai 
fainte  meffe.  Il  me  la  refuia,  &  h 
raifon  fut  que  les  hoiHes  que  j'ayois 
apportées  du  Caire  avec  moi,  &  quej 
je  lui  failbis  voir,  étoient  cuites  depuis 
plus  de  quinze  jours,  d'oîi  il  concluoit 
qu'elles  n'étoient  p'ius  canoniques.  Je  ne 
pris  point  fon  refus  en  mauvaife  part, 
fçachant  que  la  coutume  des  Prêtres 
Coptes  efl  en  effet  de  ne  confacrerl 
jamais  qu'avec  une  hoftie  cuite  du  jour 
même.  Je  retournai  dans  la  maifon  del 
mon  hôte ,  où  je  célébrai  fecrétement] 
nos  divins  myfteres  fur  un  autel  por*| 
tatif. 

Un  Miflîonnaire  ne  doit  point  fe  re- 
buter de  l'aheurtement  des  Coptes  al 
leurs  coutumes  ;  au  contraire  il  doit  tra-l 
vailler  auprès  d'eux  avec  patience ,  leurl 
ouvrir  fouvent  TEvangile,  pour  lequel! 
ils  ont  un  grand  refpeû ,  &  leur  répéter! 
fréquemment  les  mêmes  vérités ,  pour! 
vaincre  peu  à  peu  leur  opiniâtreté  dans! 


point  fe  re-^ 
es  Coptes  ï\ 
Ire  il  doit  traJ 
fatience ,  leur' 

pour  lequel! 

leur  répéterl 
lérités ,  pour' 

liâtreté  clansl 
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eur  Ignorance ,  ians  leur  donner  jamais 
ieii  de  croire  qu'on  ait  du  mépris  pour  : 

ux. 
Etant  à  Akmîn^  je  me  fouvins  de  la- 
ommifîîon  que  M.  le  Maire ,  notre  Con- 
iilau  Caire,  me  donna  avant  mon  dé- 
art.  Informez-vous  ,  me  dit-il ,  de  la  vé" 
ité  des  faits  que  les  voyageurs  nous  ra^ 
ontent  ici  du  ferpent  ^'Akmin,  &  quel 
eut  être  le  fondement  de  toutes  les  fables 
lion   diibite   à  fon  fu/et.   Voici    donc 
e  que  j'en  appris  d'un  Eccléfiaftique 
liez  qui  je  logeai ,  nommé  Seman  abou 
alome^le  plus  Içavant  fans  contredit 
e  tous  les  Coptes  de  la  haute  Egypte, 
l  me  dit  que  le  ferpent  en  queflion  fe 
omme  Handy  ;  que  l'opinion  cies  Chrét- 
iens &  des  Turcs  efl  que  ce  ferpent  eft 
offédé  de  l'efprit,  qui  mit  à  mort  les 
ept  premiers  maris  de  Sara.  La  grande 
aifon  qu'ils  en  apportent ,  efl  la  prétend- 
ue merveille  de  ce   ferpent  Haridy  y 
ui  ayant  été  coupé  en  pièces  dans  un 
ain  public  en  préfence  de  VEmir^  &: 
yant  été  mis  enfuite  durant  deux  heures 
ous  une  e.fpece  de  couvercle ,  en  fortit 
effufcité.  Ce  miracle ,  &  plufieurs  autres 
e  cette  nature ,  qu'on  me  raconta ,  me 
rent  aifément  juger  que  tous  ces  faits  , 
retendus  mi^raculçux,  ne  font  que  des 
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tours  artificieux  d'un  Bateleur  Turc ,  quî 
nourrit  deux  ou  trois  ferpens  fur  une 
montagne  voifine  de  Romelie  ,  oîi  il  at- 
tire les  voyageurs  par  refpérance  d'y 
voir  tout  ce  qu'on  leur  raconte  du  fa- 
meux ferpent  jfiftfri^. 

On  me  propofa,  comme  aux  autres , 
de  monter  cette  montagne  pour  en  être 
témoin  ;  mais  je  répondis  à  ceux  qui 
m'en  firent  la  proportion ,  qu'il  ne  fallolt 
point  fortir  du  Caire  pour  voir  de  pa-  ; 
reils  miracles ,  &  que  dans  la  place  de  | 
Romelie  ,  vis-à-vis  le  château  ,  on  y[ 
voy  oit  fouvent  des  Bateleurs  &  des  Char-  i 
latans,  qui  y  apportent  des  ferpens  pri- 
vés,  dont  ils  font  mille  tours  d'adreffe  ,1 
qui  ne  furprennent  &  ne  trompeiit  que 
les  fots.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans 
Lucien ,  qu'un  fameux  Bateleur ,  nommé 
Alexandre  d'Abonotique ,  nourriflbit  dii| 
temps  de  Marc  Aurele  deux  grands  fer- 
pens de  Macédoine ,  avec  lefquels  il  fai- 
îbit  des  tours  furprenans.  Voilà  tout  ce  1 
qu'on  doit  pehfer  du  ferpent  ^<zri</y ,  fi 
célèbre  dans  l'Egypte.       •  i      - 

Je  féjournai  cinq  ou  fix  jours  à  Akmîn^ 
lifant  &  expliquant  fans  ceffe  aux  Chré- 
tiens mon  Livre  des  Evangiles.  Si  l'E- 
vêque  du  lieu,  dont  j'ai  parlé,  ofoitfel 
déclarer  Catholique,  fes  Diocéfains  fui- 

,  vroient 
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vroient  fon  exemple  :  mais  le  refpeft 
humain  le  retient  ainfl  que  plufieurs 
autres. 

Avant  que  de  partir  d'-^^m/«,  j'allai  fa- 
liier  MalUm  Sdïman  Gennami ,  premier 
Mibacher^  c'eft-à-dire ,  premier  Receveur 
&  Secrétaire  de  VEmir,  J'en  avois  reçu 
toutes  fortes  démarques  d'amitié.  XJn  de 
Melfieurs  (qs  frères,  que  je  vis  dans  fa 
rnaifon ,  porte  le  no^ï  d'un  Saint  qui  m'a- 
voit  été  inconnu  pour  tel  jufqu'àpréfent, 
&3qui  ne  fe  trouve  en  effet  dans  aucun 
Martyrologe  que  dans  celui  des  Coptes. 
Ce  frère  fe  nomme  Pilate,  Il  ne  faut  pas 
croire  que  les  Coptes  prétendent  que  ce 
nouveau  Saint  foit  quelque  Conreffeur 
ou  Martyr  qui  ait  porté  ce  nom  ;  mais 
ils  foutiennent  que  le  Patron  du  fi^ere  de 
Mehacher  eft  le  Pilate  même  ,  ce  Juge 
inique  ,  &  efclave  de  fa  fortune ,  qui 
livra  le  Rédempteur  du  monde  à  la  mort, 
&  ils  prétendent  que  ce  perfide  poli- 
tique reconnut  ennn  fon  crime ,  &  le 
lava  dans  les  eaux  du  Baptême  y  &  en- 
fuite  dans  fon  propre  fang,  étant  mort 
Chrétien  &  Martyr.  La  leaure  de  la  Lé- 
gende apocryphe ,  qui  fait  mention  de 
]  cette  convemon  prétendue  ,  occupe 
jdans  les  £glife$  ime  partie  de  la  nuit  du 
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Vendredi  au  Samedi  Saint.  J'en  aï  c'té 
témoin  plus  d'une  fois. 

Le  16  Septembre  nous  nous  embar- 
quâmes fur  un  bateau  qui  alloit  à  Afjeiia, 
Ayant  fait  voile  ,  nous  payâmes  affez 
loin  de  Souhage ,  qui  eft  fur  le  bord  oc- 
cidental de  la  rivière.  Nous  abordâmes 
deux  heures  après  à  Memchié^  qui  eft 
fitué  fur  le  même  bord.  Ces  deux  gros 
bourgs  ou  petites  villes  font  gouvernés 
par  deux  difFérens  Cachefs ,  c'eft-à-dire , 
iGouverneurs.  Nous  nous  arrêtâmes  A 
MemchiL  Les  Chrétiens  me  conduifirent 
au  marché,  oii  j'efpérois  trouver  une 
plus  grande  affluence  de  peyple.  J'y  af- 
femblai  en  peu  de  temps  mon  auditoire  ; 
je  fis  le  Catéchifme  aux  enfans,  &  une 
inflru£tion  aux  perfonnes  plus  âgées.  Je 
proiîtai  de  tout  le  loifir  que  me  donna 
Je  Patron  de  notre  barque.  Pendant  que 
j'étois  ainfi  occupé,  les  voyageurs  avec 
qui  j'étois ,  allèrent  faire  leurs  provi- 
fions,  &  entr'autres  celle  d'une  efpece 
de  pâte  finguliere  ,  nommée  Nedé ,  qui 
i)efe  trouve  qu'à  MemchU,  C'eft.ce  qui 
afait  nommer  ce  bourg  Memchié elNedi, 
Cette  pâte  fe  fait  de  grains  de  froment. 
On  les  fait  germer ,  en  les  trempant  dans 
l'eau  pendant  quelques  jours  ;  on  les 
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Iftîfïb  fecher  enfuitc  &  étant  fechés,  on 
les  broie  fous  la  meule  ;  puis  on  les  jette 
dans  une  chaudière  pleine  d'eau  pour 
les  faire  cuire  jufqu'à  une  certaine  con- 
fomption.  De  tous  ces  apprêts  il  fe  forme 
une  efpece  de  confiture  très  douce  & 
agréable  ,  quoique  fans  fucre  &  fans 
miel.  Les  gens  du  pays  en  font  grand 
cas,  &  en  ibnt  fort  friands.  Ce  rob ,  ou 
cette  confiture ,  refTemble  entièrement 
par  le  goût,  parla  couleur,  parla  con- 
fiflance,  au  rob  fait  avec  le  moût. 

Nous  démarâmes  de  Memchié  fur  le 
foir ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  jour  au 
port  de  Girgé^  capitale  du  Saïd^  à  cent 
lieues  du  Caire ,  &  à  l'occident  du  Nil, 
Ce  nous  fut  un  très-grand  contre-temps 
de  trouver  le  nouveau  Cachefow  Gou- 
verneur ^Jjfena^  qui  s'embarquoit  pour 
aller  fe  rendre  à  fon  pofle.  Si-tôt  qu'il 
nous  apperçut ,  il  fît  tirer  fur  nous  quel- 
ques coups  de  feu ,  pour  nous  obliger  à 
l'efcorter ,  &  à  recevoir  fur  notre  bord 
une  partie  de  fon  équipage.  Il  fallut  cé- 
der au  plus  fort ,  &  marcher  à  fa  fuite. 
'Dix  barques  rangées  fur  deux  lignes  l'ac- 
compagnoient.  Sa  galiote  tenoit  le  cen* 
tre.  C'efl  ainfi  que  ce  Gouverneur  ,' 
comme  un  petit  Amiral  «  faifoit  route 
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fur  le  Nil  au  bruit  des  tambours ,  qui  fe 
faifbit  entendre  de  bien  loin,  i      i , 

On  dit  que  tous  les  autres  Cachefs  en 
ufent  à-peu- près  de  même ,  lorfqu'ils 
navigent  fur  ce  fleuve.  Il  ne  faut  pas 
aufîi  s'étonner  qu'on  les  fuit  dû  plus 
loin  qu'on  découvre  les  banderoles  qui 
pendent  au  haut  des  mâts  &  au  bout  des 
vergues  de  la  galiote  du  Cachef,  A  ce 
fignal  le  Pilote  cherche  promptement 
lii  première  ifle  ou  le  premier  golfe  pour 
^y  enfoncer  &  s'y  cacher. 

Pour  notre  malheur  nous  n'en  pûmes 
faire  autant  ;  ainfi  bon  gré  malgré ,  il 
fallut  nous  joindre  à  ces  barques  &  le 
fuivre.  Nous  cottoyâmes  à  notre  droite 
Parais ,  gouverné  par  un  chef  d'Arabes 
nommé  Mahemet  abou  Joufef^  dont  la  ju- 
rifdiftion  s  étend  fur  Beliené  ^  fur  Cheik 
fjfeïdy  oîi  nous  mangeâmes  de  grofles 
dattes  rouges ,  les  plus  belles  &  les  plus 
fuçculentesque  j'euffe  encore  vues.  Nous 
vînmes  enfuite  jetter  l'ancre  vis-à-vis 
JSeliené ,  où  nous  reftâmes  toute  la  nuit. 
Dès  le  grand  matin  nous  fûmes  éveillés 
par  le  bruit  d'un  convoi  funèbre ,  dont 
voici  quelle  çtoit  la  marche  &  l'ap- 
pareil.  .. .  ji»i  "'^^  ,-\î,r . 

^::  Le  corps  mort  étoit  fur  une  eipece  de 
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brancart,  porté  par  plufieurs  homtiiçs 
fur  leurs  épaules.  Les  parens  &  les  amis 
du  défunt  l'environnoient  par  honneur": 
fuivoit  après  une  longue  file  de  femmes 
couvertes  de  grands  voiles  blancs  traî- 
nans  jufqu'à  terre  ;  des  troupes  de  dan- 
feufes ,  payées  pour  cette  cérémonie ,  les 
entre-coupoient.  Ces  danfeufeis  faifoient 
claquer  leurs  doigts  fur  leurs  mains  ou 
fur  des  tambours  de  bafque ,  en  fautil- 
lant  &  chantant  :  les  autres  foupiroient , 
pleuroient  &  fe  lamentoient  en  jettint 
de  grands  cris,  ou  plutôt  des  hurlemens, 
comme  des  femmes  qui  fe  défefperent , 
ce  qui  formoitun  plaifant  contrafte.  Les 
parentes  &  les  amies  qui  vouloient  pa- 
roître  les  plus  affligées ,  fe  jettoient  &  fe 
rouloient  à  tout  moment  par  terre ,  ra- 
mafTant  à  pleine  mûn  la  pouilîere ,  éc  la 
répandant  fur  leurs  têtes.  La  mère  du 
défunt ,  &  quelques  autres  femmes  qui 
l'accompagnoient  ,  defcendirent  fur  le 
bord  du  fleuve ,  &c  paîtriiTant  de  la  boue 
avec  de  la  terre  &  de  l*eau ,  s'en  bar- 
bouillèrent le  vifage ,  &  s'en  couvrirent 
la  tête  &  leur  grand  voile  blane ,  qui 
eft  la  marque  de  leur  deuil.  Alors  les 
unes  redoublèrent  leurs  hurlemens  &  les 
autres  recommencèrent  leurs  danfes  &c 
leurs  chants.  Jamais  je  n'avois  encore 
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été  fpe£tateiir  d'un  tel  appareil  trâgî- 
comique.  On  m'affura  dès-lors  que  les 
pompes  funèbres  des  Mahométans  dans 
toute  l'Egypte  fupérieure ,  étoient  fem- 
blables  à.  celle-ci.  J'en  ai  été  en  effet  té- 
moin dans  la  fuite  plus  d'une  fois. 

Le  i8  nous  laifiShies  à  notre  droite 
Bhageoura  &  Hou  ,  deux  réfidences  de 
Cachcfs,  La  première ,  qui  eft  à  cent  dix 
lieues  du  Caire  ,  efl  gouvernée  par  un 
chef  d'Arabes ,  nommé  Hamet  ahou  Jou- 
fef,  La  deuxième  ,  qui  eft  éloignée  de 
deux  petites  lieues,  a  un  cimetière  un 
peu  élevé.  On  y  vient  enterrer  les  morts 
da  Bhageoura  &  de  plufieurs  villages 
d'alentour ,  parce  que  leur  terrein  étant 
trop  bas ,  ne  pourroit  pas  mettre  les  fé- 
pulchres  à  couvert  de  l'inondation. 

Le  2  9  Septembre  nous  vîmes  fur  notre 
gauche  QuaJJr ,  fau^  portant  le  titre  de 
Cacheflik  ou  Gouverneur  de  Cachef  ;  Sa- 
matha ,  Quena ,  autre  Cacheflik  à  cent  dix- 
huit  lieues  du  Caire,  où  fe  fait  le  tranf- 
port  des  marchandifes  qui  débarquent  à 
CoJJeir  fur  la  Mer  rouge ,  anciennement 
Bérénice,  Les  Nubiens  y  amènent  quan- 
tité d'efclaves  noirs,  pour  les  vendre 
cnfuite  dans  le  refte  de  l'Egypte. 

Vis-à-vis  de  Qtiena  on  découvre  Den* 
dera  au  couchant  du  fleuve.  C'étoit  au- 
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Irefôis  imEvêché ,  nomméTentîris ^  très-* 
célèbre  par  le  voifînage  de  Tifle  de  Ta^ 
benne  ,  où  S.  Pacome  avoit  fpn  principal 
monaflere ,  &  d'où  il  venoit  fouvent  à 
Dendera, 

Affez  loin  de  cette  ville  on  voit  im 
temple  des  anciens  Egyptiens  d'une  gran- 
deur &  d'une  hauteur  furprenante ,  & 
un  Auteur  Arabe  rapporte  que  ce  Temple 
a  autant  de  fenêtres  que  l'année  a  de 
jours ,  &  que  ces  fenêtres  font  tellement 
difpofées ,  que  chacune  répondant  à  un 
degré  du  Zodiaque  ,  reçoit  Tune  après 
l'autre  les  rayons  naiflans  que  le  foleil 
y  darde  chaque  jouri  Je  n'ai  point  été 
témoin  de  ce  fait  ;  mais  j'ai  vu  auprès 
de  Dendera  une  forêt  qui  mérite  qu'on 
en  parle,  C'eft  une  foret  de  Doums^ow 
datiers  fauvages*  Cet  arbre ,  que  l'on  no 
voit  en  Egypte  que  depuis  Girgé^  en 
tirant  vers  la  Nubie ,  a  cela  de  fmgulier 
fur  tous  les  autres  arbres ,  que  fon  tronc 
fe  divifant ,  ÔT  fe  fourchant  en  deux  par- 
ties égales,  chaque  branche  fe  fubdivife 
en  deux  autres,  qui  fe  partagent  chacune 
en  particulier   &   de  même  façon  en 
deux  autres  égales  parties ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  parviennent  à  la  cime  des  der- 
nières branches*  Ce   ne  font  que  ces 
dernières  branches  qui  produifent  des 
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feuilles  {emblables  à  celles  des  Palmiers, 
Le  fruit ,  qui  eil  de  la  couleur  de  fon 
écorce,  eft  gros  comme  une  petite  grena- 
de. La  chair  eflii  dure,  qu'une  hache  bien 
affilée  ne  l'entame  qu'avec  peine.  Les 
payfans ,  à  qui  la  nature  a  donné  appa- 
remment des  dents  plus  tranchantes  , 
trouvent  le  moyen  d'en  venir  à  bout , 
&  en  font  leurs  délices.  Ce  fruit  a  cela 
de  comifiun  avec  les  figues  du  fyco- 
more ,  qu'il  croît  par  pelotons  au  milieu 
des  branches  &  éloigné  des  feuilles  ; 
fon  noyau  fert  de  poignée  aux  vilebre- 
quins. Cette  forêt  de  Doums  ^  qui  eft 
très-vafle  ,  fait  un  afpeft  charmant.  Si 
je  fçavois  que  ces  arbres  puffent  croître 
en  France ,  j'en  envoyerois  des  fruits. 
Malgré  la  beauté  de  cette  forêt ,  qui 
récréoit  nos  yeux ,  nous  nous  ennuyions 
fort  de  l'honneur  que  nous  avions  d'ef- 
corter  le  Gouverneur  ^Affena  ;  mais 
enfin  notre  Patron  trouva  moyen ,  foit 
par  prières  ,  foit  par  adreffe  ,  de  nous 
dégager  de  la  gênante  compagnie  oii 
nous  étions.  Il  mit  promptement  à  la 
voile  dans  le  milieu  de  la  nuit.  Nous 
nous  fauvâmes  à  la  faveur  des  ténèbres, 
&  nous  vînmes  mouiller  à  la  pointe  du 
jour  au  port  ^Ahnoud ,  à  quatre  lieues 
de   Quena,  Ce  bourg  &  les  environs 
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obélffent  à  un  Prince  Arabe ,  nommé  7o- 
feff  fils  du  Commandant  de  Bhageoura  , 
mais  avec  dépendance  du  Pacha  6c  des 
Puiffances  du  Caire  ,  qui  commandent 
à  tous  les  Chefs  des  Arabes ,  qui  ont  des 
Gouvernemens  particuliers.  •> 

Dès  que  j'eus  mis  pied  à  terre ,  je  me 
rendis  au  Chouné ,  c'efl-à-dire ,  au  maga** 
fin  public  du  froment  &  des  légumes. 
Ces  Chounés  font  de  grandes  cours  fer- 
mées 9  où  les  grains  wnt  entaffés  en  di- 
vers monceaux ,  &  expofés  à  Tair,  Des 
enfans  à  gage  y  font  fentinelle  le  long 
du  jour  contre  une  armée  d'oifeaux  , 
que  ces  grains  attirent  de  toutes  parts. 
Ces  enfans ,  malgré  leurs  clameurs  &  les 
induftries  dont  ils  fe  fervent  pour  les 
mettre  en  fuite  ,  ont  toutes  les  peines 
du  monde  à  défendre  leur  terrein.  Ces 
oifeaux ,  plus  fins  que  ces  enfans  »  s'a- 
guerriflent  contre  tous  leurs ftratagêmes, 
&  trouvent  toujours  des  inflans  pour 
furprendre  la  vigilance  de  ces  jeunes 
fentinelles ,  &  pour  dérober  des  grains. 

Comme  je  me  difpofois  à  faire  le  Ca-* 
téchifme ,  une  troupe  d'Ecrivains  Coptes 
m'aborda ,  pour  me  faire  des  queftions 
fur  nos  coutumes,  &  fur  notre  créance 
différente  de  la  leur.  Les  raifonnemens 
étant  inutiles  avec  eux,  je  me  contentai 
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de  leur  ouvrir  l'Evangile ,  &  de  leur  op- 
pofer  les  textes  contraires  à  leurs  opi- 
nions ridicules  &  à  leurs  pratiques  ex- 
travagantes. Ils  me  dirent  entr'autres 
chofes ,  qu'ils  ctoient  fort  fcandalifés  de 
ce  que  les  Latins  méprifoient  le  feu  du 
ciel ,  qui  en  defcend ,  difent-ils ,  chaque 
année ,  le  Samedi  Saint ,  dans  TEgliie  du 
S.  Sépulchre  à  Jerufalem ,  &  qu'ils  ap- 
pellent Nour ,  c'efl  à-dire ,  feu  faint  du 
Sépuîchre  de  Jcfus-Chrifl. 

Voici  rhiftoire  de  ce  prétendu  feu 
faint.  Foulcher  de  Chartres ,  Aumônier 
de  Baudouin  I  ,  fécond  Roi  de  Jerufa- 
lem ,  raconte  un  miracle  dont  tout  le 
peuple  de  Jerufalem  étoit  témoin  de  fon 
temps,  &  dont  il  avoit  été  témoin  lui- 
même.  Il  dit  que  le  Samedi  Saint,  veille 
de  Pâques,  Dieu  voulant  honorer  le  Sé- 
pulchre de  Jefus-Chrift ,  &  animer  la 
foi  des  Fidèles  ,  faifoit  defcendre  vifi- 
blement  du  Ciel  une  flamme  de  feu  dans 
le  faint  Sépulchre;  que  cette  flamme  al- 
lumoit  les  lampes  éteintes  ,  félon    là 
coutume  de  l'Eglife,  dès  le  Vendredi 
Saint  ;  que  cette  flamme  voltigeant  d'un 
côté  &  d'autre  ,  allumoit  très  fou  vent 
les  autres  lampes  de  l'Eglife.  Il  ajoute 
que  du  vivant  de  fon  maître ,  Dieu  vou- 
lant éprouver  la  foi  des  Chrétiens  ^  ou 
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^UTîîr  peut-être  leur  relâchement ,  re- 
tarda de  quelques  heures  Tévénement 
de  ce  miracle ,  qui  ne  s'accomplit  que  le 
jour  même  de  Pâques  ,  &  qu'après  une 
proceffion  folemnelle  au  Temple  de  Je- 
rufalem ,  o\\  le  Roi  afiiila  à  la  tête  de 
tous  les  Chrétiens,  marchant  tous ,  nuds 
pieds ,  faifant  des  prières  à  haute  voix , 
&  avec  larmes  &  gémiffemens. 

Baronnius  ô£  Sponde  font  mention  de 
ce  même  miracle ,  comme  d'un  fait  cer- 
tain ,  dont  on  ne  fçait  pas  cependant  le 
commencement  ni  la  nn ,  &  qui  conti- 
nuoit  encore  pendant  le  règne  de  Bau- 
douin IL  Pluneurs  Auteurs  en  ont  parlé 
avant  Baronius ,  &  n'ont  pas  eu  plus 
de  peine  à  croire  ce  feu  miraculeux  , 
que  celui  dont  parlent  les  faintes  Ecri- 
tures ,  qui  defcendoit  miraculeuCement 
du  ciel  ,  ou  pour  confumer  les  holo- 
caufles ,  ou  pour  punir  les  impies. 

Le  Pape  Urbain  II,  dans  fa  harangue 
prononcée  dans  le  Concile  de  Clermont,' 
l'an  1095  ,  excite  par  ce  miracle  les 
Princes  Chrétiens  à  unir  leurs  armes  pour 
recouvrer  une  terre  que  Dieu  honoroit 
d'un  fi  grand  prodige. 

Il  y  a  quelque  apparence  qu'il  ceffa  un 
peu  après  les  premiers  Rois  de  Jerufalem: 
le  zèle  des  Princes  Chrétiens  s'étant  ra- 
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lentî ,  &  les  Catholiques  ayant  dégénéré 
de  la  piété  de  leurs  pères. 

Les  Catholiques  avouent  de  bonne  foi 
la  ceiTation  de  ce  fameux  miracle  ;  mais 
les  Schifmatiques  ont  trouvé  un  très- 
grand  intérêt  à  le  perpétuer  dans  l'o- 
pinion des  peuples.  Les  Prêtres  ,  les 
Evoques  &  le  Patriarche  Grec  ,  font  les 

Î premiers  à  abufer  de  la  crédulité  popu- 
aire ,  &  ils  s'en  trouvent  bien  ;  car  la 
fauiTe  efpérance  de  voir  le  jour  du  Sa- 
medi Saint  defcendre  ce  prétendu  feu  du 
ciel,  excite  la  curiofité  de  fept  ou  huit 
mille  pèlerins,  qui  accourent  de  toutes 
parts  à  Jerufalem  pour  en  être  fpe da- 
teurs ,  &  qui  font  toujours  une  reflource 
affurée  ,  qui  produit  à  ces  chefs  des 
Schifmatiques  des  fonds  fuffifans  pour 
fubfifter,  &  pour  payer  au  Turc  le  tri- 
but ordinaire.  Plufieurs  de  nos  Miflîon- 
naires  ont  été  témoins  de  ce  que  je  vais 
dire. 

Dès  le  Vendredi  Saint  on  ouvre  les  por- 
tes de  l'Eglife  du  S.  Sépulchre.  C'eft  à  qui 
y  entrera  les  premiers  pour  s'y  préparer 
une  place  avec  des  nattes ,  qu'ils  étendent 
pour  y  pafler  la  nuit.  La  foule  &  la  con- 
fufion  augmentent  le  Samedi  matin  ;  car 
dès  la  pointe  du  jour  une  multitude- de 
jeunes  gens  de  métier,  d'ouvriers  &  de 
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villageois,  ne  font  pas  plutôt  entrés  dans 
cette  vafte  Eglife ,  qu'ils  fe  mettent  à 
courir  ,  crier ,  chanter  ,  danfer  autour 
du  faint  Sépulchre.  Les  querelles  fe 
forment  &  s*é chauffent  ;  on  fe  bat  à 
grands  coups  de  poings  &  de  pieds.  Le 
Turc  furvient  pour  mettre  le  hola ,  frap- 
pant d'un  gros  bâton  à  droit  &  à  gauche. 
Le  défordre  ceffe  &  recommence  à 
l'inftant  ,  jufqu'à  ce  que  la  cérémonie 
de  la  proceflion  commence. 

L'heure  de  la  commencer  étant  ve- 
nue ,  le  Clergé  fort  dans  un  grand 
ordre  du  chœur  des  Grecs.  Plufieurs 
bannières  cramoifies  ,  aflez  fembla- 
bles  aux  nôtres  ,  ouvrent  la  procef- 
fion.  On  voit  paroître  enfuite  des 
cierges  d'une  grofleur  &  d'une  hauteur 
extraordinaire.  Les  bannières  &  les 
cierges  font  portés  par  des  Clercs  ,  qui 
marchent  doucement  fur  deux  lignes.  Ils 
font  tous  revêtus  de  tuniques  de  diffé* 
rentes  couleurs ,  traînantes  jufqu^à  terre  , 
ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce» 
Les  Diacres  fuivent  les  Clercs ,  portant 
pareillement  la  marque  de  leur  dignité. 
Les  Prêtres  marchent  après  les  Diacres  ^ 
&les  Evêques  &les  Archevêques  après 
les  Prêtres  ,  revêtus  tous  de  magnifiques 
chapes  de  diiïijrens  draps  d'or,  fermées 
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pardevant  ,  félon  rancien  ufage  des 
Eglifes  d'Orient. 

Le  Clergé  Grec ,  comme  le  puis  noble 
&  le  plus  nombreux ,  a  le  pas ,  &  tient 
le  premier  rang*  Le  Clergé  Arménien  le 
fuit  dans  le  même  ordreé  Le  Surlen ,  le 
Copte,  le  Géorgien ,  TAbillin ,  marchent 
après  le  Clergé  Arménien.  Le  Patriarche 
des  Grecs  ferme  la  proceffion.  Il  eft 
couvert  d'une  longue  robe  enrichie  de 
fleurs  d'or.  Cette  robe  a  par-deffus  elle 
une  très-magnifique  chape  relevée  par- 
devant,  &  ibutenue  par  deux  Evêques 
qui  marchent  à  fes  côtes.  Il  a  la  thiare 
en  tête ,  moins  haute  que  celle  de  nos 
Souverains  Pontifes.  Il  a  à  la  main  gauche 
fon  bâton  paftoral,  &  dans  la  droite  une 
petite  Croix ,  dont  il  bénit  continuelle- 
ment le  peuple.  Plufieurs  Evêques  & 
plufieurs  Diacres  l'environnent  &  l'en- 
cenfent  fans  ceffe.  La  procefîion  fait , 
dans  cet  ordre ,  trois  fois  le  tour  du  faint 
Sépulthre  ;  les  affiftans  chantant  à  haute 
voix,  ôc. répétant  ces  feuls  mots,  c/ei- 
Jon^  eleijbn, 

A  la  un  du  troifieme  tour  de  la  Pro- 
ceflîoii,  le  Patriarche  des  Grecs  &  un 
Archevêque  Arn\enien  député  par  fon 
Patriarche  entrent  feuls  dans  le  S.  Sepuln 
chre,  ôc  ferment  la  porte  après  eux. 
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Plusieurs  jpniffaires  font  gagés  pour  la 
garder,  &  pour  «n  défendre  l'entrée  à 
un  peuple  infini,  qui  fe  preffe  &  s'entre- 
pouffe  pour  voir  de  plus  près  le  feu  qui 
doit  paroître.  Les  Diacres  ôf  les  Prêtres 
qui  s'arrêtent  à  la  porte  du  S.  Sepulchre , 
excitent  les  afliftans  à  crier  &  a  chanter 
bien  haut.  Les  clameurs  ou  plutôt  les 
hurlemens  redoublent.  Le  Patriarche  des 
Grecs  &  l'Archevêque  Arménien  dé- 
puté profitent  de  ce  tumulte  ,  pour  bat- 
tre le  fufil,fans  être  entendus  au-dehors, 
&  pour  tirer  d'un  caillou  le  prétendit 
feu  du  Ciel ,  dont  ils  allument  promp- 
tement  les  lampes  du  S.  Sepulchre. 

Les  lampes  étant  ainfi  miraculeufe- 
ment  allumées ,  les  portes  du  S.  Sepul- 
chre s'ouvrent.  Le  Patriarche  &  l'Arche- 
vêque paroiffent  portant  en  main  deux 
paquets  de  petits  cierges  allumés.  Le 
Patriarche  monte  fur  un  ÀuCel  près  la 
Porte  du  Sepulchre ,  des  Diacres  lui  fou- 
tiennent  les  bras  ^  chacun  s'empreffe  de 
venir  prendre  de  ce  feu  miraculeux. 
Une  infinité  de  cierges  en  font  à  l'inf- 
tant  allumés,  au  bruit  des  acclamations 
de  joie ,  qui  retentiffent  de  toutes  parts. 
Tous  révèrent  &  adorent  ce  feu  mira- 
culeufement  defcendu  du  Ciel.  A  ce 
premier  faux  miracle ,  ils  en  Joignent 
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lin  fécond  pareil.  Cefeu ,  difent-ils,  éclaire^ 
mais  ne  brûle  point.  On  remarque  cepen- 
dant qu'ils  ont  grand  foin  de  l'éloigner 
de  leurs  barbes  ;  mais  malgré  leur  foin 
on  les  voit  affez  fouvent  flamber. 
^  Voilà  l'hiftoire  de  ce  fameux  feu  du 
Ciel,  que  les  Schifmatiques  nous  repro- 
chent de  ne  point  mettre  parmi  nos  arti- 
cles de  foi,&  dontlesTurcs  même  raillent 
les  premiers ,  fans  que  tant  de  preuves 
d'une  impofîure  (i  groffiere  ,  &  fi  vifible, 
puiffent  defTiller  les  yeux  de  ce  pauvre 
peuple  abufé.  '      ' 

Après  cette  digrefîîon  que  je  n'ai  faite 
que  pour  faire  plaifir  aux  Leàeurs ,  qui 
n'ont  jamais  entendu  parler  de  ce  mira- 
cle tel  qu'il  étoit  dans  fon  origine ,  & 
tel  qu'il  eft  aujourd'hui  ;  je  reprends, 
Monseigneur,  le  récit  de  mes  courfes 
Evangéliques,  &  je  reviens  à  Abnoiidk 
quatre  lieues  de  Qtiena  dont  j'étois  forti. 

J'avois  l'honneur  de  dire  à  V.  A.  S.  que 
j'y  fus  d'abord  faifi  par  une  troupe  d'E- 
crivains Coptes ,  qui  fe  piquent  d'en  fça- 
voir  beaucoup  plus  que  leurs  compatrio- 
tes. Pendant  que  je  répondois  à  toutes 
les  différentes  queftions  qu'ils  me  firent, 
&  que  je  leur  expofois  en  particulier,  tout 
ce  qui  leur  devoit  faire  découvrir  1  cvi- 
dente/auffetc  de  leur  prétendu  feu  céicfle, 
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les  Chrétiens  de  run  &  de  l'autre  fexe , 
avertis  de  mon  arrivée,  s'affemblerent  en 
grand  nombre  au  lieu  oii  j'étois.  Je  leur  dé- 
clarai d'abord  que  j'étois  venu  les  vifiter 
pour  apprendre  par  moi-même,  s'ils 
a  voient  confervé  la  foi  de  leurs  pères  , 
&  s'ils  la  mettoient  en  pratique.  J'inter- 
rogeai les  grands  &  les  petits  fur  les 
principaux  articles  du  Catéchifme  ;  & 
je  leur  fis  enfuite  mon  inftruftion  fur 
difFérens  points  de  morale  ,  dont  ils 
avoient  befoin,  en  ayant  été  fecrete- 
tement  averti  par  les  plus  vertueux  Ca-« 
tholiques  de  ce  Bourg.  Ils  me  témoignè- 
rent m'être  fenfiblement  obligés  de  mon 
zèle  pour  eux ,  &  entre  autres  Malltm 
Georgios  ahou  Chahaté^  Receveur  général 
du  Chef  des  Arabes ,  qui  me  fit  toutes 
les  inftances  poflibles  pour  me  retenir 
chez  lui  ;  mais  je  fiis  obligé  de  prendre 
mon  congé  pour  continuer  ma  route. 

Nous  allâmes  paffer  la  nuit  à  l'ancre 
proche  Baroud ,  à  une  lieue  ^Ahnoud  fur 
le  même  côté,  c'efl-à-dire ,  à  l'orient 
du  Nil.  » 

Le  i^'Oéïobre  171 4, nous  arrivâmes 
à  Nequadé  fur  le  bord  occidental  du 
fleuve  à  115  lieues  du  Caire.  J  allai  chez 
TEvêque  de  Nequadê  nommé  Jean ,  qui 
eil  aufli  Evêque  de  Coptos  ,  Quous  & 
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é^Ebrim,  Coptoà  &  Q/zo«5  font  deux  vîlfe^ 
anciennes  à  demi  ruinées  à  l'orient  du 
Nil.  Elles  font  habitées  par  un  grand 
nombre  de  Chrétiens/  C'eft  de  la  ville 
de  Coptos  que  la  Nation  Copte  tira  fon 
nom.  Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Nequadé^ 
&C  Quoîis  n'en  eft  qu'à  une  lieue.  Ebrim 
eft  la  capitale  de  la  Nubie.  On  ne  trouve  . 
dans  fes  habitans  aucun  refte  du  Chrif-  i 
tianifme.  J'avôis  des  Lettres  de  recom- 
Biandation  pour  l'Evêque  de  Nequadi 
de  la  part  de  MalUm  Gcorglos  abou  Man-^ 
four  f  e'eft-à-dire ,  de  Maître  George , 
père  de  Manfoiir ,  le  plus  accrédité  des 
Coptes  du  Caire,  &  Fermier  général 
du  Gouverneur  de  Nequadé ,  &  de  plus 
fon  puifTant  Patron. 

Nous  avions  fait  connoiflance  avec  ce 
Prélat  dans  un  voyage  qu'il  fît  au  Caire 
il  y  a  quinze  ans  ,  en  compagnie  de  l'E- 
vêque Marc  fon  prédéceffeur  &  fon  père, 
pour  aftifter  à  une  affemblée  d'Evêques , 
où  le  Patriarche  devoit  faire  la  compofi* 
tion  &  bénédiûion  du  faint  Chrême  ap* 
pelle  par  les  Arabes  Meîroum. 

A  l'occafion  de  ces  deux  Prélats,  père 
&  fils ,  j'aurai  l'honneur  de  dire  à  V.  A.  S. 
que  la  coutume  des  Coptes  eft  de  n'ad* 
mettre  à  l'Epifcopat  que  dès  Prêtres, 
qui  ayent  été  mariés ,  &  qui  foient  de- 
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hîeurés  veufs.  Leur  Patriarche  eft  le  feul , 
qui  doive  avoir  toujours  vécu  dans  le 
célibat  &  dans  le  cloître. 

Pour  revenir  a  l'Evêque  Jean  ,  j'a- 
vois  cru  que  mes  fortes  recommanda- 
tions auprès  de  lui ,  jointes  à  Tamitié  ^ 
qu'il  fçavoft  que  le  feu  Evêque  Marc  fon 
père  avoit  toujours  eue  pour  nous ,  me 
procureroient  un  bon  accueil.  Je  m'étois 
trompé ,  j'en  fus  reçu  avec  une  politefTe 
très-froide.  Je  ne  fis  pas  femblant  de  m'en 
appercevoir.  J'oppofai  à  fon  froid  une 
grande  joie  de  le  voir ,  &  de  lui  rendra 
mes  refpeâs.  Je  lui  offris  mes  fervices , 
&  je  le  fuppliai  de  me  permettre  de 
faire  à  Nequadé  les  fondrions  ordinaires 
des  Millionnaires .  Il  ne  crut  pas  devoir 
111  e  refufer ,  fçachant  que  les  Chrétiens 
m'attendoient  depuis  long-temps.  Il  en 
fut  bientôt  témoin  lui-même  ;  car  deux 
heures  après  mon  arrivée ,  les  Chrétiens 
ayant  été  avertis  que  j'étois  chez  l'Evê- 
que ,  vinrent  m'y  trouver  en  foule,  ôc 
entre  autres  plufieurs  Eccléfiafliques, 

Après  nos  falutations  de  part  &  d  au-^ 
tre,  ils  commencèrent  à  me  propofer 
plufieurs  difficultés  fur  la  Religion ,  & 
plufieurs  cas  de  confcience.  J'ouvris  alors 
le  Livre  de  l'Evangile,  que  nous  por- 
tons toujours  dans  nos  MifTions.  Foici^ 
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leur  dis-je  ,  notre  règle  de  foi  ^  confuleons* 
là  9  elle  ejl  la  vérité  même  ^  elle  décidera 
toutes  nos  difficultés.  J'allai  chercher  dans 
ce  faint  Livre  les  paffages  qui  conte- 
noient  la  déciiion  des  points  de  contro« 
verfe  dont  il  s'agiffoit  dans  leurs  quef- 
tions.  Ils  virent  en  S.  Jean,  chapitre  3 ,  la 
condamnation  de  l'ufage  où  ils  font  de 
fe  fervir  d'huile  pour  la  matière  du  Sa- 
crement de  Baptême ,  contraire  à  l'inf- 
titution  de  Jefus-Chrifl  qui  ordonne  l'u- 
fage de  l'eau.  Ils  me  promirent  de  s'y 
conformer.  Je  leur  fis  voir  dans  plufieurs 
autres  textes  de  l'Evangile  les  anathêmes 
que  Dieu  prononce  contre  les  vices  do» 
minants  dans  Nequadé  plus  qu'ailleurs, 
&l  même  dans  les  Eccléfiafliques.  Cette 
conférence  fe  fit  en  préfence  de  l'Evê- 
que ,  qui  y  avoit  part ,  difoit-on ,  & 
c'eft  la  part  qu'il  y  avoit  &  que  j'ignorois, 
qui  caufa  d'abord  l«i  réception  peu  gra- 
cieufe  qu'il  me  îix. 

Notre  conférence  finie ,  plufieurs  Prê- 
tres me  prièrent  au  nom  de  l'affemblée 
de  leur  continuer  les  mêmes  conférences 
pendant  mok  féjour  avec  eux.  J'em- 
ployai dix  jours  à  ma  Miilion,  faifant 
chaque  jour  le  Catéchifme  &  des  inftruc- 
tions  dans  différentes  maifons,  oîi  j'étois 
invité,  &  où  l'on  invitoit  les  amis  de  la 
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famille.  J'avois  fouvent  à  combattre  l'a- 
varice, l'yvrognerie  &  les  autres  vices, 
qui  marchent  à  la  fuite  de  ce  dernier. 
Pour  leur  en  infpirer  de  l'horreur ,  je 
profitai  de  plufieurs  accidens ,  qui  arri- 
vèrent alors  tout  à  coup.   ' 

Des  débordemens  d'eau  ayant  ruiné 
peu  à  peu  les  fondemens  de  plufieurs 
maifons ,  il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour , 
qu'il  ne  s'en  écroulât  quelqu'une.  Plu- 
fieurs perfonnes  furent  écrafées  fous  leurs 
raines ,  &  d'autres  en  furent  dangereu- 
fement  bleflees. 

Un  gros  Bateau  chargé  de  moutons  , 
de  toutes  fortes  de  grains,  &  de  plu- 
fieurs autres  denrées ,  que  l'Evêque  Jean 
envoyoit  au  Caire  pour  Mallem  Geor" 
gios  fon  Patron ,  &  pour  fon  Patriarche, 
fit  naufi*age  à  une  journée  de  Nequadé  ; 
plufieurs  paflagers  périrent  avec  le  Vaif- 
feau.  Ces  triftes  événemens  jetterent  la 
terreur  dans  toute  la  Ville.  Je  m'en  fervis 
pour  faire  comprendre  à  tous  mes  audi- 
teurs les  dangers  où  nous  fommes  con- 
tinuellement expofés ,  le  malheur  de  s'y 
trouver  en  péché  mortel ,  la  nécefîité 
de  faire  au  plutôt  pénitence  à  l'exemple 
des  Ninivites   pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu.  Je  paflai  dix  jours  entiers  dans 
l'exercice  des  différentes  fonctions  de  ma 
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JMifîîon.  Dieu  en  tirera ,  5'il  lui  plaît ,  fa  j 
gloire.  f 

Ma  Miflion  étant  finie ,  j'allai  prendre  ( 
congé  de  l'Evêque ,  &  fes  orcUes  pour  \ 
les  autres  Villes  &  Bourgs  de  (on  Dio-  \ 
cèfe  par  où  je  devois  paffer,  pour  ar- 
river à  Jffena ,  qui  devoit  être  le  terme 
de  ma  Miilion. 

Le  Prélat  m  oppofa  plufieursraifons, 
pour  me  détourner  du   deffein  d'aller  \ 
ph'S  loin ,  rinondation  du  Nil ,  les  cour-  [  ,^ 
ies  des  voleurs  Arabes,  oîi  je  m'allois 
expofer  furent  les  principales  ;  mais  il 
me  cachoit  les  véritables ,  que  (qs  çon- 
fidens  me  découvrirent ,  &  entre  autres 
la  crainte  qu'il  avoitque  je  n'allaffe  en- 
lever par  une  fcience  magique  les  pré- 
tendus tréfors  enterrés  fous  les  ruines 
des  vieilles  Eglifes.  Les  Coptes ,  &  par- 
ticulièrement les   Eccléfiaftiques  ,  ont 
une  inclination  finguliere  pour  l'étude 
de  la  fcience  Magique ,  &  de  la  chimie. 
Ce  bon  Evêque  me   croyoit  fi  habile 
dans  cet  art ,  qu'il  me  fit  propofer  p:r 
foii  neveu ,  qui  étoit  Preire ,  de  lui  ap- 
prendre en  fecret  la  manière  de  faire  de 
î'or.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  pus,  pour 
bien  faire  entendre  à  l'oncle  &  au  ne- 
veu ,  que  je  n'avois  jamais  étudié  que 
la  £icienc£  du  iklut ,  U  que  c'étoit  la 
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ieute  fclence  néccfîaire  à  un  Eccléfiaf- 
tique.  Ils  ne  furent  pas  trop  contents  de 
ma  rcponfe ,  &  fi  peu  convents ,  que  mes 
amis  me  confeillerent  de  ne  me  pas  ex- 
poler  à  leur  reffentiment ,  en  deme  iraat 
plus  long-temps  dans  le  Diocèfe  du  Pré- 
lat. Je  quittai  donc ,  non  fans  peine ,  U 
penfée  d'aller  à   Jjjcna ,  qui    eft  l'an^ 
cienne  Siene ,   &  aujourd'hui  le  terme 
d'un  fameux  Pèlerinage  dans  la  haute 
Egypte.  J'y  aurois  eu  la  confolation  de 
voir  les  relies  de  plufieurs  monumens  fa- 
crés ,  qui  font  encore  de  nos  jours  des 
témoins ,  qui  rappellent  le  fouvenir  de 
tant  d'illuftres  Confeffeurs  de  la  foi  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  y  ont  foufFert  le  mar- 
tyre fous  l'Empereur  Diocletien.  Sainte 
Hélène  leur  fit  bâtir  une  Eglife ,  &  ,des 
tombeaux,  qui  fe  voyent  à  demi -lieue 
de  la  Ville.  Je  renonçai  pareillement  à 
aller  viliter  trois  anciens  Monafleres, 
qui   font  au  pied  de   la  montagne  du 
couchant ,  &  qu'on  nomme  le  Monaf- 
tere  de  la  Croix  y  celui  du  Synode  ^  & 
celui  de  5.  Viclor, 

Si  tôt  que  le  Prélat  eut  appris  que 
mon  intention  étoit  de  prendre  le  che- 
min du  Caire ,  dans  la  crainte  qu'il  eut , 
que  je  n'y  allaffe  porter  à  Malkm  Geor* 

gios  ion  Patron  .&  m^n  ami  |)arti.çu.U$r; 
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des  plaintes  de  fa  conduite  à  mon  égard, 
il  vint  m'enibrafler,  fe  plaignant  de  ce 
que  je  le  quittois  fi- tôt.  Il  n'y  a  pas  de 
paroles  gracieufes  ,  qu'il  n'affedât  de 
me  dire ,  pour  me  déguifer  (çs  fentimens; 
il  voulut  même  faire  un  régal  à  plufieurs 
de  fes  £cclë(ia{liques  en  ma  confidéra- 
tion,  difoit-il. 

Je  demeurai  encore  un  jour  avec  lui 
pour  m'y  trouver.  Le  feflinfe  fit  en  noip- 
breufe  compagnie.  Il  y  fut  bu  beaucoup 
d'eau-de-vie,  &il  y  parut  dans  les  con- 
viés ,  dont  plufieurs   trouvèrent   fort 
mauvais  que  je  préféraffe  l'eau  du  Nil , 
à  leur  boiflbn ,  qui  les  brûloit. 
f^  Le  lendemain  j'allai  rendre  mes  de- 
voirs à  l'Evêque,  &  je  pris  congé  de  lui 
pour  aller  viiiter  les  Chrétiens  de  la 
ville  de  Qttous  à  une  lieue  de  Nequadé^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Je  leur  donnai 
«ne  journée  entière.  C'eft  en  cette  Ville 
que  je  vis  une  grande  quantité  de  vaif- 
leaux  &  d'uftenfiles  de  cuiûne  de  toutes 
façons  faites  de  pierre  de  Baram  ^  chau< 
drons  ,  marmites  ,  cafleroUes  ,   plats. 
Cette  pierre  que  les  Coptes  appellent  ^^- 
ram^  (  i  )  eft  en  effet  une  efpece  de  pierre 

(i)  La  carrière  de  cette  pierre  eft  au  pied 
id'une  montagne  y  entre  AiTena  &  Adouan .  au 

tendre 
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tendre ,  qui  fe  durcit  au  feu ,  &  qui  lui 
réfifte.  Les  riches  comme  les  pauvres 
s'en  fervent  dans  leurs  ménages,  car 
Tufage  en  eft  très-commode ,  Se  le  fer- 
yice  très-propre. 

Après  une  journée  pafTée  à  Qiious  ^ 
j'en  partis  le  lendemain  matin  lo  Oôo- 
bre  9  &  je  repaflai  le  Nil  pour  aller  join* 
dre  une  Barque,  qui  defcendoit  ce  fleuve, 
&  qui  venoit  du  fond  de  la  Nubie.  Elle 
^toit  chargée  d'alun,  de  fené,  de  dat- 
tes, de  doums,  &  de  graines  d'acaciai 
appellées  Qjiarad  en  Arabe,  de  gomme 
arabique ,  de  bois  à  brûler ,  ôc  de  char- 
bon. L  alun  fe  tire  d'une  montagne  à 
trois  journées  ^Ehnm ,  Capitale  de  la 
Nubie  au  fud-eft.  Le  fené  qui  vient  de 
Nubie  ,  eft  de  deux  efpeces  ;  l'une  a  les 
feuilles  larges  ,  &  eft  moins  bonne  ;  l'au- 
tre les  a  courtes,  &  eft  auili  eftimée  que 
le  fené  d'Arabie.  Le  Qtiarad ,  ou  grame 
d'acacia,  fert  aux  Corroyeurs  &  aux 
Taneurs  pour  préparer  les  peaux.  l'A- 
cacia ,  d'où  viennent  ces  graines,  fe 
nomme  Santh.  S^s  tleursfont  lans  aucune 
odeur.  J'ai  vu  en  Egypte  &  en  Syrie 
■■■■■'        ■      ■        III  .1  1^ 

levant  du  Nil,  proche  le  tropique  du  Cancer; 
On  en  fait  les  uftenfiles  de  cuifine,  qu'on  ap- 
|)orte  toutes  les  femaines  au  marché  de  Quçus^  > 
Tome  K  F 
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une  autre  efpece  d'acacia,  nommé  en 
Fgypte  4'c/e/2g ,  &  en  Syrie  Saijjatan  , 
dont  les  fleurs  font  agrcabies ,  6c  très* 
odoriférantes,  On  cueille  la  gomme 
arabique  fur  l'acacia  de  la  première 
çfpece. 

Je  trouvai  fur  la  barque ,  tix  je  fus 
reçu,  un  Noir  de  la  ville  de  Camé^ 
Capitale  du  Royaume  de  Boimo  en 
Afrique ,  fort  honnête  homme  ,  à  cela 
près ,  qu'il  fe  mêloit  de  magie ,  &  qu'il 
en  étoit  fort  entêté.  J'appris  de  lui  que  le 
fleuve  Niger ,  qui  traverfo?  '  fon  pays , 
&  qui  donne  le  nom  au  pays  des  Nè- 
gres ,  Qu  qui  prend  fon  nom  de  ces  peu- 
pies ,  s'appelle  chez  eux  Bhar  clGaialy 
c'eft-à-dire ,  rivière  de  la  Gazelle ,  & 
qu'il  y  a  un  canal  nommé  Bhar  U  A^U' 
raq ,  ou  rivière  bleue ,  qui  communh 
que  du  Niger  au  Nil ,  fur-tout  au  temps 
des  inondations. 

Nous  avions  aufll  fur  notre  bord  plu- 
iîeurs  Nubiens  ,  &  entre  autres  trois 
Marchands ,  qui  fe  difoient  Chtnfs^  c'eil* 
à-dire,  defcendans  da  faux  Prophète 
Mahomet.  Nous  vivions  avec  eux  en 
parfaite  fociété.  L'un  d'eux  avoit  im 
livre  de  fortiléges,  qu'il  lifoit  fans  ceffej 
^vec  une  application  étonnante.  Il  nous 
^if9it  (]jue  ç'étoit  le  livre  4es  livrç$| 
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&  je  fuisdir  qu'il  n'y  entendoit  pas  plus 
que  moi ,  qui  n'y  cntendois  rien.  Le  fé- 
cond gardoit  u:i  Ramadan  perpétuel, 
c'eft-à-dire,  qu'il  ne  mangeoit  ni  ne 
buvoit  jamais  pendant  le  jour  ;  mais 
il  fe  dédommageoit  pendant  la  nuit  du 
jeune  du  jour,  Amfi  il  faifoit  toute  l'aii- 
nce  ce  que  les  Mahométans  ne  prati- 
quent que  dans  le  mois  du  Ramadan. 
Le  troifieme  étoit  un  Payfan,  qui  fe  rail- 

'^    loit  continuellement  de  la  fcience  ma- 
gique de  l'un  ,  &  des  jeûnes  de  l'autre. 
Malgré  la  belle  humeur  de  ce  Payfan 
Nubien  qui  réjouiffoit  tous  les  paiTagers, 

1    nous  ne  laiilions  pas  d'avoir  de  l'inquié- 
tude de  temps  en  temps ,  &  le  jour  & 
la  nuit.  Notre  barque,  qui  étoit  char- 
gée beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  devoit 
être  ,  de  balots  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  entafles  les  un^  fur  les  autres, 
reiTemblolt  à  une  tour,  fur  laquelle  une 
grande  partie  des  voyageurs  étoit  mon- 
tée. Au  premier  choc  de  notre  bateau 
contre  un  banc  de  table  auffi  ordinaire 
dans  le  Nil ,  que  dans  la  rivière  de  Loire, 
notre  petit  bâtiment  penchoit  tout  à 
coup ,  &  fe  rempliffoit  d'eau  ;  il  falloir 
alors  le  vuider  promptement  &  déployer 
lesvoiles  pour  s'aider  du  vent,  &  fe  re- 
^lettre  en  grande  eau  6c  hors  de  danger, 
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C'eft  pour  l  éviter  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble ,  que  Ton  ne  defcend  jamais  le  Nil 
que  de  jour.        ■  ^ 

La  nuit  furvenant ,  nous  avions  une 
autre  inquiétude.  Le  Nil  a  fes  voleurs 
aufîi  bien  que  les  grands  chemins  par  | 
terre.  Ce  font  d'habiles  plongeurs ,  fîloux 
de  leur  métier ,  qui  font  toujours  parfai. 
tement  bien  inflruits  de  la  navigation 
des  voyageurs.  Ils  étudient  le  temps, 
oîi  ils  jettent  l'ancre  de  leur  bateau ,  &  | 
alors  ils  leur  donnent  de  fréquentes  al- 
larines.  Ces  filouxfont  Arabes,  accou-i| 
tumés  à  nager  entre  deux  eaux  comme  | 
des  poiffons.  Ils  ont  une  petite  outre  at- 
tachée fous  l'eftomac ,  &  un  couteau  i| 
à  la  main  pour  couper  les  cordes. 

Dans  cet  équipage ,  ils  épient  le  mo* 
ment  que  tout  le  monde  eft  endormi.! 
Alors  ils  abordent  le  bâtiment  tout  dou- 
cement, &  dans  le  filence  de  la  nuit, 
ils  coupent  habilement  les  cordes ,  qui 
lient  les  balots  les  uns  aux  autres,  &| 
ils  ont  fouvent  Tadreffe  d'en  tirer  quel* 
ques-i-uns  à  eux;il€  les  font  flotter  fur  1 
Teau ,  6c  les  vont  mettre  inceiTammentl 
en  fureté.  S'ils  font  apperçus ,  &  dé- 
couverts à  la  faveur  de  la  lueur  de  lai 
lune  ÔC  des  étoiles ,  ils  en  font  quittes 
p9iir  faire  le  plongeon  dons  l'eau*  oA 
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les  voit  dilparoître  avec  leur  butin ,  oc 
alors  on  n'a  que  la  confolation  de  les 
charger  d'injures  ,  &:  ils  ont  la  joie ,  lorf- 
qu'ils  fe  font  éloignés  de  la  portée  dé5 
coups  ,  de  montrer  la  tête  fur  la  furface 
de  Teau,  &  de  faire  voir  aux  paffagers 
un  vifage  riant  &  mocqueur  du  coup 
qu'ils  viennent  de  faire. 

Pour  nous  autres  bien  inflruits  que 
jious  étions  de  la  bonne  volonté  de  ces 
honnêtes  gens ,  nous  veillions  tour-à- 
tour  ,  &  nous  faifions  fentinelle  fur  no- 
tre bord  ;  mais  notre  vigilance  néan- 
moins n'empêcha  pas  qu'une  belle  four- 
rure d'un  Turc  mon  voifin  ne  lui  fût 
enlevée,  pendant  qu'il  dormolt  ;  réveillé 
qu'il  fût ,  il  chercha  fa  fourrure ,  mais 
elle  étoit  déjà  bien  loin,  / 

Le  16  Odobre,  après  (îx  jours  d'une 
lente  &  ennuyante  navigation ,  notr^! 
barque  mouilla  au  port  de  Girgî ,  Ca- 
pitale de  la  haute  Egypte  ,  fous  le  gou- 
vernement d'un  Bey  ou  Sagiac  nommé 
aujourd'hui  Mahetnet  d  Ajfer,  J'allai  def- 
cendre  avec  mon  compagnon  chez  un 
Prêtre  nommé  Paul ,  à  qui  j'étois  très- 
recommandé  par  une  Lettre  de  fes  amis , 
que  je  lui  rendis.  Il  me  reçut  avec  ami- 
tié, &  voulut  me  loger  chez  lui; mais 

i'enfortis  dès  le  lendemain  ;  car  j'ex- 
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perîmentai  la  veille  au  foir ,  qii^il  faîîoît 
lui  tenir  longuement  compagnie  â  table, 
&  qu'il  y  buvoit  plus  que  de  rai(on , 
ce  qui  ne  m'accommodoit  pas. 

Heureufement  pour  moi  un  Curé  de 
la  ville ,  homm.e  de  bien ,  &  plus  écla>é 
que  fes  confrères,  ayant  fçu  mon  arrivée, 
vint  me  chercher,  &  m'ayant  trouvé, 
nous  nous  fîmes  beaucoup  d'honnêtetés 
l'un  à  l'autre.  Après 'quelque  entretien 
je  pris  la  liberté  de  lui  demander,  quel 
étoit  l'état  du  Chriftianifme  &  des  Cnrr!- 
tiens  dans  cette  capitale,  llelas  !  mon 
Père,  me  dit- il  en  foupirant ,  Vhèrljie  6* 
la  corruption  des  mœurs ,  qîd  font  ordinaU 
renient  enfemble ,  ont  tout  perdu  :  Diofcon 
&  Severe  font  ici  de  grands  Saints  ;  & 
comme  terreur  va  toujours  tn  croiffant^  ft 
Dieu  ne  la  confond  &  ne  la  détruit ,  k 
grojpereté  de  nos  peuples  les  a  fait  tomba 
dans  d^ anciennes  ù  nouvelles  erreurs  ^  fur- 
tout  a  C égard  des  Sacrcmms  y&  le  mallKur 
ejl  que  ceux  qui  devroicnt  ks  éclairer  ^ 
ou  font  aveugles  eux  -  mêmes ,  on  ont  des 
intérêts  particuliers  de  les  lai^cr  dans  hs 
ténèbres  de  leur  ignorance. 

Les  hommes  quittent  leurs  femmes ,  6* 
croyent  pouvoir  en  fur  été  de  confcience  en 
époufer  cC  autres  avec  la  feule  bénédiclicn  Jus 
Prêtres  &  le  confentement  de  leurs  FréliUij 


I 


u*il  falîoît 
ieà  table, 
le  railon, 

5. 

nCiiré  (le 
lus  éclaj^'é 
5n  arrivée, 
it  trouvé, 
honnêtetés 
;  entretien 
nder,  quel 
:  des  Cnré- 
^das  !  mon 
,  thérépe  6* 
mt  ordinal^ 
'i  :  Diofcon 
Saints  ;  & 
roijfant ,  ft 
détruit ,  k 
fait  tcmhtr 

'irsjui' 
f  h  maihaiï 

éclairer  y  J., 
on  ont  dis 
cr  dans  Ls 


'.s 


i* 


cmmes ,  o- 
infclencc  a: 

édiciicn  Jcs 
irsPrélaii,   ; 


.  - 


6*  curieufes,  ^27 

i^nî  y  trouvent  leur  profit.  Les  garçons  & 
les  filles  r^ approchent  des  Sacremens  dé 
Pénitence  &  dt Etichariftie  ^  que  lorfquili 
doivent  être  mariés.  Les  gens  mariés  paj/enè 
pour  r ordinaire  les  années  entières  fans  en 
approcher^  &  vivent  cependant  dans  le 
dèfordre ,  dans  l*ivrognerie  ,  dans  les  haines 
6'  avec  le  bien  d*antrui  :  de-là  vient  que 
la  parole  dît  Sauveur  ne  ft  vérifie  ici  que 
trop  fouvent  :  Vous  me  chercherez  ^ 
vous  ne  me  trouverez  point ,  &  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  Voilà  ^  mon 
Ptve,  m'ajouta-t-il,  Cétat  malheureux  di 
nos  Coptzs  5  dont  on  peut  dire  ce  que  le 
Propitête  OJce  (i)  difoii  d: s  pécheurs  de  fon 
temps  :  Ils  ont  péché  par  une  corruption, 
qui  a  gagné  le  tond  du  cœur,  &  qui  les 
a  rendus  infenfibles  à  leurs  malheurs. 

Ce  bon  Curé,  nommé  Jofeph,  voyant 
que  fon  difcours  m'aiïligeoit  fenfible- 
ment,  m'ajouta,  pour  me  confoler, qu'il 
y  avoit  dans  la  ville  un  petit  nombre  de 
gens  de  bien,  qu'il  avoit  toujours  cul- 
tivé ,  &  qu'il  me  prioit  de  leur  faire  des 
indrudions  pendant  que  je  ferois  à  GirgL 
J'acceptai  volontiers  la  propofition  qu'il 
ine  fit.  \yhs  le  lendemain  il  me  vint  pren- 
dre ,  &  me  conduifit  dans  une  falle,  oï\ 


(i )  orée ,  chap.  IX ,  V.  9. 


Fiv 


J 


I  '  1  a 


m 


% 


-    \ 


128  Lettres  édifiantes 

je  trouvai  trente  ou  quarante  perfonnes 
qu'ilyavoit  aflemblées.  Ils  me  témoignè- 
rent tous  une  grande  joie  de  me  voir  &  de 
m'entendre,  m'affurant  qu'ils  attendoient 
depuis  long -temps  avec  impatience  des 
Mifîîonnaires.  M*ayant  fait  enfuite  filen- 
ce,  j'ouvris  mon  livre  des  Evangiles, 
je  leur  en  expliquai  plufieurs  endroits , 
m'étendant  particulièrement  fur  les  ma-, 
jieres  que  le  Curé  Jofeph  m'avoit  dit 
^tre  les  plus  néceffaires.  On  m'inter- 
l'ompoit  de  temps  en  temps  pour  m*in- 
lerroger.  Je  tâchai  de  fatisfaire  à  toutes 
leurs  queflions.  L'un  d'eux  me  demanda 
la  différence  qu'il  y  avoit  entre  la  foi  di- 
.vine  &  la  foi  humaine.  Je  lui  répondis  > 
que  croire  un  article  fur  la  feule  parole 
d'un  homme  ou  de  plufieurs ,  quelque 
doôes  &  parfaits  qu'ils  fuffent ,  ce  n'étoii 
là  qu'une  foi  humaine  ;  &  que  croire  un 
article  fur  la  parole  de  Dieu  ou  de  fon 
Eglife  ,  c'étoit  une  fol  divine.  J'en  fis 
l'application  fur  la  créance  ^es  diffé- 
rentes feé^es  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  Je 
*ïes  exhortai  de  plus,  dans  mes  inilruc- 
tions ,  à  conferver ,  au  péril  de  leur  vie, 
la  foi  de  leurs  pères,  qui  étoit  celle  de 
l'Eglife  Apoftolique ,  à  fe  préferver  des 
vices  qu  on  reprochoit  à  leurs  conci- 
toyens, &  fiu:-tout,à  ne  point  abaa- 
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donner  l'ufage  fréquent  des  Sacremens , 
qui  les  conlerveroit  dans  la  crainte  de 
Dieu  9  &  qui  entretiendroit  la  pureté  de 
leurs  mœurs. 

A  ce  fujet  ils  me  dirent,  qu'ils  avoient 
été  fouvent  interdits  par  leur  Evêque 
&  par  leur  Patriarche,  pour  avoir  parlé 
ouvertement  contre  les  défordres  crians 
&  impunis  de  leur  nation.  Je  fîniffois 
mes  exhortations ,  qui  duroient  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures 
du  foir ,  en  les  excitant  a  avoir  recours 
à  la  prière  pour  la  converfion  de  leurs 
compatriotes ,  par  une  pratique  publi- 
que &  confiante  des  vertus  chrétien- 
nes. ....:  :   ■  :  ,  'Z'^:v' 

Je*  demeurai  à  G^/V^/jufqu'au  13  Oâo- 
bre.  Dans  une  terre  aulïi  féche  &  aufîî 
flérile  que  celle  oh  j'étois^je  ne  laiflai 
pas ,  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  d'y 
recueillir  quelques  fruits ,  &  d'y  jetter  , 
avant  que  d'en  fortir  ,  de  nouvelles 
femences  de  la  parole  de  Dieu ,  dont 
j'ai  vu  de  bons  effets  depuis  mon  retour 
au  Caire  ;  car  quelques  Coptes  de  Girgê 
étant  venus  en  cette  ville  poiu:  leurs 
affaires  particulières  ,  ils  m'ont  apporté 
des  lettres  lignées  de  plufieurs  familles, 
que  j'y  avois  vues.  Leurs  lettres  m'affu- 
rent  qu'elles  confervent  fidèlement  le 
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ibuvenlr  de  mes  ijiflrudions ,  qu'elles 
s'en  entretiennent  fouvent,  &  qu'elles 
tâchent  de  les  mettre  en  pratique.  Je 
leur  ai  fait  mes  réponfes  fi.r  plufieurs 
nouvelles  queftions,  qu'elles  m'ont  faites 
dans  leurs  lettres ,  &  je  leur  ai  envoyé 
une  grande  image  de  Notre-Dame  pour 
être  placée  dans  la  falle  de  leur  aflem- 
blée. 

Avant  que  de  partii*  de  Girgé^  j'allai 
pour  ialuer  le  Gouverneur ,  je  vis  dans 
la  cour  un  jeune  lion  enchaîné,  des 
autruches  ,  des  oyes,  qu'on  appelle  de 
Pharaon ,  des  pintades  ou  poules  d'Afri- 
que, des  gazelles  ,  &  plufieurs  autres 
animaux  très-curleux&  familiers,  dont 
clleétoit  remplie. 

Je  vis  aufîi ,  à  la  porte  de  l'Eglife  de 
{aint  Michel  ii  demi-lieue  de  la  ville,  & 
au-delà  du  Nil ,  un  arbre  de  Mîrobclan , 
l'unique  de  cette  efpece  qui  foit  dans 
toute  l'Egypte. 

Je  partis  de  Gi'géle  23  O^obre.  Nous 
abordâmes  le  1er  demain  kAkmin,  Nous 
y  rcflâmes  deux  jours.  Je  les  employai 
a  aller  vifiter  nos  Chrétiens.  Ces  deux 
jours  étant  paffés,  nous  nous  embar- 
quâmes pour  Sioidk^  &  à  Siouth  nous 
remontâmes  dans  notre  barque  pour 
tlefcendre  à  iW^/2/^/c;«//^, 
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Manfdouîh  eft  un  des  dix  Evêchés  des 
Coptes,  qui  font  Nequadé  uni  à  Coptos  , 
Girgé^  Abouti gc^  Manfdouth  ,  Archemou-' 
nain  ,  B&mjp  9  le  Faïoum ,  Menotif  dans 
XàMsnoufiif  ^  Jirufakm.  L'Evoque  de 
Jerufalem  efl  le  grand  Vicaire  né  du 
Patriarche.  Sa  jurifdldion  s'étend  fur 
les  provinces  de  Cliarquk  ^  Garhie  &c 
Beheire^&CÏur  toutes  les  villes  de  Mehallê^ 
Manfoura^  Damiene  9  Ro:(etu  D'.manchoiir 
S>C  Alexandrie, 

Les  Evêques  de  ces  villes  font ,  à  pro- 
prement parler,  d'honnêtes  fermiers  du 
Patriarche.  Ils  flipulent  avec  lui  de  lui 
donner  chaque  année  une  fomme  à  for- 
fait, &  mettent  enfuite  à  leur  profit  tout 
ce  qu'ils  exigent  de  leurs  diocefains  au- 
delà  de  la  fomme  qui  doit  revenir  au 
Patriarche.  Par  exemple,  TEvêque  de 
JerufaUm  fait  une  penfion  au  Patriarche 
de  1 2000  medins ,  c'efl~à-dire ,  900  liv. 
Celui  de  Mcnoufpàye  6000  medins,  c'efl- 
à-dire ,  450  livres,  &  ai'nfi  des  autres. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  à  Manfdouth  ^ 
que  j'allai  rendre  mes  refpeûs  à  l'Evê- 
que,  &  lui  demander  fes  pouvoirs.  Il 
me  les  donna  volontiers,  à  condition 
que  Je  le  viegdrois  voir  tous  les  jours. 
J'obéis  à  fes  ordres.  Ce  Prélat  avoit  de 
bonnes  intentions,  mais  peu  de  capa- 
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cité;  il  voiiloit  s'inftruire  ,  mais  il  ne 
vouloit  pas  paroître  avoir  befoin  d*inf- 
truôion.  Pour  m'accommoder  à  fon 
génie,  j'avois  grand  foin  en  converfant 
avec  lui ,  de  lui  répéter  fouvent,  que  je 
ne  doutois  pas  qu'il  ne  fçût  parfaitement 
tout  ce  que  Je  lui  difois  des.  articles  de 
la  foi  Catholique,  des  erreurs  des  Co- 
ptes ,  de  la  matière  &  de  la  forme  des 
Sacremens ,  &  de  la  conduite  qu'un 
Miniftre  des  autels  devoit  tenir  avec 
les  pécheurs.  Il  me  paroifToit  toujours 
très-content  de  moi  à  la  £n  de  nos  en- 
tretiens ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  par 
mes  difcours,  que  je  le  croyois  très- 
içavant.  J'étois  auffi  très-content  de  lui ,, 
parce  que  je  le  voyois  difpofé  à  mettre 
en  pratique  tout  ce  que  nous  avions- 
<rit. 

La  confidération  que  ce  bon  Prélat 
me  témoignoit,  m'attira  bientôt  celle 
de  11  Ville.  On  venoit  me  chercher  de 
tous  côtés;  mais  c*étoit  bien  plutôt  pour 
me  demander  des  remèdes  corporels 
que  fes  fpirituels.  Les  Miflionnaires  pai* 
ient  dans  le  Levant  pour  être  très-habiles 
en  Médecine;  le  fondement  de  cette 
opinion^  c'eft  la  diilribution  gratuite 
qu'ils  font  des  remèdes  que  le  feu  Roi 
avoit  la  bonté  de  leur  envoyer  chaque 


&  curleufes,       -     '      15  J 

année  ,  thériaque,  confedion  d'hiacinte^ 
quinquina  ,  emplâtres  ,  &  'l'un  grand 
nombre  de  pillules  que  les  hlle:  de  fainte 
Geneviève  ,  établies  par  feue  Madame 
de  Miramion ,  leur  donnent  chaque  an- 
née. 

Il  efl  incroyable  combien  nous  tirons 
d'avanuges  de  ces  remèdes.  Ils  nous 
ouvrent  la  porte  chez  les  Seigneurs: 
Turcs,  qui, en  confidération  du  foula- 
£5ment  qu'ils  en  reçoivent,  nous  accor- 
dent leur  protedior.  pour  faire  nos  fonc- 
tions avec  plus  de  liberté.  Ils  donnent 
encore  occafion  à  de  faintes  induftries 
pour  conférer  le  Baptême  à  des  enfans 
moribons,  qui  autrement  auroient  le 
malheur  de  mourir  fans  ce  premier 
Sacrement,  &  au  furplus  ils  nous  font 
écouter  favorablement  des  Chrétîen&. 
fchirmatiques  &  catholiques,  qur  trou- 
vent affez  fonvent  la  guérifon  de  leurs 
âmes  ,  en  ne  cherchant  qne  celle  dit 
corps.  Nous  e/pérons,  Monfeigneur,que 
Votre  Alteffe  Sérénifîime  aura  la  bonté 
de  nous  accorder  la  mtème  quantité  de 
remèdes  que  nous  recevions  de  la  libé- 
ralité &  de  la  bonté  du  feu  Roi. 

Pavois  porté  avec  moï  plufieurs  de 
ces  remèdes ,  j'en  diftribuai  une  partie 
à  ceux  qiii  me  parurent  en  aToir  ua 
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plus  grand  befoin  ;  mais  je  leur  dis  en 
même  temps,  qu'il  y  a  voit  parmi  eux 
des  malades,  dont  les  maladies  étoient 
bien  plus  dangereufes ,  que  celles  pour 
lefquelles  ils  me  demandoient  des  re- 
mèdes. Ils  comprirent  aufli-tôt  ce  que 
je  voulois  leur  dire,  ^e  les  priai  de  s'af- 
lemhler  tous  les  jo  ';s  ,  eux  &  leurs 
familles,  à  certaines  heures,  dans  des 
maiibns  chrétiennes  que  je  leur  nom- 
mai. Je  n'avois  pas  de  lieu  plus  com- 
mode pour  leur  faire  des  inflruftions. 
Leur  Eglife,  dédiée  aux  faints  Anges, 
Michel  &  Gabriel ,  oh  ils  s'afTembient 
pour  prier,  étant  éloignée  de  trois  milles 
de  la  ville ,  dans  un  village  nommé 
Benikclb, 

lîs  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver 
le  lendemain  en  grand  nombre  ,  à  la 
maifon  où  étoit  notre  rendez  -  vous.  Je 
commençai  à  l'ordinaire  ,  par  faire  le 
catechil'me  aux  enfans.  Je  me  fis  faire 
enfuite ,  par  deux  ou  trois  bons  Catho- 
liques attitrés ,  différentes  queftions  fur 
les  malheureufes  fuites  des  maladies  de 
Tame ,  dont  je  leur  avois  parlé ,  &  fur 
les  remèdes  qu'on  y  devoit  apporter 
promptement.  Nos  conférences  fe  fai- 
îbient  à  merveille  Ôc  avec  fruit,  lorf- 
qu'elles  furent  interrompues  par  les  pré- 


&  curleufes*  13Î 

paratlfs  de  l'entrée  du  nouveau  Bey, 
Mchema  Abafa ,  qui  venoit  prendre  pof- 
feffion  de  (on  nouveau  gouvc  *nement. 
Son  entrée  fe  fît  le  4  Novembre.  Le  cé- 
rémonial des  jours  luivans  me  fit  com- 
prendre qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
pour  moi ,  ou  plutôt  ,  pour  le  fervice 
de  Dieu.  Ainfi  je  pris  le  parti  de  me 
retirer  de  Manfelouth^  après  avoir  faluc 
l'Evêque,  &  je  m'embarquai  pour  aller 
à  Mellavi, 

Cette  ville,  avec  fon  territoire,  eft 
une  feigneurie  Confacrée  à  la  Mecque , 
capitale  de  l'Atabie.  Les  deniers  qu'on 
y  levé  font  fidèlement  envoyés  à  cette 
capitale,  par  les  foins  dHjmaïn  Bey, 
fils  à^  A  jouas  Bey  du  Caire. 

El  arrivant  à  Mellavi  j'allai  defcendre 
chez  Ibrahim  abou  Bechara ,  premier  Me^- 
chiiber^  OU  Fermier  général  àUlfmain  Bey. 
Je  trouvai  près  de  lui  toutes  les  facilités 
que  je  pouvois  defirer,  pour  faire  dans 
la  ville ,  pendant  deux  ou  trois  jours , 
les  exercices  de  ma  petite  MifTion ,  &  il 
y  fut  lui-même  d'un  bon  exemple. 

J'en  partis  le  8  Novembre  pour  aller 
à  Achemounain ,  à  deux  lieues  de  MelU" 
vi ,  vers  le  nord-ouefl.  Achemounain  n'efl 
à  préfent  qu'un  bourg  ;  mais  les  vafles 
ruines  d'un  grand  nombre  de  Palais , 
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dont  on  voit  encore  les  marbres  6c  les 
colonnes  de  granit,  marquent  afTezfon 
ancienne  fplendeur.  Après  avoir  par- 
couru les  débris  de  plufieurs  de  ces  Pa- 
lais (i),  je  fus  frappé  de  loin  par  la  nia- 
jefté  d'un  portique  à  douze  colonnes.  J'e  n 
approchai  de  plus  près  ;  je  trouvai  le 
travail  magnifique ,  délicat ,  &  fi  entier , 
que  quoique  fa  conûruâion  ait  été  faite 
pendant  les  règnes  des  Pharaons  ,  &c 
avant  la  conquête  de  Cambife ,  Roi  des 
Perfes ,  il  femble  cependant  que  les  ou- 
vriers ne  viennent  que  de  le  finir.  Les 
colonnes  ont  trois  pas  ou  fept  pieds  6c 
demi  de  roi  de  diamètre,  fur  fept  ou 
huit  fois  autant  de  hauteur.  Elles  ne 
font  d'aucun  de  nos  cinq  ordres  d'arcbi- 
tedure ,  dont  l'invention  eft  poftérieure 
à  la  conflruâion  de  ces  colonnes.  Ce 
font  proprement  douze  maffifs  ronds  de 
pierre  ,  qui  foutiennent  un  plancher 
quarré  long  &c  ifolé.  Chaque  maflif  ou 
chaque  colonne  efl  de  trois  pièces.  La 
première,  qui  pofe  fur  une  bafe  à  moitié 
enterrée ,  eu  couverte  des  hiéroglyphes 
gravés.  Entre  ces  hiéroglyphes  on  dif- 
tingue  près  de  la  bafe  la  figure  d'une 
pyramide  avec  fa  porte  ouverte.  La 


(  1)  Planche  1. 
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deuxième  &  la  troifieme  pièce  font  ca- 
nelées,  ÔC  peintes  de  rouge  &  de  bleu. 
La  tête  de  chaaue  colonne  finit  par  un 
fimple  cordon  (ans  chapiteau ,  &  toutes 
enfemble  portent  vingt  pierres  quarrées 
longues  ,  dont  une  moitié  occupe  le 
deflous  du  plafond.  Deux  de.  ces  pierres  > 
beaucoup  pi  lis  épaiffes  &  plus  grandes 
que  les  autres ,  forment  au  milieu  du 
portique  une  efpece  de  fronton  quarré. 
D'une  colonne  à  l'autre  on  compte 
quatre  pas  ,  excepté  néanmoins  qi^aii 
milieu,  depuis  la  troifieme  jufqu'à  la 
quatrième ,  il  y  en  a  fix.  Entre  les  deux 
rangs ,  qui  forr.  -^?  fix  colonnes  chacun  , 
la  diftance  ef^  ?  ?  ii  de  quatre  pas;  de 
forte  que ,  compris  les  diamètres  &  Içs 
çntre-deux  des  colonnes,  le  portique  a 
quarante  pas  de  long,  ou  cent  pieds 
de  roi  ,  &  de  large  dix  pas  ou  vingt- 
cinq  pieds  de  roi.  La  hauteur  des  co- 
lonnes avec  l'entablement  eft  d'environ 
cinquante-cinq  ou  foixante  pieds  de  roi. 
Il  règne  tout  autour  une'  frife  chargée 
de  riches  bas-reliefs ,  de  myfteres  hiéro- 
glyphiques. Ce  font  des  animaux  ter- 
refires  ,  des  infectes ,  des  oifeaux  .du 
Nil,  des  obélifques,  des  pyramides,  des 
hommes  afîis  gravement  fur  des  fieges* 
Devant  chacun  de  ces  hommes  on  voit 
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un  perfonnage  debout,  qui  leur  pr^« 
fente  je  ne  iÇais  quoi  ;  vous  diriez  que 
ce  font  des  Rois  qui  reçoivent  les  pla- 
ctts  de  la  main  de  leurs  Minières.  Il  y  a 
plus  de  cinquante  de  ces  figures  hu- 
maines dans  les  deux  faces  de  la  frife. 
Le  relief  y  eft  par-tout  bien  net  &  bien 
confervé.  La  corniche  &  la  frife  ne  font 
point  peintes  ,  mais  le  defTous  de  l'ar- 
chitrave ,  tout  au  long  de  la  colonnade  , 
eft  d'une  couleur  d'or ,  qui  brille  &  qui 
éblouît.  Pour  couronner  un  fi  beau  def- 
fein ,  on  a  repréfenté  le  firmament  dans 
le  p'aFond.  Les  étoiles  n'y  fçauroient 
^*îre  mieux  gravées  ,  ni  l'azur  paroître 
plus  frais  &  plus  vif. 

Cet  ouvrage  eft  fort  ancien ,  &  d'une 
magnifique  fimplicité.  Les  Grecs  &  les 
Ronîains  ,  qui  ont  poÛédé  l'Egypte  , 
n'ont  pas  été  les  inventeurs  des  hiéro- 
glyphes ;  à  peine  les  entendoient-ils, 
Hérodote  ,  qui  vivoit  plus  de  cent  ans 
avant  Alexaj.dre  le  Grand  ,  décrivant 
dans  fon  deuxième  Livre  fon  voyage  en 
Egypte ,  parle  de  ces  cara£leres  myfté- 
rieux ,  comme  ayant  été  inventés  dans 
des  âgts  fi  éloignés ,  que  leur  antiquité 
les  avoit  rendus  dcs-lors  inintelligibles. 
Cîmibife  ,  Roi  de  Pcrfe  &  fcs  liiccef- 
feurs,  ayant  fait  la  conquête  du  Royaume 
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d'Egypte,  ne  purent  foufFrirque  leurs 
nouveaux  Sujets  adoraflent  l'eau  comme 
une  Divinité ,  pendant  que  leurs  nou-, 
veaux  maîtres  ëtoient  adorateurs  du  feu. 
Ils  fe  déclarèrent  contre  la  Religion  &  la 
Divinité  des  Egyptiens,  ôc  contre  ces, 
fortes  d'images  fymbollques ,  jufqu'à  ex- 
terminer de  ce  Roy;?ume  les  Prêtres  qui 
avoient  la  fcience  d;;  ces  fortes  d'ima- 
ges ,  qui  leur  ëtoient  odieufes  ;  d'où  l'on 
peut  conclure,  avec  quelque  probabi* 
lité  ,  que  le  portique  dont  je  parle ,  en- 
richi de  tant  défigures  hiéroglyphiques  , 
eft  plus  ancien  qne  les  Romains  ,  les 
Grecs  &  les  premiers  Perfans. 

Permettez-moi,  Monseigneur, 
d'ajouter  à  cette  defcription  le  récit 
moins  férieux  de  ce  qui  m'arriva  à  l'oc- 
cafion  de  cet  ancien  monument.  L'A?- 
rabe  qui  m'accompagnoit  me  tira  en 
particulier  &  me  dit  à  l'oreille ,  afin  que 
perfonne  ne  l'entendît  :  ^rallumes  pas  ici 
ton  encenfoir^  me  dit-il,  de  peur  quz  nous 
m  /oyions  fur  pris  fur  le  fuis ,  &  qiCil  ne 
nous  arrive  malheuf.  Que  veux-tu  dire^  lui 
répondis-je  ,  je  n^ai  ni  encenfoir,  ni  e/z- 
cens ,  ni  feu  ?  Tu  te  mocques  de  moi ,  me 
répliqua- 1* il  ,  un  étranger  comme  toi  n& 
vient  point  ici  par  pure  curiofitL  Et  pour^ 
quoi  donc ^  repris- je.  /tj/'^dii,  m'ajouta-^ 
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t-il ,  qiie  tu  connois  par  ta  fcience  t endroit 
OH  efi  caché  le  grnd  coffre  plein  d^or  que 
nos  pères  nous  ont  laiffé.  Si  ton  voyoit  ton 
encenfoir  ,  Ûon  croiroit  bientôt  que  tuferois 
venu  ici  pour  ouvrir  notre  coffre  par  la  vertu 
de  tes  paroles  &  de  tes  encenjemens.  Ce 
difcours  me  donna  alors  rintelligence 
de  ce  qui  m'avoit  été  dit  fi  fouvent  fur 
ma  route,  &  de  ce  aue  je  n'avois  pu 
comprendre  jufqu'à  prefent.  Ne  nous  en» 
leveipas ,  me  difoit-on ,  tantôt  en  riant, 
tantôt  fort  férieufement ,  ne  nous  enlevés^ 
pas  notre  tréfor  caché  dans  le  portique  et  A" 
chemounain. 

J'appris  donc  à  cette  occafion  que 
dans  le  pays  on  eft  perfuadé  que  les 
deux  groifes  pierres  ,  qui  forment  un 
fronton  au-deffus  de  l'entablement,  ren- 
ferment un  coffre  qui  contient  des  fômmes 
immenfes  en  or ,  &  que  tous  les  habitans 
•voifins  font  en  garde  contre  les  étran- 
gers,  capables  9  difent-ils,  de  leur  enle- 
ver leurs  tréfors  par  la  force  de  leurs 
enchantemens.  De-là  vient  que  mon  con- 
duîfteur  ,  cra^^nant  pour  ma  vie  ,  me 
donna  par  amitié  un  avis  qu'il  croyoit 
me  devoir  être  fi  falutaire. 

Je  ne  regrettai  point  la  perte  de  ce 
prétendu  tréfor  caché  ;  mais  je  regrettai 
fort  de  n'avoir  trouvé  aucune  infcription 
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qYii  put  m'indiquer  le  nom  de  l'auteur 
d'un  fi  rare  monument .  h  temps  de  (a, 
conflrudion ,  Se  la  fignification  cle  toutes 
ces  différentes  figures  gravées. 

Les  Arabes  appellent  groffiérement 
cette  colonnade  MelaB  elhcnat  ^  c'eft-à- 
dire ,  Iç  lieu  des  récréations  des  Prin- 
cefTes  ;  comme  fi  fa  deflination  eut  été 
pour  la  promeiiade  des  fîUçs  du  Roi  qui 
la  fit  bâtir, 

Après  avoir  çonfidéré  long -temps 
cette  antiquité ,  qui  ne  pouvoit  conten- 
ter que  la  ciu'iofité  de  mes  yeux ,  je  re- 
nonçai à  pouvoir  en  apprendre  davan- 
tage 9  &  je  m'en  allai  le  lendemain  ma-^ 
tin ,  9  Novembre ,  au  vilkgc  Je  Bajadil^ 
à  une  lieue  de  Mellavi  fur  le  Nil.  Les 
habitans  y  font  tous  Chrétiens,  fans  au* 
cun  mélange  de  Mahométans  ,  ce  qui 
n'eft  nulle  part  ailleurs  ;  ^ufli  font-ils 
très-dociles.  Après  leur  avair  fait  mon 
indru^lion ,  )e  les  quittai  le  foir ,  à  leur 
grand  regret  j  pour  repaffer  la  rivière  ^ 
&pour  aller  coucher  dans  TancienMo.* 
nauere  de  S.  Jean  le  Petit ,  qui  n'en  eu 
éloigné  que  d'une  lieue.  Ce  Monaflere 
n'en  a  plus  que  le  nom.  Des  familles 
chrétiennes  s'y  font  établies ,  6c  en  ont 
fait  une  cinquantaine  de  maifons^  qu'ils. 
]aa)>itcot  autQut  de  TEglife,^ 
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.'  Le  I  o  Novembre ,  de  grand  matîn ,  je 
commençai  la  vifite  des  grottes  de  la 
bafle  Thébaï  'e.  Elles  s'étendent  depuis 
Sa'ùiidi  près  de  Mmîé^  jufques  versM^/i- 
fd'juthy  c'eft-à-dire,  l'efpace  de  quinze 
à  vingt  lieues.  Elles  font  creufées  dans 
la  montagne  du  levant  du  Nil  ,  faifant 
face  à  la  rivière ,  qui  baigne  le  pied  de 
cette  montagne,  ou  qui  ne  s'en  éloigne 
que  d'une  petite  demi-lieue ,  ou  d'une 
petite  lieue  tout  au  plus. 

Je  demandai  aux  gens  du  pays  ce  qu'ils 
fçavoient  par  tradition  de  l'brigine  de 
ces  grottes ,  &  de  l'ufage  qu'on  en  avoit 
fait  anciennement.  Je  ne  trouvai  per- 
fonne  qui  m'en  pût  rendre  raifon  ;  mais 
quiconque  auroitvu  en  France  quelques- 
unes  de  nos  carrières  ,  jugeroit  ailément 
à  la  feule  vue  de  ces  grottes ,  ce  que 
J'en  ai  jugé  moi-môme.  Il  jugeroit  que 
ces  grottes  ont  été  d'abord  un  terre  in 
pierreux  de  la  montagne  qui  cottoye  le 
Nil; qu'on  a  enfuite  fouillé  ce  terrein 
pour  en  tirer  des  pierres  qui  dévoient 
lervir  à  la  conftruôion  des  villes  voi- 
iines ,  des  pyramides,  &  d'autres  grands 
édifices.  Il  verroit  de  plus  ce  que  j'ai 
vu,  que  les  pierres  qu'on  en  a  tirées, 
ont  laiffé,  pour  ainfi  parler,  des  appar- 
temens  v^es,  obfcurs ,  bas  ,  &:  qui 


form 
&  fa 
ces  ( 

foute 
des  p 
expn 
Ri( 
carrie 
d'hui 
qu'ell 
gine. 
En 
le   Rc 
homm 
des  cai 
du  Nil 
au-delà 
années 
homm 
Pyram 
dres ,  l 
riere , 
l'air  & 
Ava 
quelle 
l'efprit 
&obfc 
fiantes 
à  des  h 
fC0m|)t( 


&  ctirlenfes, ..  14} 

forment  une  efpece  d'enfilade  fans  ordre 
&  fans  fymmétrie  ;  que  les  voûtes  de 
ces  concavités  bades  &C  inégales  font 
foutenues  de  diftance  en  diflance  par 
des  piliers  ,  que  les  ouvriers  ont  laiiTés 
exprès  pour  les  appuyer. 

Rien  ne  reflemble  donc  plus  à  desf 
carrières  que  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui grottes  ;  &  il  eft  hors  de  doute 
qu'elles  ont  été  carrières  dans  leur  ori- 

En  efFet  Hérodote  nous  apprend  que 
le  Roi  Cleopos  employa  cent  mille 
hommes ,  l'efpace  de  dix  ans ,  à  ouvrir 
des  carrières  dans  la  montagne  du  levant 
du  Nil  5  ôç  à  en  tranfporter  les  pierres 
au-delà  du  fleuve  ;  que  pendant  dix  autres 
années  fuivantes  ,  les  mêmes  cent  mille 
hommes  furent  occupés  à  élever  une 
pyramide  conftruite  de  ces  pierres  ten- 
dres ,  &  blanches  en  fortant  de  la  car- 
rière ,  mais  qui  peu  à  peu  fe  durciffent  ^ 
Fair  &  bruniflent. 

Avant  que  nous  en  venions  à  dire  de 
quelle  manière  dans  la  fuite  des  temps 
Tefprit  de  pénitence  fit  de  ces  profondes 
&  obfcures  carrières  de  faintes  &  édi- 
fiantes grottes ,  qui  fervirent  de  demeure 
à  des  hommes  qui  ne  vouloient  plus  être 
comptés  au  nombre  dçs  vivans  :  je  ne 
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dois  point  oublier  de  parler  d'un  petit 
Temple  placé  au  milieu  de  ces  carrières, 
orné  de  plufieurs  peintures  hiéroglyphi- 
ques^ qui  le  rendent  très]»  agréable  à  la 
vue. 

Ce  petit  Temple  eft  d'une  figure 
quarrée ,  dç  quatre  ou  cinq  toifes  de 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur , 
&  encore  moins  de  hauteur*  La  voûte , 
les  murailles,  le  dedans ,  le  dehors,  tout 
efl  peint  ,  mais  avec  des  couleurs  û 
l>rillantes  ôc  ii  douces,  qu'il  faut  les 
.  avoir  vues  pour  le  croire. 

En  effet ,  pourroit-on  jamais  s'imagi- 
ner que  les  dehors  de  la  porte ,  expofés 
aux  injures  dû  temps ,  euffent  confervé 
jufqu'ànous,  comme  je  les  ai  vuS;,  des 
figures  entières^  avec  prefqu^  tous  leurs 
traits  &  toute  la  vivacité  du  coloris. 

Au  côté  droit  on  voit  un  homme  de- 
J)Out  avec  une  canne  de  chaque  main , 
appuyé  fur  un  crocodile ,  &  une  fille 
auprès  4e  lui ,  ayant  une  canne  à  la 
main. 

On  voit  à  la  gauclie  de  la  porte  un 
homme  pareillement  debout,  &  appuyé 
fur  un  crocodile ,  tenant  une  épée  de  la 
itiain  droite ,  &  de  la  gauche  une  torche 
Allumée;.  Au  dedans  du  Temple ,  des 
fleurs  de  toutes  couleurs*  dts  '.aâriunens 
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de  dlfférens  arts ,  &  d'autres  figures  gro- 
telques  &  emblématiques  y  Ibnt  dé- 
peintes. On  y  voit  aufli  d'un  autre  côté 
une  chafle  ,  oii  tous  les  oifeaux  qui 
aiment  le  Nil  font  pris  d*un  feul  coup 
de  rets  ;  &  de  l'autre  on  y  voit  une 
pêche  ,  oii  les  poiflbns  de  cette  rivière 
Ibnt  enveloppés  dans  un  feul  filet.  Le 
dedein  de  toutes  ces  imaginations  eil 
tout-à-fait  joli. 

Au  fond  du  Temple  on  a  creufé  une 
niche  dans  le  mur  afTez  profonde ,  éle- 
vée de  fix ou  fept  pieds ,  large  de  quatre, 
peinte  &  enjolivée  comme  tout  le  refte. 
Ceft  un  grand  dommage  que  la  voûte 
de  ce  petit  édifice  û  curieux ,  foit  fen- 
due ,  6c  en  partie  tombée.  Je  ne  doute 
pas  que  ces  débris  ne  foient  du  fait  des 
Arabes^  de  ces  extra vagans  chercheurs 
de  tréfors,  excités  par  l'efpérance  d'en 
trouver  un  caché  dans  les  entrailles  de 
ce  roc. 

Les  peintures  hiéroglyphiques  dii  Tem- 
ple dont  je  viens  de  parler,  font  une 
nouvelle  preuve  de  l'ancienneté  de  ces 
carrières  ;  car  les  Grecs  &  les  Perfes  , 
ufurpateurs  de  l'Egypte  ,  &  ennemis  de 
toutes  ces  figures ,  n'en  ont  jamais  été 
les  auteurs. 

Nous  remarquâmes  dans  ces  carrières 
Tome  F»  G 
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d'autres  endroits  deftinës  à  la  prîere  des 
anciens  Egyptiens ,  &  d'autres  deftinés  à 
la  fépiilture  des  morts.  Ce  font  des  trous 
dans  répaiffeurdu  roc  de  (ix  pieds  de  long 
&  de  deux  de  large  ;  c'eft  juftement  la 
mefure  d'un  cercueil.  Pour  trouver  ces 
cercueils ,  il  faut  quelquefois  defoendre 
dans  un  puits  peu  profond  y  &  qui  a  des 
trous  de  part  ôc  d  autre ,  pour  la  com<- 
niodité  de  ceux  qui  defoendent.  Le  fond 
de  ce  puits  aboutit  à  une  efpece  d'allée 
quarrée  ôc  faite  dans  le  roc ,  &  par  con- 
léquent  trcs-obfcure.  On  obferve  aifé- 
çient  une  parfaite  conformité  du  puits 
cle  ces  carrières ,  avec  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  pyramides  ôc  dans  les  cimetiè- 
res ,  oîi  les  momies  font  renfermées. 
C'eft  de  ces  carrières ,  percées  par  les 

Premiers  Pharaons  pour  fonder  des  ha^ 
itations  aux  vivans  &  des  fépulchres 
aux  morts  ,  que  les  fucceffeurs  d'A- 
lexandre y  &c  les  Romains  après  lui,  ont 
tiré  cette  quantité  prodigieufe  de  pierres 
qui  leur  étoit  néceffaire  pour  l'établiffe-^ 
jnent  de  leurs  colonies, 

Mais  la  Providence  divine  les  réfer-- 
voit  pour  être  un  jour  fous  le  règne 
de  Conftantin  &  des  Princes  Chrétiens , 
les  feuls  témoins  d'une  rigoureufe  péni- 
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tout  abforbés  en  Dieu ,  &  goûtant  par 

îivançe  les  délices  du  Ciel. 

J  avoue  que  ces  grands  objets  qui 
jn'étoient  ainfi  repréfenlés  %  faifirent  il 
fort  mon  anie,  qu'elle  ne  put  s'empê- 
cher d'envier  1^  fort  de  ces  Anges  de 
la  terre ,  de  ces  colonnes  de  la  Religion , 
de  ces  grands  modèles  de  fainteté  ;  je  ne 
pouvois  me  retirer  de  ces  lieux.  Je  grim- 
pai avec  peine  dans  tous  les  coins  que 
ces  courageux  Solitaires  avoient  pu  ha-» 
biter.  J'y  trouvai  d'elpaçe  en  efpace  des 
Croix,  des  Images ,  des  Oratoires ,  ou-» 
vrages  de  leurs  mains.  Tous  ces  objets 
jTi'infpirerent  de  grands  fentimens  de  Dieu 
&  de  mépris  du  monde, 

.  Je  marchois  tout  le  long  de  ces  grot-» 
tes ,  m'entretenant  dans  ces  penfées  ,  ôc 
adorant  les  voies  cachées  de  la  Provi-- 
dence  divine  ,  qui  a  permis  que  ces 
faints  lieux ,  fi  refpeâables  par  la  piété 
de  ces  fervens  Chrétiens  ,  foient  infec- 
tés aujourd'hui  du  Mahométifme  àc  du 
Monothélifme,  ,  ^  ^ 

Agité  que  j'étois  de  toutes  ces  réf 
flexions, j'arrivai  vers  la  pente  d*un  val- 
lon qu'on  nomme  le  vallon  du  Bujlin  La 
perfpedive  en  eft  des  plus  charmantes, 
\Ji-\Q  centaine  d'ouvertures  de  grottes, 
rangées  k§  une$  après  les  ^iitrçs  en  difi> 
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ferens  étages  fur  les  deux  faces  dû  val- 
lon ,  en  font  la  fcriiie  &  la  longueur. 

J'étois  dans  la  compagnie  de  deiix 
Prêtres  &  de  quatfe  autres  Chrétiens.  Us 
me  conduifirent  à  une  ancienne  Eglife 
taillée  dans  le  roc ,  qui  eft  en  grande 
vénération  parmi  eux.  Quoiqu'elle  foit 
de  la  dépendance  de  deux  Prêtres  qui 
me  la  faifoient  voir ,  ils  en  étoient  en* 
core  à  Içavoir  la  fignifîcation  des  carac- 
tères Grecs  &  Coptes  tracés  fur  la  mu- 
raille au  bas  de  quelques  tableaux.  IL 
fallut  que  je  leur  lufle ,  &  que  je  leur 
expliquaffe  non-feulement  le  Grec,  mais 
aufli  le  Copte  ,  qui  eft  leur  langue  natu- 
relle, &  qu'ils  nefçavent  lire  que  dans 
leur  Bréviaire ,  &  non  pas  même  fans 
beaucoup  héfiter.  C^s  tableaux ,  à  demi 
effacés,  repréfentoient  le  maflacre  des 
Innocens  ,  la  fuite  de  Jefus-Chrift  en 
Egypte,  les  noces  de  Cana.  Ces  tableaux 
n'avoient  pas  été  peints  par  d'excellens 
Peintres  ;  mais  j'admirai  im  Camayeii 
bien  entier ,  fait  d'une  feule  couleur  jau- 
nâtre ,  de  deux  pieds  environ  de  diamè- 
tre. Une  tête  d'homme  y  ét'oit  très-dif- 
tinflement  repréfentée  avec  ces  mots  : 
O  AriGC  KO  AAOT0oC,qui  veulcut  dire 
Saint  Colluthus.  Je  ne  fçais ,  fi  ce  Col- 
luthiis ,  qualifié  Saint ,  auroit  été  en  effet 
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ou  Serviteur  de  Dieu,  tlu  nombre  de 
nos  anciens  Anachorètes,  ou  bien  cet 
héréfiarque  que  le  célèbre  Hofuis  con- 
vainquit dans  un  Concile  d'Alexandrie 
tenu  quatre  ou  cinq  ans  avant  celui  de 
Nicëe.  ■'  -  . 

Continuant  ma  route  avec  mes  com- 
pagnons, une  voûte  d'environ  cent  pas 
de  long  fur  autant  de  large,  chargée  de 
quantité  d'écriture  faite  à  la  main ,  m'ar- 
rêta tout  court,  pour  la  confidérer.  Cette 
écriture  n'eft  d'aucun  cara£lere,  foit 
Turc ,  foit  Arabe ,  foit  Hébreu ,  foit 
Grec,  foit  Latin,  foit  Copte.  Ces  fix 
langues  ne  me  font  point  étrangères. 
J'entrevoyois ,  ce  me  fembloit ,  des 
lettres  Hébraïques  &  d'autres  Coptiques  , 
ce  n*étoit  cependant  ni  les  unes  ni  les 
autres.  J'eus  beau  les  étudier  toutes  pen- 
dant une  heure  entière,  je  ne  pus  de- 
viner en  quelle  langue  elles  étoient  écri- 
tes :  mais  j'admirai  la  patience  que  ces 
bons  Hermites  avoient  eue  de  tranfpor- 
ter  des  échafauts  d'un  endroit  à  un  autre , 
peur  crayonner  un  fi  long  ouvrage. 

Je  ne  fiis  pas  plus  fçavant  fur  le  fujet 
&  la  matière  de  ces  écritures,  que  je 
l'étois  fur  la  langue,  en  laquelle  elles 
étoient  compofées.  Je  me  fîgurois  néan- 
moins que  ces  folitaires  s'étoient  appa- 
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rèitiment  occupés  à  tranfcrire  des  pfaii-»- 
mes ,  ou  quelques  endroits  de  nos  faintes 
Ecritures.  -  -  ;    ;    .'^ 

Mais  pour  revenir  au  ciàfaÔere  rféS 
lettres ,  après  les  avoir  une  féconde  fois 
attentivement  confiderées ,  il  me  vint  eil 
penfée  que  des  Religieux  Ethiopiens  * 
ou  Syriens,  ou  Chaldéens  auroient  pii 
venir  fe  retirer  dans  ces  grottes ,  &  for* 
mer  ces  écritures  en  leurs  idiomes.  Pré- 
venu de  cette  idée,  je  confultai  à  mon 
retour  au  Caire  mes  Alphabets ,  &  je 
tombai  d'abord  fur  celui  de  l'ancienne 
langue  Syriaque  bien  différente  de  la 
moderne.  Il  me  parut  alors  que  les  let- 
tres écrites  fur  la  vou^e  de  cent  pas 
de  long ,  &  dont  j'avois  encore  les  idées 
affez  fraîches,  avoient  une  grande  ref*- 
femblance  avec  les  lettres  que  j'avois 
fous  les  yeux.  Je  me  fou  vins  en  même 
temps  d'un  trait  du  livre  neuvième  dé 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Nicephore^ 
qui  dit  que  du  temps  de  l'Empereur 
Juftinien  ,  les  Abyfîins  avoient  deux 
langues  en  ufage,  la  leur  propre,  &là 
Syriaque.  Le  même  Auteur  ajoute , 
qu'ils  avoient  appris  celle-ci  des  Syriens 
chaffés  de  leurs  pays  par  Alexandre  le 
Grand  ,  &  réfugiés  en  Abiflinie.  Je  fçais 
de  plus  de  très- bonne  part  que  les  Abif- 
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lins  ont  encore  aujourd'hui  plufieurs 
livres  écrits  en  langue  Syriaque  ancien- 
ne ,  qu'ils  entendent ,  &  qu'ils  eftiment  ^ 
d'où  je  conclus,  que  fi  la  voûte,  dont 
j'ai  parlé,  cfl  écrite  dans  cet  ancien  lan- 
gage, comme  cela  peut  être, il  y  afujet 
de  croire,  que  les  Moines  d'Ethiopie  & 
de  Syrie  ont  été  éPHlement  les  Auteurs 
de  ce  pénible  c  ivage.  Si  jamais  je  re- 
tourne en  la  balie  Thébaïde ,  je  l'exa- 
minerai tout  de  nouveau  pour  faire 
plaifir  aux  fçavans  amateurs  de  l'anti- 
quité. 

Après  avoir  parcouru  ces  célèbres 
Solitudes  de  la  Thébaïde,  qui  furent 
.autrefois  l'afy le  de  ces  fervens  ferviteurs 
de  Dieu,  qui  y  vivoient  d'une  vie  plus 
angélique  qu'humaine ,  j'allai  prendre  un 
peu  de  repos  au  Monaftere  de  S.  Jean , 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Après  y  avoir  pafî'é 
deux  jours,  je  me  trouvai  en  état  de 
continuer  ma  route  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  mes  compagnons ,  qui  fe 
trouvèrent  fi  fatigués,  qu'ils  n'oferent 
s'engager  à  me  fuivre.  Ainfi  je  fus  obligé 
de  prendre  de  nouveaux  guides.  Je  partis 
avec  eux ,  &  nous  nous  avançâmes  vers 
Je  nord  entre  le  Nil  &  la  montagne  des 
grottes,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
deux  milles.  Nous  marchâmes  environ 
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une  heure  fur  une  plaine  de  fable , 
qui  nous  conduifit  fur  les  ruines  de  deux 
Villes ,  qui  font  près  l'une  de  l'autre.  La 
première  paroît  avoir  été  comme  le 
fauxbourg  de  l'autre;  fon  circuit  eft  de 
deux  milles  environ.  Elle  ne  contient  que 
des  refte  de  mafures  aflez  communes.  La 
féconde  Ville  qui  eft  deux  fois  plus  gran- 
de que  la  première,  préfente  d'abord 
aux  yeux  des  édifices  publics  d'une  ma- 
gnificence royale  :  ils  furent  en  effet 
Pouvrage  de  l'Empereur  Adrien. 

Les  Hiftoires  nous    ont   appris  l'a- 
mour   ou  plutôt  la  folle   pamon   que 
ce  Prince  eut  pour  le  jeune  Antinous, 
Il   la  fit  paroître  exceflîve  pendant  la 
vie  de  ce  fovori  ;  mais  elle  éclata  plus 
que  jamais  après  fa  mort.  Il  mourut  dans 
un  voyage  qu'Adrien  fit  en  Egypte ,  à 
l'exemple  d'Antoine,  d'Augufle ,  deGer- 
manicus,  &  de  Vefpafien,  qui  eurent 
I<i  curiofité  d'être  eux-mêmes  témoins 
des  richeffes,  &  de   la  beauté  de  ce 
Royaume.  Les  Hiftoriens  ne  convien- 
nent pas  entr'eux  des  caufes  &  des  cir- 
conftances  de  la  mort  Ôl  Antinous,  Les 
uns  difent  qu'il  mourut  de  maladie  na- 
turelle, d'autres  prétendent  qu'il  s'im- 
mola pour  fon  Prince  dans  un  facrifice , 
d'autres  enfin  foutiennent  qu'il  fe  noya , 
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en  iiavicxant  fur  le  Nil  avec  fon  Maître' 
De  quelque  manière  qu'arriva  cette 
cataflrophe  incertaine ,  il  eft  confiant , 
au  rapport  de  tous  les  Hiftoriens,  que 
la  douleur  que  l'Empereur  en  conçut, 
fut   ians   borne ,  &  qu'elle  alla  à  des 
excès  fans  exemple.  La  paffion  qu'il  eut 
pour  ce  jeune  homme ,  ôc  îes  regrets 
qu'il  eut  de  fa  mort,  lui  firent  inventer 
tout  ce  que  fon  autorité  &  fa  puiffance 
pouvcient  exécuter  pour  immortalifer 
îe  nom  de  fon  Antinous.  Il  lui  fit  conf- 
îruire  &c  dédier  des  Temples;  il  înili« 
itua  àQS  jftiîx  en  fon  honneur.  Les  Grecs 
pour    lu;    complaire    foutinrent    qu'il 
avoit  rendu    des  Oracles,   qu'on  fçait 
avoir    été    iëcrétcment  composés  par 
Adrien  même.  Ce  Prince  fit  enfuite  cé- 
lébrer avec  une  pompe  fomptueufe  les 
cérémonies  de  fon  Apothéofe.  Non  con-» 
tent  de  tout  cela,  il  ht  bâtir  ime  petite, 
mais  magnifique  Ville  fur  le  bord  du  Nil, 
près  du  lieu  où  l'on  prétend  que  ce  jeune 
homme  expira,  &  il  donna  à  cette  ville 
le  nom  d'Antinoé  ou  Antinopolis. 

On  parle  diverfement  de  la  fituation 
de  cette  Ville,  de  l'ordonnance  de  fes 
édifices,  de  fa  figure,  &  de  fa  grandeur. 
Je  l'ai  vue,  j'ai  été  long-temps  au  mi- 
lieu de  tout  ce  qui  nous  en  reile.  J'ai 
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obfervé  avec  grande  attention ,  fout  ce 
qui  m'a  paru  en  mériter.  Je  vais ,  Monfei- 
gneur,  expofer  ici  fîdeiement  à  V.  A.  S. 
mes  exaftes  obfervations. 

La  Ville  eft  quarrée  ,  elle  n'a  de  dia- 
mètre qu'environ   1000  pas  communs, 
O  îix  grandes  &  longues  rue^s ,  qui  le 
croifent  par  le  milieu,  &  qui  vont  tou- 
tes deux  d'une  extrémité  de  la  Ville  à 
l'autre ,  en  forment  la  figure.  Ces  deux 
rue:;    croilées  ont  de  largeur  dix-huit 
pas  ou  quarante-cinq  pieds  de  roi ,  & 
vous  conduifent  à  quatre  grandes  portes 
de  la  Ville.  Outre    ces    deux  grandes 
rues,  qui  la  partagent  en  quatre  partiel 
égales,  il  y  en  a  plufieurs  autres  detra- 
verfe  moins  larges,  maisauflî  longues  , 
toutes  tirées  au  cordeau ,  &  placées  d'ef- 
pace  en  efpace  pour  donner  auxmai- 
fons  des  ifliies  commodes.  Cefl  ce  qui 
eft  aifé  de  reconnoître  parles  vefliges 
qui  en  reftent. 

Les  deux  grandes  rues ,  &  les  autres 
de  traverfe,  avoient  toutes  de  chaque 
côté  leur  petite  galerie  de  cinq  à  fix 
pieds  de  large,  &  de  la  longueur  de 
leur  rue.  Ces  petites  galeries  étoient 
voûtées.  Leurs  voûtes  étoient  appuyées 
d'un  côté  fur  des  colonnes  de  pierre 
d'ordre  Corinthien  très  -  délicatement 
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travaillées,  &  étoient  pofées  de  l'autre 
fur  le  toit  des  maifons ,  que  l'art  a  voit 
conflruites  exprès.  -4 

Les  voûtes  des  galeries  des  deux  gran- 
des rues ,  plus  arges  que  celles  des  rues 
de  traverle,  éto;  ^nt  ibutenues  par  plus 
de  mille  colonnes  rangées  fur  la  même 
ligne ,  ce  qui  devoit  faire  wn  fpe£^acle 
auiïî  agréable  aux  yeux  que  magnifique. 

On  peut  dire  que  cette  Ville  étoit  un 
continuel  periftyle  ;  d'oii  l'on  peut  juger 
que  l'Empereur  Adrien  avoit  eu  autant 
d'égard  à  la  commodité  des  Citoyens , 
qu'à  la  magnificence  d'un  monument 
qu'il  vouloit  lailTer  à  la  poflérité.  Car 
par  le  moyen  de  ces  galeries ,  qui  or- 
noient  toutes  les  rues,  on  alloit  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  à  couvert 
àts  ardeurs  du  foleil ,  &  des  autres  in- 
jures de  l'air. 

De  toutes  ces  voûtes,  &  de  ce  nombre 
prodigieux  de  colonnes  qui  les  foute- 
lîoient,  il  n'en  refte  aujourd'hui  que 
des  morceaux  çà  &  là ,  &  qui  fervent 
feulement  de  témoins  de  ce  qu'elles 
étoient  autrefois. 

Pour  ce  qui  efl  des  quatres  grandes 
portes  de  la  Ville ,  dont  j'ai  déjà  parlé , 
celles  qui  étoient  au  feptentrion  &  au 
levant,  font  ruinées  à  n'être  plus  re- 
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tonnoîflables  par  leurs  formes  :  les  deux 
autres  du  côté  du  midi  &  du  couchant 
font  afl'ez  entières.  J'en  ai  drefl»  un  plan 
élevé  très-exaft  pour  mieux  faire  en- 
tendre la  defcription  que  j'en  fais,  (i) 

La  porte  qui  efl  au  midi ,  &  qu\   e(t 
reprélentée    par  la  féconde  figure   ci-^ 
jomte ,  eil  une  efpece  d'arc  de  triomphe , 
qui  a  trois  grandes  portes  voûtées ,  qui 
fervent  de  trois  pafTages.  La  porte  du 
milieu  a  environ  vingt-deux  pieds  de 
roi  de  largeur,  &  quarante  de  hauteur. 
Elle  fe  fermoit  par  deux  grands  battans 
de  bois  couverts  de  fer,   qui  ont  été 
dans  la  fuite  des  temps  tranfportés  au 
Cai»5  pour  y  fermer  une  voûte  qu'on 
appelle  Bab  £ii(ouailé^  proche  le  Palais 
du  Grand  Prévôt.  Les  deux  portes  qui 
font  aux  côtés  de  la  plus  grande,  qui 
eft  au  milieu ,  ont  environ  vingt-quatre 
pieds  de  haut,  fur  dix  ou  douze  de  large. 
Elles  ont  au-defliis  d'elles  une  ouver- 
ture quarrée  moins  grande,  que  les  deux 
portes  qui  font  au-deflbus. 

La  largeur  de  tout  cet  édifice  ed  d'en- 
viron foixante-fix  pieds ,  l'épaifTeur  de 
quinze  ou  vingt,  la  hauteur  de  qua- 
rante-cinq. Les  deux  façades  font  enri- 


(1)  Planche  II. 


'  \ 


Il 


H. 


fi 


91' 
Il 


.■1 

f 

Va 

V». 


158  Lettres  idijlamts 

chies  de  huit  pilaftres  corinthiens  efl 
bas  reliefs ,  canelés  depuis  le  milieu 
jufques  à  leur  bafe.  La  faillie  des  angles 
de  leurs  chapiteaux  efl  fi  grande,  qu'elle 
a  donné  occafion  aux  Maures  d'appeller 
cette  porte  ahou  elqueroum  jC^çû-à-àire 
le  père  des  cornes. 

Vis-à-vis  de  ces  huit  pilaires ,  &  h 
cinq  ou  fix  pas  de  -  là ,  huit  colonnes 
corinthiennes  de  pierre  blanche  avoient 
été  élevées  de  quatre  pieds  de  fuft. 
Chaque  fuft  étoit  de  cinq  pièces  égales, 
3^  canelées  depuis  le  bas  jufques  au 
milieu.  Le  temps  a  refpeôé  les  deux  co- 
lonnes pofées  fur  leurs  piédeftaux  mar- 
quées Ji  Se  Bf  qui  regardent  la  Ville  ; 
les  deux  autres  marquées  C  Se  D  font 
plus  de  moitié  détruites.  Pour  ce  qui  eft 
de  celles  qui  regardent  la  campagne,  & 
qui  font  marquées  £,  F^  G  Se  H ^  on 
n'en  voit  pas  même  les  ruines. 

La  porte  au  couchant,  dont  Ton  voit 
l'Architeâure  dans  la  troifîeme  figure  ci- 
jointe  (i)  ,  efl  auflfi  entière  que  celle  du 
midi ,  mais  bien  plus  maflive ,  &  d'un 
goût  différent.  Elle  a  pareillement  trois 
portes  ou  trois  grands  paffages  voûtés. 
La  voûte  du  milieu  efl  de  feize  pieds 


(i)  Planche  m. 
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de  large,  &  d'environ  vingt  pieds  de 
haut.  Les  deux  autres  ont  moitié  moins 
d'élévation  &  de  largeur.  11  y  a  pareil- 
lement au  deffus  des  trois  portes  voû- 
tées trois  grandes  ouvertures  quarrées  , 
qui  font  une  efpece  de  plate  -  forme. 
Celle  du  milieu  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  deux  autres  ;  on  y  monte 
par  deux  efcaliers  d'environ  cmquante 
marches,  pratiqués  dans  l'épaifTeur  des 
murs  des  deux  cotés.  Ce  monument  en- 
tier a  environ  cinquante  pieds  de  façade, 
trente -cinq  de  hauteur,  &  quarante- 
cinq  de  profondeur.  Les  gens  du  pays 
le  nomment  Qualâa^  c'eft-à-dire  Châ- 
teau, parce  que  c'eÔ  un  bâtiment  fo* 
lide. 

A  quelques  pas  de  cette  grande  porte 
de  la  Ville,  qui  eft  au  couchant,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  on  rencontre  un  fuperbe 
portail,  qui  fait  l'entrée  d'une  cour  de 
trente  ou  quarante  pas  en  carré ,  fermée 
de  hautes  &  fortes  murailles  crénelées  ^ 
avec  un  degré  taillé  dans  le  mur  à  côté 
du  portail.  Ce  portail  paroît  avoir  été 
conftruit  pour  y  pofer  un  corps-de- 
garde.  Les  Arabes  donnent  à  ce  portique 
ëc  à  cette  grande  tour  le  même  nom 
qu'ils  donnent  au  portique  à^Achemou^ 
nain  y  fçavoir  MUab  Elbmat^  c'eft-à- 
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dire  malfon  de  plaifance  des  Princefles.' 
''  La  magnificence  d'Adrien  en  faveur 
de  fon  favori  Antinous ,  ne  fe  borna  pas 
à  la  conftruftion  de  ces  quatre  grandes 
portes,  &  de  toutes  les  galeries  des 
rues,  dont  j'ai  parlé.  On  voit  encore 
?n  difFérens  quartiers  de  la  Ville  les 
décombres  de  pkuleurs  Palais,  &  de 
Temples.  Il  n'eft  plus  pofîlble  de  juger 
quelle  étoit  alors  leur  fîrudure.  Ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de 
pierres  &  de  colonnes  de  toute  forte 
de  marbre. 

Je  trouvai  à  cent  pas  de  la  grande 
porte  du  couchant,  quatorze  colonnes 
de  granit ,  qui  font  encore  debout  ;  &: 
un  peu  plus  loin  quatre  autres  colonnes 
de  porphire.  Ce  que  le  temps  avoit 
épargné,  a  été  détruit  par  les  Turcs, 
poiu  en  enlever  de  gros  morceaux  de 
marbre  bien  travaillés ,  &  des  colonnes 
dont  ils  ont  voulu  orner  leurs  Mof- 
quées. 

J'ai  vu  dans  plufie^'.rs  de  leurs  Mof- 
quées  le  mauvais  ufage  qu'ils  ont  fait 
de  ces  richeffes,  plaçant  fans  ordre  ces 
marbres  &  ces  colonnes ,  une  grande 
près  d'une  petite ,  la  Corinthienne  avec 
la  Dorique.  J'en  ai  été  particulièrement 
témoin  dans  un  fameux  Oratoire   de 
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D:rvls  nommé  le  Chek  Abadé.O étoit 
anciennement  une  EgUfe  dédiée  à  Saint 
Ammonius  Evêque  àiAjfena^  &  marty- 
rifé  à  Aminoé,  Les  Turcs  en  ont  fait 
ime  petite  Mofquée  ,  &  ont  cru  la  bien 
orner,  en  la  rempliflant  de  différentes 
colonnes  placées  les  unes  fur  les  autres 
avec  confafion. 

■    Il  faut  cependant  convenir  que  nous 
leur  fommes   très -obligés   de   n'avoir 
point  touché  à  une  colonne  de  S  avère 
Alexandre ,  qu'ils  nous  ont  laiffée  toute 
entière.  Dans  la  grande  rue ,  qui  va  du 
fud  au  nord  de  la  ville  ^Antuiot^  il  y 
a  une  place  à  l'endroit  même ,  oh  cette 
grande  rue  eft  traverfëe  par  une  autre 
moins  grande,  qui  va  de  Teft  à  l'oueil. 
Aux  quatre   coins  de  cette  place,  ou 
de    ce   carrefour,    il   y   avoit   quatre 
grandes  colonnes  de  pierre  d'ordre  Co- 
rinthien. De  ces  quatre  il  n'en   refte 
plus  quune  avec  trois  piédeflaux  des 
autres.  Cette  colonne  qui  nous  relie ,  (i) 
dont  je  donne  ici  la  figure,  a  quatre 
pieds  de  diamètre  ;  fon  tlift  ed  en  cinq 
pièces.  La  première  pièce  voiline  de  la 
bafe  efl  de  trois  pieds  &  demi  de  hau- 
teur ,  entourée  de  feuillage  de  chêne , 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de   grâce, 

(i)  Planche  \\\ 
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Les  quatre  autres  pièces  ont  fept  pîects 
chacune  :  fon  chapiteau  eft  furmontc 
d'une  pierre  quarrée  de  trois  pieds  de 
haut,  &  de  deux  de  large.  Cette  pierre 
fervoit  apparemment  d'appui  à  une 
.ftatue,  qui  étoit  pofée  defllis.  Le  pië- 
deilal  ell  de  treize  pieds  de  haut ,  corn* 

Î)oré  de  huit  afîifes  de  pierre.  Cefl  fur 
a  quatrième,  cinquième  &  fixieme 
pierre,  qu'on  lit  l'infcription  grecque 
luivante.  Elle  contient  treize  lignes , 
dont  le  temps ,  ou  les  Arabes  ont  effacé 
plus  de  la  moitié.  Voici  ce  que  j'en  ai 
pu  déchiffr«r. 

i(  .  APAeni  TYXHi  , 

AYTOKPATOPl   KAI2API    MA2KPÎ  AYPH- 

[Mm 
SEOYHPm    AAESANrPwI    EirSEBEI    EY- 

[TYXEI 
•.TINOEnN    NEIIN   EAAHNnN  HPYTA- 

[NEYONTOC 

AYPHAIOY 

KAI    AnOAAOIOY  •  .  . 

ini  YON  STEMMATHN   KAlOC  XPHMA-. 

C'eft-à-dire,  :.- >. 

Four  la  profpérlté,    A   V Empereur  Cefar 
Marc'Aurdè  àcvcrc  Alexandre  Pieux 
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ô  cuneufeSt  léj 

Heureux,,»,  Junlïus  étant  Préfet  des 
nouveaux  Grecs  cC Antïnoé,.,,  Et  Apol- 
hnius.»,,  fur  ces  monumens..,,  Caïus 
Chrêmes, 

Sitôt  que  j'apperçus  cette  Infcrip- 
tion ,  je  pris  mes  tablettes  pour  la  tranf- 
crire.  La  crainte  oîi  j'étois  que  les  Ara- 
bes ne  me  furpriflent  dans  mon  opéra- 
tion, &  qu'ils  ne  me  prilTent  pour  un 
Enchanteur,  ou  un  Nécromancien,  e^ 
me  voyant  écrire  fans  encore  &  fan 
plume,  cette  crainte,  dis-je  ,  me  fît  tel- 
lement hâter ,  que  je  ne  tranfcrivis  que 
les  mots  dont  les  lettres  étoient  les 
plus  reconnoiflables. 

L'Infcription  qui  étoit  fur  deux  des 
quatre  piédeftaux ,  eft  entièrement  effa- 
cée ;  celle  qui  étoit  fur  les  deux  autres , 
s'eft  un  peu  mieux  confervée ,  à  quel- 
ques mots  près ,  qui  ne  paroiffent  plus. 
C'eft  de  rinfcription  informe  de  ces 
deux  piédeftaux,  que  j'ai  extrait  celle 
que  je  donne  ici. 

Sur  cette  Infcription  il  y  a  quatre 
remarques  à  faire. 

La  première,  eft  que  la  même  Inf- 
cription a  voit  été  gravée  fur  les  quatre 
piédeftaux;  d'où  il  faut  conclure  que 
ces  quatre  colonnes  avoient  été  érigées 
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à  l'honneur  de  Severe  Alexandre*  Son 
nom  y  eft  diftinôement  gravé,  CotamQ 
je  l'ai  écrit  avec  un  petit  oméga, 

La  féconde  réflexion,  eft  que  félon 
toutes  les  apparences,  ce  mot  tineoiin 
a  été  tronqué,  &  qu'il  faut  y  ajouter 
les  deux  lettres  initiales  an,  qui  feront 
en  entier  ce  nom  antinoehn,  • 
•  Comme  rien  ne  réfifle  au  temps  > 
qui  corrompt  &  détruit  tout ,  il  a  cor- 
rompu l'ancien  nom  de  la  ville  à^Antinoèy 
que  les  Acabes  appellent  aujourd'hui 
Anjiné,  J'ai  confulté  a  ce  fujet  un  ancien 
Didionnairc  Copte  Arabique ,  dont  les 
Prêtres  Coptes  fe  fervent  ;  j'y  ai  trouvé 
que  la  ville  ruinée,  oii  efl  le  Cheik 
Ahadé^  c'eft-à-dire  l'Oratoire  de  Dervis^ 
nommé  en  Arabe  Anjiné^  efl  traduite 
en  Copte  Anûnoé, 

La  troifieme  remarque  à  faire,  eft 
que  les  quatre  colonnes  placées  dans 
une  des  grandes  rues  de  la  ville  d'^«- 
tinoé,  ont  été  élevées  après  une  des 
vidoires  de  Severe  Alexandre;  peut- 
être  après  celle  qu'il  remporta  en  per- 
fonne  contre  Artaxercès  Roi  des  Perfes, 
en  l'année  133  de  Jefus-Chrift.  Ces 
branches  de  chêne  qui  environnent  le 
bas  de  la  colonne,  femblent  être  im 
fymbole  de  fon  triomphe.  ^ 
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Officier  de  llmperet   „'^''  °"  ^'u/i 
«"ent  en  l'honneur  de  îe„r  Ma^re""""' 

^'W  font  S?"?" '« "'•''«ans  d'^„. 
Je  n'en  vo^'^nolL",  "°"^''"^  Grecs. 

s'étant  &i?Zu-  ^  ^°"*"  dès  l'an  ,7« 
çwnr  tait  initier  aux  myfterpQ  ri»  r'^' 
Eleiifine  à  Athenoc  ,  *  •'."^'^es  de  Cerès 
venir  de  cette  Ville'  T"P'^':^^r,  fait 
Ville  de  Grèce     -î    "D''ï"*'<ï"'a"fe 

MiniflresDou;deffer;L''^T  ^   ''^^ 

avoit  confacrés  A  1,      /«™ples  qu'il 
noiis,  •      *  ^  '9  mémoire  d'Anti,   , 

Ce  jeune    homme  mw  l'c 
avoit  voulu  diviiifo   mi     ^JfPereuP 

de  JefusChrift  La  Vill       """^'•"  '3* 
nom,  fe  retnDlit  J    ^«'ï"' P°«o« 'on 

deles  Ell/dS  «nXlchrâ^,^  ''' 

Alexandre  Ev/que  de  f^S""  T  ?' 

^2.  du  troiliem'e   fiecle    SS  ' '^''' '' 

afliire  que  fur  la  fi!.  !i      ^""ade  nous 

4>ciur  ia  fia  du  quatrième,  la 
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Ville  étoît  fi  peuplée  de  Chrétiens, 
qu'il  y  avoit  douze  Convents  de  Vierges 
confacrées  à  Dieu.  ^    1  ,     •  - 

Cette  célèbre  Ville  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  amas  de  mazures ,  à  l'ex- 
ception de  ces  antiquités  dont  j'ai 
donné  les  figures,  &  dont  la  folidité  a 
réfifté  au  temps  &  à  l'avarice  des  Ara- 
bes. Elle  eft  fituée,  à  cinquante  -  deux 
lieues  du  Caire,  à  trois  de  Mellavl,  vers 
le  Nord  -  Eft ,  fur  le  bord  oriental  du 
Nil,  proche  ce  fameux  Monaftere  de 
Dervis ,  dont  j'ai  parlé. 

Malgré  toutes  ces  ruines  ^Antlnoé , 
Je  ne  laifiai  pas  que  d'en  fortir  avec 
regret,  fon  antiquité  me  la  rendant 
chère  &  refpeôable.  Je  la  quittai  pour 
aller  pafler  la  nuit  au  Monaftere  de  S. 
Jean.  Je  traverfai  une  plaine ,  qui  eft  au 
Levant ,  entre  la  montagne  &  la  Ville. 
Elle  eft  couverte  de  fuperbes  Maufolées 
drefles  à  peu  de  frais  des  ruines  voifi- 
nes.  Les  Turcs  de  la  ville  de  Mellavi , 
&  de  plufieurs  autres  endroits ,  ont  leurs 
fépulcres  dans  cette  plaine. 

Etant  arrivé  au  Monaftere  de  Saint 
Jean,  j'affemblai  toutes  les  familles  qui 
occupent  préfentement  ces  lieux,  oii 
de  faints  Moines  folitaires  chantoient 
autrefois  jour  &  nuit  les  louanges  de 
Dieu.  Je  leur  fk  mes  inftruiUons. 
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*  Ten  allai  faire  autant  au  Monaftere 
de  l'Archange  faint  Michel ,  qui  n'eft 
habité ,  comme  celui  de  faint  Jean ,  que 
de  quelques  familles  nombreufes  &C 
Chrétiennes.  Je  les  trouvai  dans  l'un  ôc 
dans  l'autre  Monaftere  difpofées  à  m'é* 
coûter.  Nous  fîmes  tous  enfemble  les 
exercices  ordinaires  de  la  Miifion, 

C'eft  dans  ces  occafions,  que  nous 
remarquons  avec  admiration  &  confo- 
lation ,  la  patience  &c  la  miféricorde  in-* 
finie  de  Dieu ,  qui  attend  plufieurs  an- 
nées les  momens  marqués  par  fa  Pro-» 
vidence,  pour  approcher  du  Royaume 
de  Dieu  des  âmes  qui  en  étoient  éloi* 
gnées.  > 

Je  partis  de  ces  Monafteres  le  15 
Novembre  pour  me  tranfporter  à  la  fa- 
meufe  Eglife  de  la  Croix,  dite  autre-» 
meiit  le  Monaftere  ôiAbouphané^  ou 
l'Abbé  Phanos ,  qui  eft  le  même  quiî 
l'Abbé  Etienne  ,  dont  Rufin  ,  Prêtre 
d'Aquilée  fait  mention  dans  fon  récit 

»  la  vie  des  faints  Solitaires,  qu'il 
uvoit  vus  &  vifités  fouvent  dans  la 
Nitrie.Il  dit  que  ce  faint  Solitaire  Etienne 
étoit  Libyen  de  nation ,  qu'il  a  voit  paffé 
foixante  ans  dans  le  défert ,  qu'il  avoit 
reçu  du  Ciel  une  grâce  fmguliere  pour 
çonfoler  Içs  âmes  affligées  qui  venoient 
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•     chercher  auprès  de  lui  du  fbulagementi 
Il  \o\.\^  lur-tout  la  patience  héroïque  de 
ce  làint  homme ,  &  dit  que  Dieu  ayant 
voulu  éprouver  fa  vertu ,  permit  qu'il 
tombât  malade  d'un  cancer  ,  qui  le  fai- 
foit   extraordinairement  foufFrir  ;  que 
fairt  Ammon  &  faint  Evagre  le  vinrent 
viliter  dans  cet  état,  &  qu'ils  furent  té- 
moins que  ce  fécond  Job  continuoit  à 
faire  des  corbeilles  de  feuilles  de  pal- 
mier ,  pendant  que  les  Chirurgiens  lui 
faifoient  de  doiiloureufes  incifions ,  ôc 
enlevoient  des  laipbeaux  de  fa  chair; 
qu'enfin  fa  tranquillité  pendant  des  heures 
entières  de  foufFrances  ,  étoit  toujours 
auffi  grande  que  fi  c'eût  été ,  non  pas  fa 
propre  chair  ,  mais  la  chair  d'un  corps 
étranger  qu'on  découpoit.  Le  même  Ru- 
fin  ajoute  ,  que  ces  deux  faints  Moines 
Ammon  &  Evagre  l'étant  venus  vifiter , 
lui   témoignant    la    compaffîon    qu'ils 
avoient  de  fon  état  9  il  leur  répondit  en 
ces  termes  :  Dieu ,  mes  Frères  ,  ne  n^a, 
jamais  fait  que  du  bien  ^  &  il  m*en  fait 
encore  aujourd'hui  ;  car  mon  corps  ayant 
mérité  de  grands  châtimens  en  C autre  v«, 
il  veut  bien  le  châtier  légèrement  en  celle-ci  ^ 
pour  frt  affurçr  un  bonheur  éternel  à  la  fin 
de  ma  carrière.  Voilà  les  grands  exemples 
de  vertu  que  ces  grottes  de  Nitrie  m'ont 
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ftils  devant  Us  yeux.  Dieu  me  fafTe  la 
grâce  d'en  profiter, 

L'EgUfe  de  là  Croisp ,  que  les  Grecs 
appellent  le  Monaftere  de  l'Abbé  Phanos^ 
eft  fituée  à  fix  ou  fept  lieues  de  Mdlavi  g 
au  pied  de  la  montagne  du  couchant* 
Elle  eft  ornée  de  vingt-une  colonnes  de 
marbre  d'ordre  Gothique.  Onze  de  ces 
colonnes  foutiennent  la  nef ,  &  les  dix 
.autres environnent  l'autel.  Les  murailles 
font  peintes  de  haut  en  bas  d'une  infi«» 
nité  de  croix  ,  toutes  de  difFérens  def- 
f eiiîs ,  &  de  différentes  couleurs  ,  ce  qui 
fait  un  objet  agréable  aux  yeux.  J'en 
remarquai  une  terminée  par  quatre  fleurs 
de  lys  très-bien  deffinées.  Il  faut  que  ces 
fleurs  de  lys  y  aient  été  peintes  avant 
le  huitième  fiécle ,  c'eft-à-dire  ,  avant 
la  conquête  de  l'Egypte ,  par  Omard  , 
feCond  Calife  des  Mahométans  ;  car  ces 
nouveaux  Maîtres  n'auroient  jamais  per* 
mis  aux  Chrétiens  de  bâtir  une  Eglife  , 
pour  y  faire  les  faints  exercices  de  no- 
tre Religion.     ^  vn      * 

Je  cherchai  inutilement  dans  toute 
TEglife  quelqu'infcription  qui  pût  m'inf*- 
truire  de  quelque  point  chronologique 
ou  h'iftorique.  Je  trouvai  feulement  dans 
la  voûte  du  grand  autel ,  &  autour  d'une 
grande  croix  ,  ces  deux  mots  Grecs 
Tome  F.      "  H 
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en  lettres  Capitales  ;  5yaon  znnC,  qiiî 
fignifîent  bois  de  vie.  ;] 

£n  allant  à  TEglife  de  la  Croix  ^  je 
paiTai  par  Achemounain  ,  où  j'examinai 
ie  nouveau  toutes  les  particularités  du 
portique ,  pour  le  deifiner  fur  le  papier 
avec  toute  la  fidélité  ,  &  l'exaàitude 
poffible.  La  première  figure  ci-jointe 
eil  trait  par  trait  femblable  à  Poriginah 

Je  fus  fort  étonné  de  voir  ce  porti- 
ique  couvert  d'un  nombre  prodigieux 
de  grues.  Les  gens  du  Pays  me  dirent 
qu'elles  ne  manquoient  jamais  chaque 
année  de  revenir  en  ce  temps  des  terres 
du  nord  ,  qu'elles  fe  repolbient  fur  ce 
portique  en  arrivant,  &  qu'elles  vont 
enfuite  hiverner  iur  les  bords  du  Canal 
de  Jofeph ,  fans  pénétrer  plus  avant  vers 
le  midi  ,  trouvant  fur  les  bords  de  ce 
Canal  la  température  de  l'air ,  ôc  les  pâ^ 
tûrages  qu'elles  aiment. 

Le  Canal  dont  je  viens  de  parler  s'ap-? 
pelle  le  Canal  de  Jofeph.  La  tradition 
étant  qu'il  a  été  autrefois  ouvert  par  le 
Patriarche  Jofeph ,  fils  de  Jacob.  Il  tire 
fes  eaux  du  Nil ,  &  de  plufieurs  fources 
qu'il  renferme  dans  fon  fein.  Son  ori- 
gine eft  au  village  de  Tarout  Efcherif  à 
trois  ou  quatre  lieues  au  lud  de  Mtllavu 
Il  fait  U  entretient  l'abondancç  dans 
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pour  le  Paffer;1vl    feî>«  "  Canal 

me  montoit  plus  cu'à  L  „        '^" ''"^ 
paflànt.  I'"M"à  mi  corps  en  le 

Diodore  de  ^Ji/*;!^  ..  ■ 

l-futau^eL'SuKrîe^'^^^* 
d  un  ancien  Rnî  rl'c-  P  '^  ^^^  ordres 

1. annqiné,  difènt  que  les  aV.^;!?  c  "*'"* 
tiens  portoient  leurs  corne         '  ^^^P" 
pande  cérémonie  fuTborTV^^" 
lac  ;  que  le  convoi  v  éf;.n.       ^^  ^^ 
"n  des  amis  de  la  famTll!  f  •r'?'7^""  » 
du  défunt  ;  qu'enftuS  fe^''^"  ^  ^'°«« 
pour  pleurer  le    mort  ^'™?«Fyées 
leurs  cris  &  le„rc  ^     '  ''^î'ouWoient 
cescérémonies'S--J^g';;q«e 
dansime  barque  oonr  ^,/^   " '* '=°'"Ps 
&  pour  l'aile?  enCr  ^f'"  "  '«*=  * 

ajoutent  que  les  bateliers  i?    ."'^^  "« 
q«e   s'appelloient  Caron        ""*  ''*'- 
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les  Grecs  en  Italie ,  oii  les  Italiens  non* 
feulement  les  ont  adoptées  ,  mais  les 
ont  encore  enrichies  de  leurs  nouvelles 
imaginations.  Ils  font  cependant  obligés 
de  convenir  qu'ils  n'ont  parlé  comme 
ils  ont  fait  de  leurs  lacs  uilfurés ,  que 
les  oifeaux  n'ofent  traverfer  ,  de  leurs 
gouffres  affreux  ,  qui  vomifTent  des  tour- 
billons de  feux  &  de  flammes ,  de  leurs 
champs  élifées  près  les  délicieufes  cam- 
pagnes de  Bayes ,  qu'après  avoir  appris 
ce  que  les  Egyptiens  avoient  dit  avant 
eux  de  leur  Lac  Mœris  ,  de  la  Barque 
de  Caron ,  &c  des  âmes  qu'il  paiToit  aux 
enfers. 

J'ai  cm ,  Monseigneur  ,  devoir  cette 
petite  digrefîîon  à  l'Egypte  oîi  je  fuis  , 
6c  à  Toccafion  du  Lac  Mœris  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  parler. 

Je  quittai  ce  Lac  pour  aller  à  la  ville 
^Ahoujir,  Je  n'en  vis  que  les  ruines ,  & 
un  antique  Aqueduc  de  brique  à  rez 
terre  ,  qui  vient ,  dit-on  ,  de  fort  loin. 
J'allai  paffer  la  nuit  au  bourg  de  Quaffr, 
proche  l'ancienne  ville  de  Hour ,  lur  le 
panai  de  Jofeph.Le  Curé  de  ce  bourg  me 
reçut  chez  lui  avec  toutes  fortes  de  dé- 
monftratiohs  de  bienveillance.  Il  me 
prévint  d'abord  obligeamment ,  &  m'in* 
v^taàÊiire  des  infouâions  à  fes  Parx)i& 
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fiens.  Il  prit  foin  lui-môme  de  les  raf- 
fembler  tous  dans  TEglife.  Il  m*inftruifit 
de  leurs  plus  grands  befoins  fpirituels. 
Il  appuyoit  mes  paroles  des  fiennes.  Je 
trouvai  un  bon  peuple,  fufceptible  de 
tous  les  fentimens  cle  piété  &  de  reli- 
gion, que  je  tâchois  avec  la  grâce  de 
Dieu  de  lui  infpirer. 

Ce  fut  dans  ce  bourg  qu'il  plut  à  fa 
bonté  divine  de  donner  la  plus  fenfible 
confolatîon  que  j'aie  eu  pendant  mon 
voyage.  J'avois  avec  moi  pour  mon 
compagnon  &  pour  mon  guide  un  Copte, 
Orfèvre ,  nommé  Vidor,  très-bien  inl- 
truit  dans  fa  Religion  Coptique ,  &  par 
malheur  jufqu'à  préfent  pour  lui ,  très- 
fcrupiileufement  attaché  aux  erreurs  de 
fa  feâe.  Etant  feul  en  chemin ,  je  les 
combattois  de  mon  mieux.  Tous  mes 
entretiens  avec  lui  étoient»  de  conti- 
tîuelles  inflrudions  ,  mais  dont  je  ne 
voyois  aucun  fruit.  Le  moment  oi\  Dieu 
vouloit  le  produire  n'étoit  pas  encore 
venu.  Il  vint  enfin  ce  moment  que  je 
demandoi?  à  Dieu  avec  ardeur. 

Pendant  que  je  foifois  une  de  mes 
inftrudlions  à  ce  bon  peuple  du  bourg 
de  Quajfr^  le  Seigneur  parla  en  même- 
temps  au  C€eur  de  Viftor.  Sa  parole  fut 
\XXi  rayon  de  lumière,  qui  diiîipa  les  té^ 
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nébres  de  l'erreur  qui  Taveugloît.  Il  me 
vint  trouver  fur  le  foir ,  &  en  m'em- 
brafTant  :  Il  faut  me  rendre  ,  me  dit-il, 
mon  cher  père*  Vinjlruclion  que  vous  vene^ 
de  faire  rna  pleinement  convaincu  ;  je  me 
trouve  comme  un  homme  qui  fort  Sun  ca- 
chot obfcur^  &.qui  voit  le  jour.  Me  voilà 
prêt  à  profefjer  les  vérités  que  vous  m^ave^ 
enfeignées  ^&  à  condamner  Us  fauffes  opi- 
nions dans  UfquelUs  j^avois  été  élévè  ,  & 
auxquelles  j*étois  fi  fort  attaché. 

Je  laifle  à  penfer  quelle  fut  la  joie 
dont  je  me  fentis  faifi  dans  ce  moment. 
Je  Tembraflai  de  bon  cœur.  Mais  favei" 
vous  ^  mon  Père  ,  m'ajouta  t-il ,  par  où 
a  commencé  ce  changement  en  moi  ?  Pen- 
dant que  vous  infiruifiei^  les  habitans  de  ce 
Bourg  y  je  remarquai  fur  leurs  vifages  qu^ils 
étoient  touchés  de  ce  que  vous  leur  difîc:^ , 
&  fai  comme  entendu  une  voix  intérieure 
qui  me  difoit  y  toi  feul  as  le  caur  plus  dur 
qttune  pierre.  Cette  parole  m^a  confondu 
tout  à  coup  ,  &  cette  confufion  opère  mon 
changement,  Receve:^  donc  ici ,  &  avant  que 
defortir  de  ce  Bourgs  receve:^^  mon  Pere^ 
mon  abjuration.  J'admirai  la  conduite  de 
Dieu  fur  cet  Artifan.  Ne  pouvant  dou- 
ter de  la  Tmcérité  de  {^s  fentimens,  je 
lui  dis,  comme  S.  Philippe  à  l'Eunuque 
de  la  Reine  Candace  :  Si  vous  le  youle^ 
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jh?«f  </is^o/2 ,  je  ne  vois  rien  qui  puiffi;  meure 
sbfiacle  à  votre  réfoluùon»  Je  lui  fis  doac 
faire  publiquement  l'abjuration  de  fes 
erreurs  ,  6c  il  fit  profeffion  de  la  Reli* 
giqn  Catholique  &  Romaine. 

Je  partis  avec  mon  nouveau  difciple  ^ 
bien  content  du  féjour  que  j'avois  fait 
dans  le  bourg  de  Quajfr,  J'eus  tout  le 
tems , pendant  le  refte  de  mon  voyage,' 
de  le  bien  aâFermir  dans  Tëtat  où  Dieu 
yenoit  de  le  mettre. 
'  Npus  repaffâmes  enfemble  le  Canaf 
de  Jofeph  &  le  vieux  Aqueduc.  Nouy 
allâmes  au  bourg  de  Touna ,  proche  les 
ruinef  de  la  ville  de  Babdn  ,  qui  font 
au  Midi  de  celle  à^AbouJîr,  Nous  traver- 
{âmes  c^  ruines,  ôç.j|iiie  longue  plaine 
de  fable ,  qui  nous  cOniluîfit  à  un  mo-* 
miment  fmgulier ,  que  mon  conduâeur, 
voulut  me  faire  voir  ^  6c  qui  mérite  en 
effet  d'être  vu. 

.  Ceft  un  facrifice  pffert  au  foleil.  Il 
eft  repréfenté  en  demi  relief  fur  une 
grande  roche  ,  dont  la  folidité  a  biea 
pu  jdéfendre  ce  demi  relie^g  cpntre  les 
injures  du  temps  ;  mais  elle  n'a  pu  ré<* 
fifter  au  fer ,  dont  les  Arabes  fe  font  fer** 
vis  pour  détruire  ce  i]vie  l'on  voit  tron- 
qué dans  la  figure  de  ce  facrifice  (i).*  Je 
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l'ai  deffihé  tel  que  je  i'ai  viu  La  roche  % 
éotA  j'ai  parle  ,  fait  partie  d'un  f  rand 
roc ,  jqui  eu  au  millieu  d'une  montagne. 
Il  A  faâlu  &  bien  du  temps ,  &  un  pé- 
nible travail  pour  venit*  à  bout  de  faire 
dans  ce  roc  une  ouverture  de  cinq  ou 
iix  pieds  de  profondeur ,  fur  une  cin- 
quantaine de  largeur  &  de  hauteur.  Ceft 
dans  cette  vafte  niche  creufée  dans  le  toc , 
que  toutes  les  figures  qui  accompaghent 
ce  facrifîce  du  Soleil ,  font  renfermées. 
On  voit  d'abord  un  Soleil  environné 
d'ime  infinité  de  rayons  de  quinze  ou 
de  vingt  pieds  de  diamètre.  Deux  Prê- 
tres de  hauteur  naturelle ,  couverts  de 
longs  bonnets  pointus  9  tendénf  leâ- mains 
ver«»  Cet  Ol^et  de  leurs  adorations.  ITex- 
trémité  de  -leurs  doigts  totiche  réktré- 
mité  des  rayons  du  Soleil.  Deux  petits 
garçons  ayant  la  tête  couverte  comme 
les  Prêtres ,  font  à  leur  côté ,  &  leur  pré- 
fentent  chacun   deux  grands  gobelets 
pleins  de  liqueur.  Au-deiTous  dit  Soleil  ^ 
^  y  a  trois  agneaux  égorgés,  &  éten- 
dus ilir  trois  bûchers  compofés  chacun 
de  di^i:  pièces  de  bois.  Au  bas  du  bû- 
cher font  fept  cruches  avec  des  anfes. 
De  l'autre  côté  du  Soleil ,  oppofé  au 
côté  des  deux  Sacrificateurs ,  il  y  a  deux 
femmes  &   deux  filles  en  plein  relieC 
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attachéies  feulement  par  les  pîedé  à  la 
roche  >  &  un  peu  par  le  dos.  On  y  voit 
les  marques  des  coups  de  marteau  qui 
les  ont  décapitées.  Derrière  les  deux 
petits  garçons  ,  il  y  a  une  rfpece  de 
quadrie  chargé  de  plufieurs  traits  hiéro- 
glyphiques. Il  y  en  a  d'autres  plus  grands 
qui  font  fculptés  dans  les  autres  parties 
de  la  niche. 

Je  cherchai  de  tous  côtés  quelqu'inf^ 
cription,  ou  autre  chofe  ,  qui  pût  me 
donner  l'intelligence  de  toutes  ces  dif» 
férentes  figures  ,  &  de  l'ufage  qu*on  ea 
a  voulu  faire  ,  ou  qui  pût  du  moins 
m'apprendre  Tannée  oh  cet  ouvrage  a 
été  fait,  &  le  nom  de  fon  Auteur.  Je 
n'ai  pu  rien  découvrir  ;  ainii  je  laiffe  aux 
Sçavans ,  curieux  des  antiquités ,  à  de- 
viner ce  qui  m'eft  demeuré  inconnu. 

Après  avoir  employé  autant  de  temp$ 
qu'il  en  falloit  pour  deffiner  fidellement 
la  repréfentation  de  ce  facrifice  ,  qu'ont 
dit  être  un  facrifice  offert  au  Soleil  » 
j'allai  paffer  la  nuit  à  Mellavi ,  &  fy 
arrivai  un  des  jours  de  jeûne  pour  les 
Coptes.  Ces  peuples  jeûnent  tous  les 
Mercredis  &  Vendredis  de  Tamiéet  fans 
préjudice  de  leurs  quatre  Carêmes  ; 
mais  l'ennemi  du  falut  des  hommes  n'y 
perd  rien  ;  car  ceux  d*eûtr^ux  qui  font 
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à  leur  aife  ,  après  avoir  jeûné  le  Jouf 
îurqu'i\  fe  faire  un  fcrupule  de  prendre 
«ne  goutte  d'eau  avant  midi  ,  ne  s'en 
font  point  de  manger  &  de  boire  pen- 
dant toute  la  nuit. 

-  Nous  prîmes  mon  difciple  &  moi  pour 
nos  inflruâions ,  des  jours  qui  ne  fuffent 
point  ainfi  partages  entre  des  abilinences 
&  des  intempérances.  Je  m'élevai  par- 
ticulièrement contre  cette  monftrueufe 
manière  de  jeûner.  La  raifon  étôit  pour 
snoi  :  mais  c'efl  le  malheur  des  riches 
de  n'avoir  pas  la  force  de  la  mettre  en 
pratique  ;  ainii  il  n'y  eut  que  les  pau- 
vres Artifans  &  autres  Semblables  qui 
m'écouterent  avec  fruit. 

Ayant  appris  qu'un  MeBacher  partoit 
pour  le  Caire,  je  me  joignis  à  lui.  Nous 
nous  embarquâmes  fur  le  Nil,  de  grand 
matin,  le  19  Novembre  ;  nous  avions 
à  notre  droite  les  grottes  de  la  baife 
Thébaidci,  qui  nous  formoient  une  vue 
très-agréable  jufau'auprès  àt  Même. 

Nous  continuâmes  notre  navigation 
toute  la  nuit,  &  nous  nous  trouvâmes 
le  lendemain  à  midi  devant  BehL  Notre 
MebacJur  fit  débarquer  un  de  its  valets 
pour  aller  porter  un  paquet  de  cierges 
a  l'églife  de  faint  Georges.  La  tradition 
du  pays  eA  qu'une  paitie  du  corps  de 
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ce  faînt  Martyr  eft  confervée*  dans  fon 
éé\(tk  Bébé,  r envoie  ^vat  dit  le  Meba- 
cher,  2^72  préfint  de  cierges  â  faine  George  ^ 
pour  obtenir  fa  proteclion  &fbn  ineerceffion 
auprès  de  Dieu,  Ce  fut  à  ce  fiijet  qu'il 
me  fit  une  hifloire  qui  pafTe  parmi  les 
Chrétiens  d'Egypte  pour  être  très-vé- 
ritable, mais  dont  je  ne  me  fais  pas 
cependant  garand.  Voici  comme  il  me 
la  conta. 

-  On  pria  autrefois  très'injiamment ,  me 
dit-il,  un  Patron  de  barque  Mahométan 
de  charger  fur  fon  bord  une  grojfe  meule 
defiinée  pour  un  moulin  de  Cillufire  faint 
George  de  Bébé  ;  l*infidelle  rien  voulut  rien 
faire.  Il  mit  à  la  voile  en  faifant  des  im^ 
précations  contre  le  Saint,  A  cet  infiant  ^  6^ 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
étaient  préfens^  la  pierre  qui  étoit  Xune 
groffeur  extraordinaire  fauta  dans  le  Nil^ 
&  flottant  fur  Veau  comme  un  morceau 
de  liège ,  fuivit  cô^e  à  côte  le  bâtiment  du 
Mahométan ,  &  virtt  aborder  avec  Im  au»^ 
pris  de  Bébé, 

Les  Chrétiens ,  témoins  de  ce  fait  fur* 
naturel ,  crièrent  au  miracle  ;  ils  tirèrent 
fans  peine  à  bord  cette  grojfe  meule ,  qui 
ne  reprit  fa  pefanteur  naturelle ,  que  lorf- 
quelle  eut  été  remife  à  fa  place  dans  le 
mçulin  du  glorieux  Martyr  faint  George, 

H  V j 
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;  Quoî  qu'il  en  foit  de  la  vérité  été 
ce  prétendu  mira  oie  ^  que  les  Coptes 
ne  croient  pas  moins  certainement  que 
l^Evangile,  il  eft  très-sûr  qu'il  foit  un 
très -mauvais  effet  dans  leurs  efprits  ;. 
<;ar  l'idée  qu'ils  ont  d'une  miraculeufe 
proteâion  de  Dieu  fur  eux»  les  en^r 
durcit  dans  leur  incrédulitér  ^  - 

Comme  n^is  ne  mimes  pai  pied  à 
terre,  je  ne  vis  point  Téglife  de  faint 
George,  Nous  avançâmes  vers  Beni^ 
yài^Vjf  approchant  toujours  du  Caire.  Plu» 
nous  en  approchions  >  plus  |a  vue  des; 
pyramides  qui  fe  découv.roient  les  unes, 
après  les  autres ,  rendoit  notre  naviga-^ 
tion  agréable.  La  première  pyramide  que 
nous  apperçùmes  fut  celle  de  Mddor^ 
Nous  en  apperçùmes  deux  autres  enfuite 
vis-à-vis  DackQur.  La-premiere  eft  aufli 
grande  que  celles  qui  font  près  dit 
Caire..  Sur  le  foir ,  le  gros  temps  nous 
£t  relâcher  proche  le  village  de  Lathf^ 
Nous  démarâmes  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  nous  vîmes  de  loin  les 
pyramides  de  Saccara^ 

Les  rayons  du  fokil  qui  éclairoient! 
ces  maffes  prodigieufes  en  hauteur  ôc 
en  largeur,  &  qni  nous  en  faifoien^ 
di^ftinguer  totites  les  parties  j  le  Nil  qui 
roule  fes  eaux  en  ferpentant>  &  qm 


5»  cu^feujis*  '^f 

0ffroît  continuellement  à  nos  yeux  de 
nouvelles  -perfpeâives  ;  les  deux  côtés 
de  ce  fleuve. orniés  d'an  grand  nombre 
de  villages,  qui  fe  Auvent  les  uns  après 
les  autres  ;  les  campagne^  fertîlifées  par 
les  eaux  du  I^il,.qui  les  arroTeat,  6c 
Gui  entretiennent  \m  verd  toujours  naif- 
unt  dans  les  feuilles  des  arbres  de  di^ 
ferentes  eCpeces»  les  deux  chaîni^s  de 
montagnes  qui  accompagnent  le  Nil^ 
&  que  la  nature  femble  avoir  placés  ^ 
comme  de  continuels  remparts»  pour 
arrêter  les  déjx>rdemen$  du  Nil  ;  tous 
ces  dlfféreas  objets  forment  au-delà  de 
ce  que  j'en  puis  dire ,  &  de  ce  q\i'on 
peut  imaginer,  des  points  de  vue  auill 
lurprenans^  qu'ils  font  agréables  aux 
yeux. 

Saccara  eft  un  vilIagë^  dont  les  habi* 
tans  font  occupés  d'ordinaire,  à  fouiller 
dés  terres,  pour  découvrir  les  ouver-* 
tures  des  puits,  qui  conduifent  à  des 
crottes  creufées  autrefois  pour  les  tom- 
beaux des  anciens  Egyptiens  :  car  jamais 
ils  n'enfe  veliâbient  les  corps  morts  dans 
les  villes,  p€>i]ir  y  çpnferver  touj[6ur$ 
vn  air  pur  &  fain. 

La  plaine  de  Saccara  étolt  ttne  terre 
dedinee  à  ces  fépultures*  Oa  y  voit 
pluûeurs  de  ces  puits  ôc  de  ces  grottes» 
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Les  payTans  en  ont  tiré  une  fi  grande 
quantité  de  momies  »  qu'ils  n'y  en  trou- 
Vent  aujourd'hui  que  rarement.  Les 
linges  qui  enveloppent  ces  momies 
marquent  la  diftinàion  de  leurs  per- 
fonnes.  Les  uns  font  noirs  &  communs  ^ 
les  autres  font  peints  ou  dorés. 

Outre  tous  ces  petits  fépulcres  qiiî 
font  dans  la  plaine  de  Saccara^  on  y 
voit  encore  trois  grandes  pyramides 
qui  y  ont  été  élevées,  dit-on,  par  un 
ancien  Roi  d'Egypte ,  dont  on  ne  fçait 

{>as  le  nom.  La  plus  haute  qui  eft  à 
'occident  du  Nil ,  en  a  deux  autres  à 
fes  côtés ,  dont  l'une  eft  bâtie  de  pierres 
blanches,  &  l'autre  de  pierres  noires; 
Quelques  gens  du  pays  prétendent  que 
le  même  Roi  qui  avoit  fait  conftruire  la 
plus  haute  pour  fa  fépulture,  avoit  &it 
bâtir  les  deux  autres  pour  deux  de  fes 
femmes,  dont  l'une  étoit  née  blanche  & 
l'autre  noire.  Un  peu  plus  loin ,  on  ap- 

{)erçoit  deux  autres  pyramides ,  dont 
'une  eft  pareillement  de  pierres  blan- 
ches ,  &  plus  grande  que  la  féconde  , 
qui  eft  de  pierres  noires.  C'eft  deviner 
que  de  chercher  des  raifons  de  ces  deux 
aifférentes  couleurs. 

Plus  nous  nous  approchions  du  Caire, 
plus  nous  découvrions  de  nouvelles  py-. 
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ramides.  Celles  qui  font  dans  la  plaine 
de  Moknan  font  en  grand  nombre; mais 
les  plus  fameufes  de  toutes,  pour  leur 
haïueur,  leur  circonférence  ÔC  leur  con(» 
truâion ,  font  les  trois  grandes  pyra* 
midesde  Giié^  que  Ton  mettoit  autre- 
fois au  nombre  des  fept  merveilles  du 
monde. 

Notre  lente  navigation  me  donna  tout 
le  temps  de  les  contempler;  mais  il  ne 
me  fut  pas  poflible  de  vérifier  les  me- 
fures  des  hauteurs  &  des  largeurs  que 
les  voyageurs  leur  donnent.  Les  uns 
difent  que  la  plus  haute  &  la  plus  large 
eft  compofée  de  deux  cens  vingt-fept 
degrés  inégaux  entr'eux;  d'autres  pré- 
tendent qu'elle  a  deux  cens  quatre-vingt- 
fix  toifes  quatre  pieds  de  hauteur,  que 
chaque  côté  de  fa  bafe  a  cent  treize 
toifes  quatre  pieds  5  &  chaque  îàct  du 
piédeflal  deux  censfoixante  &  dix  toifes 
cinq  pieds  de  long.  Je  ne  fçais  il  Ton 
croira  ce  que  Pline  dit  des  dépenfes 
qui  furent  laites  en  raves  &  en  oignons 

Sour  la  feule  nourritiu-e  des  ouvriers. 
.  prétend  qu'elles  allèrent  à  huit  cens 
talens.  - 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'il 
a  fallu  6c  bien  du  temps  &  bien  du 
sionde  pour  conftruire  ces  maffes  énor^ 
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mes,  qui  n'ont  aujourd'hiii  cbe  béaiitj^ 
que  cette  prodigieiife  hauteur  &  épaiU 
feur  ;  mais  elles  pouvoient  autrefois  être 
regardées  comme  une  des  merveilles  du 
monde ,  lorfqu'elles  étôient  révêtues  en 
dehors  des  plus  beaux  marbres  de  !'£« 
gypte  ,&  qu'en  dedans  elles  contenoient 
de  grandes  falles  qui  en  étoient  incruf* 
tëes.  On  les  appelloit  les  fallés  du  Roi 
&  de  la  Reine.  Ces  marbres  ont  été  en- 
levés par  les  derniers  Rois  d'Egypte  qui 
en  ont  orné  leurs  palais  :  il  n'en  refle 
plus  que  quelques  morceaux  d'un  côté 
&  d'un  autre ,  qui  font  des  marques  vi« 
iibles  de  leur  ancienne  magnificence. 

A  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  grande 
pyramide ,  &  prefque  vis-à-vis  du  vieux 
Caire ,  à  l'occident ,  proche  le  rivage 
du  Ni! ,  nous  vîmes  la  tête  du  fphinx  , 
dont  les  voyageurs  ont  tant  parlé.  Le 
refle  du  corps  eft  enterré  fous  le  fable» 
A  juger  de  la  groffeur  par  ce  qu'on  voit 
de  fa  tête,  il  faut  qu'elle  foit  énorme. 
Je  ne  ferai  pas  cependant  caution  de 
tout  ce  que  Pline  en  rapporte.  Il  dit 
que  la  tête  de  ce  monflre  a  douze  pieds 
ce  circuit,  quarante -trois  pieds^  de 
longueur»  éc  en  profondeur  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufqii'au  ventre,  cent 
foixante  $c  douze  pieds»  Ou  croit  ^  ajoute 
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le  même  auteur,  que  le  Roi  Amafis  y 
a  été  enterré. 

La  fable  a  fait  rendre  des  oracles  h 
cette  %ure  monftrueiife,  qui  étoit  1^ 
Divinité  champêtre  des  habitans  ;  mais» 
ces  oracles  étoient  une  firauduleufe  in- 
vention de  leurs  Prêtres  ,  qui  ayant 
creufé  fous  terre  un  canal  abôutiffant 
au  ventre  &  à  la  tête  de  cette  préten- 
due Divinité  de  pierre ,  avoient  trouvé 
jnoyen  d'entrer  dans  îbn  corps,  d'oîi 
ils  faifoient  entendre  d'une  voix  fépul- 
crale  des  paroles  myflérieufes  ,  pour 
répondre  aux  voyageurs  qui  venoient 
çonfulter  l'oracle. 

,:  Comme  nous  ne  vîmes  qu'en  paffant 
ce  âflieux  iphinx ,  je  n'en  peux  rien 
,4ire  de  pl^iis.  Nous  continuâmes  notre 
foute ,  &  nous  achevâmes  en  peu  de 
temps  notre  navigation  depuis  Gi^i  ÔC 
jidavîe  jufqu'au  Caire ,  où  nous  entrâmes 
le  1^  Novembre  17 14. 
:  ,  Mon  retour  au  Caire  finit  >  Monfeî- 
gpeur,  le  récif  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  feire  à  V.  A.  S.  de  mes  trois  voya- 
ges dans  la  haute  &  ba/Te  Egypte.  Le 
peu  de  bien  que  j'y  ai  fait  pour  l'inf- 
truâion  &  le  falut  des  Coptes ,  m'a 
fait  comprendre  que  nous  en  ferons  de 
bien  plus^^rands,  lorfque  la  Providence 


i' 


l86  Lettres  édifiante^ 

divine  nous  aura  mis  en  état  d'aug* 
meater  les  ouvriers  de  fon  Evangile, 
&  qu'elle  aura  aflliré  leur  fubfiftance, 
qu'ils  ne  doivent  pas  demander  ici  pour 
de  bonnes  raifons. 

Notre  Compagnie  en  France  a  plu- 
fieurs  flijets  difpofés  à  paffer  les  mers. 
Leur  zèle  &  leur  inclination  les  tiennent 
to\ijours  prêts  à  partir  au  premier  figne 
d'  lejrsfupérieurs.  Ils  feront  ici  favora- 
blement reçus  des  Puiffances  qui  gou^ 
vernent  les  vaftes  Royaumes  du  levant , 
fur-tout  s'ils  y  viennent  avec  la  repu* 
tation  d'avoir  la  proteâion  de  V.  A.  S. 
Car  les  hauts  &  puiflans  Seigneurs  Turcs 
font  parfaitement  infbuits  de  toutes  les 
rares  qualités  qui  lui  ont  gagné  Teftime', 
la  confiance  oc  l'amour  de  toits  les 
François.  Ils  parlent  ici  ^  comme  on 
fait  en  France,  de  l'intrépidité  qu'elle 
a  fait  paroître  dans  les  combats  fur  mer, 
où  elle  a  commandé  pour  le  fervice 
de  la  France  &  de  l'Efpagne.  Ils  fçavent 
avec  quelle  intelligence  fupérieure,  & 
avec  quel  fang  froid ,  elle  donnoit  fes 
ordres  ,  pendant  que  la  mort  enlevoit 
à  fes  côtés  des  Seigneurs  que  la  France 
ne  ceffera  jamais  de  regretter.  Ils  ont 
appris  depuis  ce  temps- là,  la  fagefle 
de  fa  conduite  ^  la  iolidité  de  fe$  avis 
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dans  les  confeils  de  la  régence  i  &  dans 
celui  de  la  marine  où  elle  préfide.  Ils 
font  informés  de  fon  efprit  de  jaftice 
dans  la  diftribiition  des  grâces,  ayant 
toujours  plus  d'égard  au  mérite  des  per- 
foniies,  qu'à  toutes  les  recommandations 
qu'elles  fe  procurent. 

Enfin,  ils  n'ignorent  point  ce  qu'on 
dit  en  France  de  fa  bonté  &  de  fa  dou- 
ceur, de  fa  poUtefle  &  de  fon  affabilité  » 
qui  lui  attache  les  cœurs  de  tous  les 
Officiers,  ÔC  qui  leur  fait  aimer  Thon- 
neur  de  fervir  fous  fes  ordres.  Ce  font- 
là  les  titres,  Monseigneur,  qui  nous 
affurent  les  grands  avantages  que  nous 
retirerons  de  la  part  qu'on  fçauraici  que 
V.  A.  S.  voudra  bien  continuer  de  pren-» 
dre  aux  fuccès  de  nos  fondions  evan- 
géliques.  Au  refte ,  notre  fuccès  fera 
fon  mérite  devant  Dieu ,  &  il  fera  pour 
nous  un  motif  continuel  de  lui  demander 
qu'il  daigne  la  combler  de  toutes  îts  bé- 
nédidHons.  Cefl  au  nom  de  tous  nos 
Mifîionnaires  que  j'ai  l'honneur  de  l'aiTu- 
rer  ici  de  leurs  fentimens  &  de  leur 
refpeftueufe  reconnoiffance.  Je  m'eftime 
heureux  en  mon  particulier  de  pouvoir 
lui'  témoigner  la  mienne  ,  &  le  profond 
refpeû  avec  lequel  je  fuis ,  &c. 

,  Au  Caire  y  Upnmkr  Mai  lyiS^ 
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LETTRE 

J)u  Père  Slcard,  Mljîonnalre  en  Egypte  j 
au  Père  Fleurîau. 


u 


Mon  Révérend  Pere^ 


is^   t      ■'■■ 

Nos  occupations  continuelles  poitf 
fatisfaire  aux  diverfes  fondions  de  la 
Miffion,  m'ont  empêché  jufqu'à  prëfent 
de  vous  faire  le  récit  de  mon  voyage 
dans  le  défert  de  la  Bajfe'Tkébaïde» 

Je  profite  du  repos  6c  du  loiiir  que 
je  fuis  venu  chercher  au  Caire ,  pour 
tenir  la  parole  que  je  vous  ai  donnée, 
de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  m'a  paru 
digne  de  vous  être  mandé. 

M.  Jofeph  Ajfemanni  ,  Maronite  de 
nation,  originaire  du  mont  Liban ^  vint 
en  Egypte ,  &  arriva  au  Caire  ,  il  y  a 
près  d'un  an.  Le  motif  de  fon  voyage 
étoit  de  faire  en  ce  pays  la  recherche 
des  vieux  manufcrits  Arabes  &  Coptes  ^^ 
de  les  acheter  à  quelque  prix  que  ce  fut 
pour  en  enrichir  la  bibliothèque  du  Va- 
tican^ dont  il  efl  Bibliothécaire. 
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Nous  le  reçûmes  dans  nctre  maifon , 
oh.  nous  lui  fîmes  tout  le  bon  accueil 
qui  nous  fut  pofîible.  Je  lui  fis  offre  de 
le  conduire  dans  les  Sacrifies  des  £gli« 
ks  les  plus  confidérables  de  cette  ville. 
Je  l'accompagnai  à  fa  prière  dans  les 
Monafteres  du  défert  de  faine  Macairc* 
Nous  trouvâmes  dans  tous  ces  lieux  un 
afîez  grand  nombre  de  livres  très-rares. 
Il  prit  ceux  qui  lui  convenoient. 

Après  cette  première  recherche  ,  il 
partit  pour  la  Syrie,  On  Taffuroit  qu'il  y 
trouveroit  d'excellens  manufcrits  fyria- 
ques.  Il  me  dit  en  partant  qu'il  revien- 
droit  en  cetto  ville  le  plutôt  qu'il  pour- 
roit ,  &  me  fît  promettre  qu'à  fon  re- 
tour ,  je  parcourrois  avec  lui  les  mon- 
tagnes de  la  BaJ/e-Théhaïde  y  powr  y  con- 
tinuer la  recherche  des  livres  Coptes  & 
Arabes. 

Quelques  mois s'étant  écoulés,  M.  Jf- 
fimanni  revint  au  Caire.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé ,  qu'il  me  propoia  de  faire 
avec  lui  le  voyage  aux  défens  de  la  Thér 
baïde ,  dont  il  m'avoit  déjà  parlé.  Il  ^ 
avoit  déjà  long-temps  que  je  fouhaitois 
le  faire ,  pour  mieux  connoître  les  Re- 
ligieux Coptes  des  Monafleres  de  faint 
Antoine  Ôc  de  faim  Paul ,  qui  font  Schif- 
matiques.  Je  m'étois  déjà  propofé  d'avoir 
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quelques  conférences  avec  eux ,  pour  ju- 
ger des  efpérances  qu'on  pourroit  avoir 
de  leur  converfion.  Je  fçavois ,  à  n*en 
pas  douter  ,  que  leur  .  stcur  à  la  foi 
orthodoxe ,  &:  celui  de  leur  Patriarche , 
étoit  d'autant  plus  important  &  avan- 
tageux, qu'il  feroit  infailliblement  fuivi 
de  celui  dé  toute  la  nation. 

Je  défirois  d'ailleurs  examiner  de  près 
tout  ce  que  je  ne  fçavois  que  fur  le  té- 
moignage n'autrui ,  du  défert  de  la  Thé" 
bàide  &  des  monafteres  qui  y  font  ren- 
fermés. *  »  '^ 
'  Ces  motifs  me  firent  prendre  la  réfo- 
lution  d'accompagner  M.  Ajfemannî, 

Nous  partîmes  du  vieux  Caire  le  13 
Mai  171 6.  Le  bruit  de  notre  départ  com- 
mença à  donner  quelques  inquiétudes 
aux  Schifmatiques.  ils  allèrent  trouver 
leur  Patriarche  ,  &  lui  firent  crain- 
dre les  mauvais  effets  de  nos  entretiens 
avec  les  Moines  Schifmatiques  du  dé- 
fert. Ils  voulurent  mêm€  l'engager  à 
mettre  oppofition  à  notre  voyage.  Mais 
le  Patriarche  fe  contenta  de  me  faire 
prier  de  ne  traiter  dans  mes  Conférences 
d'aucune  dodrine  contraire  à  celle  de 
Diofcore,  Je  le  fis  afliirer  que  je  ne  prê- 
cherois  que  fur  les  points  londamentaux 
de  la  Religion  de  Jefus  -  Chrifi  ^  &  les 


poiu: 


n*en 


de 

A 

pre- 
taux 
C  le$ 


f    &  cUtieufesi  '  r^i 

tjiaxlmes  de  foh  Evangile  fur  la  nécef- 
fité  du  falut ,  fur  l'horreur  du  péché , 
fur  la  néceflité  des  bonnes  œuvres ,  far 
l'amour  de  Dieu  &  du  prochain.  Avec 
cette  déclaration,  le  Patriarche  nous 
donna  fes  lettres  de  recommandation 
pour  être  charitablement  reçus  dans  fes 
Monafteres ,  &  pour  y  vifiter  les  biblio- 
thèques. 

Nous  mîmes  à  la  voile  fur  une  petite 
barque  qui  remontoit  le  Nil, 

Le  lendemain  de  notre  embarque- 
ment ,  qui  fit  le  Z4  Mai ,  nous  arrivâ- 
mes à  la  ville  de  Benifonety  fituçe  fur 
la  rive  occidentale  du  Nil ,  à  vingt  lieues 
du  Cain,  Je  vous  ai  parlé  de  cette  ville 
dans  ma  carte  du  cours  du  Nil, 

Nous  partîmes  de  Benifonet  le  15  pour 
aller  au  village  de  Baiad^  qui  eft  à  l'o- 
rient du  fleuve.  Nous  prîmes  dans  ce 
village  des  guides  pour  nous  conduire 
au  défen  de  faint  Antoine ,  qui  étoit  un 
des  principaux  objets  de  notre  voyage. 
Nous  fortimes  de  Baiadle  16  Mai,  mon- 
tés fur  des  chameaux  &  éfcortés  de  deux 
chameliers.  Nous  marchâmes  au  nord 
le  long  du  Nil  l'efpace  d'une  ou  deux 
lieues ,  &  enfuite  nous  tirâmes  à  l'elt 
pour  entrer  dans  le  célèbre  défen  d^ 
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faint  Antoine  ou  de  la  Êaff^  -  Théhaidei 
Ce  défert  eft  fi  fameux ,  qu'il  n'y  a 
perlbnne  qui  n'en  ait  entendu  parler  ; 
mais  peu  de  gens  connoiflent  la  véri^ 
table  fituation ,  fon  étendue  &  le  genre 
de  vie  de$  Solitaires  qui  l'habitent  en- 
core aujour^diiui ,  ou  du  moins  ils  n'eu 
ont  qu'une  idée  confiife. 

Comme  j'ai  eu  l'avantage  d'aller  fur 
les  lieux»  &  que  je  m'y  fuis  donné  le 
temps  d'en  examiijer  tout  ce  qui  mé- 
rite attention ,  je  vais  tâcher ,  mon  Ré- 
vérend Père  ,  de  vous  faire  un  détail 
exaft ,  non-feulement  des  noms  &  de  la 
cotîftrudion  des  Monafteres  ,  mais  en- 
core des  montagnes ,  des  vallées ,  des 
mines  de-fel  &  de  talq ,  des  arbre.î ,  des 
iimples ,  des  animaux  &  généralement 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  vaftes  déferts ,  oii  regnoit  au- 
trefois une  pénitence  bien  différente  de 
celle  que  Ton  y  voit  aujourd'hui,  & 
que  le  fchifme  a  défigurée. 

La  carte  que  je  vous  envoyé  &  que 
vous  avez  fous  les  yeux ,  fuppléera  aux 
obfcurités  de  ma  plume. 

Cette  carte  qui  vous  repréfente  Bc'» 
nîfonet  fur  une  des  rives  du  Nil ,  & 
Baiad  fur  l'autre  rivç  oppofée ,  vous 
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îS^pelnt  une  plaine  fablonneufe  »  qiii  s'é« 
tend  iiifqu'à  la  gorge  de  GibiL  Nous 
marchâmes  au  travers  de  cette  plaine 
pouf  entrer,  dans  cette  gorge  fermée  par 
deux  montagnes  »  dont  la  plus  haute  , 
qui  efl  à  droite ,  porte  le  nom  de  Cibéi 
ou  de  la  Cittrru ,  1  autre  Ifur  efl  à  gauche 
U  plus  baâe ,  eft  nommée  Hajar  Mouf* 
Joum  ,  ou  P'um  marquée. 

Dans  ce  vallon ,  il  y  a  trois  ou  quatre 
réfervoirs  d*eau  9  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  6c  naturellement  creufés  dans 
le  roc.  Les  pluies  qui  les  rempliflient^ 
entraînent  avec  elles  une  craie  qui  rend 
les  eaux  blanchâtres.  Nous  arrivâmes^ 
fur  le  midi ,  au  4>remier  réfervoir,  qui 
efl  uiie  efpece  de  citerne.  La  chaleur 
étoit  exceffive ,  &  nul  arbre  dans  ce 
vallon  ne  nous  ofiiroit  de  Tombre.  On 
voyoit  feulement  quelques  petits  buif« 
fons  épais  çà  6c  là,  &  quelques  herbes 
qui  ne  nous  pouvolent  être  d'aucune 
utilité. 

Nous  avions  cependant  befoin  de  re« 
pos.  Nous  trouvâmes  heureufement  une 
grande  roche  y  qui  s'avançoit  à  fon  fom* 
met,  &  qui  defendoit  des  ardeurs  du 
foleil  une  moufTe  épaifTe  ,  qu'elle  avoit 
à  fes  pieds»  Nous  profitâmes  de  cette 
bonne  rencontre  1  pour  laifler  pafler ,  à 
Tomcr%  l 
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l*abri  de  cette  roche ,  la  groffe  chaléuf 
du  jour. 

Sur  les  trois  à  quatre  heures  du  foîr , 
nous  nous  remîmes  en  chemin,  &  nous 

Î>rîmes  courage  pour  monter  jufqu'au 
bmmet  du  mont  GéhéL  Nous  y  parvîn- 
mes en  une  heure  de  temps.  Nous  dé- 
couvrîmes alors  une  plaine  d'une  éten- 
due prodigieufe  ,  qui  s'ouvroit  à  nos 
yeux  de  tous  côtés.  Cette  plaine  s'ap- 
pelloit  autrefois  Baquara  ou  de  la  Fâche  i 
on  la  nomme  aujourd'hui  Sannour  ou 
du  Chat  ;  fon  terrein  eft  pierreux  & 
ftérile ,  ainfi  que  l'eft  celui  de  tout  le 
défert.  Les  pluies  qui  y  font  fréquentes 
en  hiver  ,  forment  plufieurs  torrens  ; 
mais  leur  lit  demeure  fec  tout  l'été. 

Nous  y  choisîmes  une  place  la  moins 
incommode ,  pour  y  paFer  la  nuit  du 
17  Mai.  Nous  nous  fervîmes  des  provi- 
fions  de  bouche  que  nous  portions  avec 
nous.  Elles  confiftoient  en  bifcuit ,  fro- 
mage &  poiflbn  falé.  Notre  foupé  frt 
bientôt  prêt  &  bientôt  fait.  Comme  nous 
avions  plus  d'envie  de  dormir  que  de 
nianger  ,  le  fommeil  nous  faifit  fur  le 
fable ,  &  ne  nous  quitta  que  le  lende- 
main matin. 

•Nous  partînies  de  ce  lieu  deux  heures 
^vant  l'aurore,  Nos  provifions  avoient 
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àc  faites  ^  propos  ;  car  dans  toute  la 
plaine  de  Sannour ,  &  dans  les  monta- 
gnes qui  la  forment  ,  o.i  ne  voit  que 
quclcTuesrtc^c/<Mfauvages,  qui  portent  au- 
tant crépines  que  de  feuilles.  Leurs  feuilles 
font  fi  maigres  ,  qu'elles  n'oŒrent  qu'un 
médiocre  lecours  à  un  voyageur  qui 
cherche  k  fe  mettre  à  l'abri  du  foleil 
brûlant. 

La  vafte  plaine  de  Sannour  y  oîi  nous 
marchions  ,  fe  termine  au  mont  KcUil 
ou  Bien-aimL  Cette  longue  moritagne 
s'ouvre  vers  fon  milieu  ,  &  fe  fépar? 
^\ï  deux ,  pour  former  une  gorge  & 
donner  un  paflage  h  une  autre  plaine 
qu'on  nomme  VAruba ,  ou  plaine  des 
Chariots» 

Cette  plaine  fur  laquelle  j'ai  fait  plus 
de  quinze  lieues  vers  le  nord  &  le  n-yrd^ 
tfl^  s'étend  bien  plus  loin  du  côté  du 
fud.  Elle  eft  bornée  à  Vomfi  par  les  monts 
Kdcîl  &  Askan ,  &  à  Vejl  par  le  mont 
Coliim, 

Nous  traverfâmes  le  mont  Keleil  oar 
cette  gorge  dont  nous  avons  parlé* 
Nous  laiflames  à  droite  les  ruines  d'un 
monaftere,  qui  étoit  à  l'entrée  de  la 
plaine  des  Chariots,  Nos  guides  nous  fi- 
rent avancer  deux  lieues  au-delà ,  pour 
trouver  le  fond  d'un  torrent  defféché, 
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qui  nous  de  voit  fervir  de  Ut  pour  y 
pafler  la  nuit.  Le  gîte,  tout  mauvais 
Gu'il  étoit ,  nous  fît  beaucoup  moins 
ioufFrir  que  la  foif.  Nos  quatre  chameaux 
avoient  été  chargés  chacun  d'une  outre 
pleine  d'eau  :  nous  en  avions  vuidé  deux  ; 
nous  comptions  fur  les  deux  autres  ; 
mais  nos  chameliers  ,  je  ne  fçai  pour 
quelle  raifon ,  les  avoient  frottées  d'une 
huile  de  lin  fi  puante ,  que  l'eau  qu'elles 
contenoient,  en  fut  infeôée  à  un  tel 
excès  ,  que  nous  aimâmes  beaucoup 
mieux  foufeir  notre  foif,  que  de  la  fou- 
lager  avec  cette  eau. 

Noiis  partîmes  le  lendemain  zî  avant 
le  jour.  L'aurore  nous  fît  découvrir  une 
touffe  de  palmiers  ,  qui  étoit  au  pied 
du  mont  Keleil  ^  &c  éloignée  de  nous 
d'environ  quatre  ou  cinq  milles.  Nos  con- 
ducteurs nous  dirent  que  ces  palmiers 
ombrageoient  un  petit  marais  dont  l'eau , 
quoiqu'un  peu  lalée  ,  étoit  bonne  à 
boire.  Nous  y  courûmes,  L'avidité  avec 
laquelle  nous  en  bûmes  ,  reffemblolt 
à  celle  d^s  Ifrailites ,  lorfqu'ils  s'cmpref- 
foient  à  boire  l'eau  qui  tortoit  du  ror 
cher. 

Ce  petit  foulagement  ,  dans  notre 
extrême  altération,  nous  donna  de  nou« 
vellçs  forces*  Nous  doublâmes  le  pas 


•^ 


là 


n 


&  curîeufes»  197 

pour  arriver  de  bonne  heure  ait  monaf- 
tere  de  faint  Antoine, 

Quelques  petites  émlnences  nous  en 
ca choient  la  vue  ;  nous  les  franchîmes  f 
&  tout-à-coup  nous  apperçûmes  ce  cé- 
lèbre &  ancien  monument.  Notre  dili- 
gence fut  (i  grande ,  que  nous  y  arri- 
vâmes avant  midi. 

Pour  vous  donner ,  mon  Révérend 
Père  ,  l'idée  la  plus  jufte  qu'il  me  fera 
poffible ,  de  ce  lieu  11  vanté  &  fi  peu 
connu ,  j'en  ai  drefle  le  plan ,  Ôc  vous 
le  trouverez  à  la  marge  de  la  carte  qui 
eft  fous  vos  yeux. 

Il  faut  vous  faire  remarquer  d'abord 
que  la  vue  de  ce  Monaftere ,  &  de  tout 
ce  qui  l'environne ,  ne  vous  préfente 
que  des  objets  affreux  à  la  nature ,  lef- 
quels  vous  remplifTent  d'une  fainte  hor- 
reur. 

Vous  voyez  uii  grand  nombre  de  ca- 
vernes éparfes  fur  les  monts  Col^^im^ 
Keleil  &  Askar,  On  remarque  aiiément 
qu'elles  ont  été  creufées  par  des  hom- 
mes. A  peine  les  rayons  du  foleil  peu- 
vent-ils y  entrer.  Entre  les  hautes  mon- 
tagnes ,  on  ne  voit  qu'une  vafte  plaine 
auiîi  ftérile  que  déferte.  Ceft  dans  cette 
plaine  ,  au  pied  du  mont  Colilm ,  à  l'af- 
pc£t  de  la  mer  Rouge  renfermée  entre 
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le  mont  Coliim  &  les  montagnes  de 
Vjirabie pétrie^  que  le  Monaftere  Açfaint 
Antoine  eft  fitué. 

Regardant  avec  attention  tontes  ces 
cavernes  obrciires  ,  je  m'in^.aginois  en 
voir  fortir  les  Antoines ,  les  Pauls  ,  les 
H'ilarions ,  les  Paphnuces ,  les  Animons  , 
&  tous  ces  fameux  Pères  du  défert  qui 
s'étoient  condamnés  à  une  vie  îabo- 
rieufe  &  pénitente  pour  faire  la  con- 
quête du  Royaume  de  Dieu.    -     :  ••> 

Nous  ne  leur  avons  trouvé  ici^poiir 
fuccefleurs,  que  des  Coptes  fcblfmati- 
lies ,  qui  paflent  leurs  jours  dans  le  mo- 
naftere  defaint  Antoine, 

Nous  nous  préfentfimes  pour  y  en- 
trer ;  nous  en  cherchions  la  porte  ;  mais 
nos  guides  nous  dirent  que  nous  n'en 
trouverions  point.  En  effet ,  la  crainte 
continuelle  oii  Ton  efl:  que  les  Arabes , 
grands  voleurs  de  leur  métier,  ne  vien- 
nent furprendre  les  Monaileres ,  pour 
les  piller-,  oblige  à  n'y  faire  aucune 
forte  ordinaire. 

Cet  ufage  eft  obfervé ,  non-feulement 
dans  le  Monaftere  de  faint  Antoine  , 
mais  encore  dans  ceux  du  montSinaïdz 
de  Jaint  Monnas^  dont  Jaint  Pithirion  fut 
Supérieur  ,  au  rapport  de  Rufin  dans 
ion  hiiloire» 


&  cuneufes,  î^^    ' 

tîds  chameliers  ,  qui  fçavoient  ce 
qu'il  falloit  faire  en  cette  occafion ,  pri-  ., 
rent  des  pierres  ;  &  à  force  de  les  jet- 
ter  dans  le  jardin  des  Moines  ,  6c  de     ' 
crier  à  tue- tête ,  ils  s'en  firent  entendre* 
Dans  le  moment  nous  vîmes  paroître  , 
quelque*?  Moines  fur  le   parapet  d'un 
mur  très-exhauffë* 

Ils  nous  firent  connoître  par  leurs 
geftes  Se  le  ton  de  leurs  voix ,  que  nous 
étions  les  bien- venus.  En  même-temps, 
ils  nous  defcendirent  une  jarre  d'eau  , 
fçachant ,  par  expérience ,  que  les  Pè- 
lerins qui  arrivent  à  leurs  murs ,  font 
toujours  preffés  d'une  violente  foif.  Nous  • 
profitâmes  de  cet  afte  de  leur  charité 
dont  nous  avions  befoin.  Ils  nous  def- 
cendirent enfuite  un  grand  panier.  Nos 
chameliers  nous  placèrent  dedans ,  &: 
incontinent  les  Moines  qui  étoient  fur 
une  efpecpde  parapet,  nous  enlevèrent 
de  terre  par  le  moyen  d'une  poulie  qui 
nous  guinda  jufqu'à  une  haute  fenêtre 
par  laquelle  nous  entrâmes  dans  le  cou- 
vent. 

Le  Supérieur  ,  averti  de  nôtre  arri- 
vée ,  vint  nous  faluer  gracieufement.  Je 
lui  annonçai  le  mérite  de  M.  AjfemannL 
Après  les  premières  civilités ,  nous  axâ- 
mes à  TEglife  pour  y  faire  notre  prière»  • 

I  iy. 
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Le  Supérieur  &  fes  Religieux  nous  y 
conduiiirent.  Ils  nous  menèrent  enfuite 
dans  une  chambre  afTez  propre  ,  mais 
très -pauvre.  A  l'inflant  deux  Moines 
étendirent  une  grande  nape  de  cuir  fur 
une  natte  à  plate-terre.  Ils  la  couvrirent 
de  cinq  ou  iîx  plats  qui  ne  contenoient 
que  le  même  mets..  Ce  mets  ëtoit  nie 
pâte  cuite  dans  l'eau ,  dans  rhiiile  de 
Sefane ,  fur  laquelle  ils  verferent  deux 
ou  trois  cuillerées  de  miel.  Le  Supé- 
rieur nous  invita  à  nous  mettre  à  table, 
c'eft-à-dire,  nous  accroupir  les  pieds 
croifés  l'un  fur  l'autre  à  la  mode  du 
pays.  Le  befoin  de  nourriture  nous  don- 
na afTez  d'appétit  pour  en  manger.  On 
nous  fer  vit  enfuite  à  chacun  deux  taffes  » 
Tune  pleine  de  vin ,  &  l'autre  de  cafFé» 
L'un  &  l'autre  nous  fut  donné  par  dif- 
tiiidion  &  par  magnificence. 

Après  nous  être  repofés  quelque  temps, 
nous  allâmes  vifiter  tout  le  Monaftere 
dont  Je  vous  fais  ici  la  defcription  con- 
forme à  ma  carte  ci-jointe. 

Au  milieu  d'une  affez  grande  cour 
intérieure ,  il  y  a  *^.eux  Eglifes ,  ou  plu- 
tôt deux  Chapelles ,  qui  n'ont  que  vingt 
ou  trente  pas  de  long,  &  beaucoup 
moins  de  large.  Leur  antiquité  fait  tout 
leiu*  mérite  :  car  elles  imi  obfciu-es  ^ 
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groffierement  bâties.  Leurs  murs  font 
chargés  de  peintures  très-enfumées  par 
la  quantité  d'encens  qu'on  brûle  dans 
ces  Chapelles  pendant  les  Offices  di- 
vins. L'une  de  ces  Eglifes  eft  dédiée  aux 
Apôtres  faint  Kerre  ôc  faint  Paul ,  ôc 
l'autre  à  faint  Antoine. 

A  la  vue  de  ces  Eglifes ,  il  efl  tout 
naturel  de  fe  rappeller  ce  que  la  tradition 
nous  apprend  de  ces  faint  s  Solitaires,  6c 
de  dire  avec  une  forte  d'émotion  :  Ici  U 
grand  faint  Antoine  a  plié  ;  ici  Macaire» 
fucccjfcur  de  faint  Antoine  ,  a  prié  ;  ici 
Pofiumien ,  fucceffatr  de  faint  Macaire  y  & 
Père  de  cinq  mille  Solitaires ,  a  prié* 

Ces  deux  Eglifes  fe  communiquent 
par  une  petite  galerie  qui  conduit  de 
l'une  à  l'autre.  Cette  galerie  porte  un 
petit  clocher  avec  fa  cloche ,  qui  n'a 
qu'un  piid  &  demi  de  diamètre.  Les 
Turcs  n'en  fouffriroient  pas  ailleurs; 
mais ,  dans  les  déferts  ,  ils  n'y  pren- 
nent  pas  garde. 

Près  des  Eglifes,  iï  y  a  une  tour 
quarrée ,  dont  la  porte  efl  placée  plus 
haut  que  le  rei-de-chavifliee  d'environ; 
trois  toiles.. 

Cette  tour  efl:  ime  efpece  de  forti- 
fication ôc  un  lieu  de  sûreté,  oà  les 
Moines  renferment  leurs  livres  Ôc  tout 
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ce  qu'ils  ont  de  précieux,  dans  la  crainfô 
continuelle  oii  ils  font  que  les  Arabes 
ne  viennent  efcalader  leurs  murs  pour 
les  voler,  ce.  qui  leur  eft  arrivé  plus 
d'une  fois.C'efl  par  la  même  railon  qu'ils 
ont  pratiqué  dans  cette  tour  une  pe- 
tite Chapelle  oîi  ils  ferrent  leurs  valVs 
iacrés  ,  &  oh.  ils  feroient  leur  prière 
dar.s  le  cas  d'une  irruption  dont  ils  fe*- 
roient  menacés.  On  entre  dans  cette 
tour  par  un  petit  pont-levis  appuyé  fur 
une  terraffe  voifme.  J'ai  vu  de  pareilles 
tours  dans  ks  Monafteres  du  dcfert  de 
Nitrle. 

Les  celîuîes  à'.s  Religieux  font  bâ»- 
tles  le  long  de  la  cour  ,  &  rangées  à 
peu  près  comme  ma  carte  les  t-epré- 
îente.  Il  y  a  environ  trente  cellules  ; 
elle^  iont  prefque  toutes  féparées  les 
lîT.es  des  autres,  6l  elles  forment  de  pe- 
tites rues.  Le  refe£îoire  ,  le  four,  le 
puits  dont  un  cheval  tire  prefque  corr- 
tinuellement  de  l'eau, &  les  autres  petiîs 
Mtimens  deflinés  aux  offices  dcmefti- 
ques,  ont  leurs  rues  particulières.  Ces 
cellules ,  ces  offices  &  ces  rues  paroif- 
fent  être  une  petite  ville  fituée  au  milieu 
d'im  grand  déiert.  Le  filence  y  eil  régu- 
lièrement obfervé  jour  &  nuit. 
Le  Monaflere  a  fon  jaji'din ,  qui  eft 
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affez  grand.  La  cour,  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  le  jardin  qui  l'environne  , 
forment  un  quarré,  qui  peut  avoir  neuf 
ou  dix  arpens.  Les  Moines  cultivent 
dans  leur  jardin  toutes  fortes  d*herbes 
potagères  pour  leur  ufage.  Ils  y  ont 
planté  des  datiersy  des  oliviers,  des  ca^ 
rouges  y  des  hntdUs  ,  des  pêch&rs  ,  &  des 
abrlcoturs.  Ils  nous  invitèrent  à  cueillir 
nous-mêmes  de  leurs  fruits. 

Nous  vîmes  aufli  dans  leur  jardin  deux 
vignes ,  qui  leur  donnent  un  petit  vin 
clairet.  Ils  le  réfervent  pour  les  hôtes , 
qu'ils  veulent  diftinguer  &  régaler.  Mais 
pour  eux ,  ils  n'en  boivent  qu'aux  qua- 
tre grandes  Fêtes  de  l'année.  L'eau  eft 
leur  boiffon  ordinaire.  Elle  leur  vient 
par  trois  canaux  difFérens ,  qui  la  reçoi- 
vent au  pied  du  Mont  Col^im ,  où  en  ed 
lafource;  ces  canaux  la  conduifent  par- 
deflbus  les  terres  ôc  les  murs  jufques 
dans  les  offices  &  les  jardins  du  Monaf- 
tere  ,  qui  en  font  arroies.  i^_ 

L'eau  eft  claire,  elle  eft  cependant 
chargée  d'une  falure,  qui  ne  nuit  pas  à  la 
fanté ,  &  à  laquelle  on  s*accojtume. 
Les  eaux  du  pays  ont  prefque  toutes  la 
même  q  lalité. 

Vers  le  milieu  du  jardin ,  il  y  a  une 
petite  Chapelle  dcdiée  à  Saint  Mate,  her- 
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mite ,.  &  l'un  des  Difciples  de  Sr,  Jn^ 
toine^  Ceft  un  petit  hermitage ,  oii  les. 
Moines  vont  faire  leurs  prières  parti cu- 
fieres..  Cette  Chapelle  a  deux  autels:: 
quelques  infcriptions,  qu'on  lit  fur  les» 
murs  y  donnent  à  connoitre,  que  des^ 
Latins  y  ont  célébré  la  fainte  Meffe. 

Après  avoir  îxiX.  la  defcription  du  Mo-- 
nadere  »  il  faut  parler  des  Religieux  qui 
rhabitent,  ^    '       '     '  '  - 

Ils  n'étoient  que  quinze  Moines  dans» 
là  maifon  ,  lorfque  nous  y  entrâmes.  Il 
n'y  avoit  de  Prêtre  entr'eux,  que  le 
Supérieur ,  â(  un  autre  Moine.  Leur  ha*^ 
bit  conflue  dans  une  chemife  de  laine 
blanche,  une  tunique    de  laine  brune 
&  une  vefte  de  ferge  noire  à  grandes.^ 
manches  ;  cette  tunique  couvre  les  au-- 
très  habitSv.  Ife  ont  à  leur  tête  un  capuce 
noir  &  très- étroit ,.&  portent  fiir  leur 
capuce  un  bonnet  de  Jaine  rouge  ou  vio- 
lette. Le  bonnet  eft  entouré  d'un  turbaa 
rayé  de  blanc  &  de  bleu.  Ils  font  ceints, 
d'une   ceinture  de  cuir*  Leurs  fouliers 
font  rouges  ou  noirs^  Ils  les  quittent 
lorfqu'ils  entrent  dans  l'Eglife  &  dans 
leurs  CelKiles ,  dont  le  rez-de- chauffée 
t^  couvert  de  nattes*  Ds  ne  portent 
point  de  bas  y  leur  tête  tû  toujours  ra- 
îiée;^  ils  ne  fe  découvrent  jamais^  pas 
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tnême  à  l'Eglile,  fait  qu'ils  afliftent  aux 
myfteres  divins,  foit  qu'ils  les  célèbrent» 

Pour  ce  qui  efl  du  règlement  de  leur 
vie  y  voici  ce  que  j'en  ai  appris.  Es  ont 
pour  régie  de  garder  l'obeiffance  ,  la 
pauvreté  Ôc  la  chafleté ,  de  ne  jamais 
manger  de  viande  dans  le  Couvent , 
de  jeûner  toute  Tan  -^e,  à  l'exceptioa 
des  Samedis,  des  Dimanches  &  du  temps 
Pafchal  ;  de  réciter  debout  les  heures 
Canoniales  à  la  façon  des  Orientaux^ 
pouvant  cependant  s'appuyer  fur  un  bâ- 
ton qui  a  une  traverle  en  haut  y  dans  la 
forme  d*un  T  ;  de  fe  rendre  au  choeur  à 
minuit  pour  pfalmodier  ;  de  coucher 
vêtus  fur  une  fimple  natte  ;  de  fe.  prof- 
terner  tous  les  fbirs  cent  cinquante  fois 
la  face  contre  terre  ,  les  bras  étendus  t 
&  faire  le  figne  de  la  Croix  autant  de 
fois  qu'ils  fe  relèvent  de  terre. 

Ils  appellent  ces  proûemations  Mt» 
sanoé ,  c'eii-à-dire  Pénitence* 

Mais  entre  ces  Religieux  Coptes ,  il  j 
en  a  qui  font  piofeflion  d'une  vie  plus 
parfaite»  Ils  font  diftingués  des  autres 
Moines  par  une  efpece  de  Pallium  ou 
Scapulairc  de  ciiir,  qu'ib  appellent  l'ha- 
bit Angélique  >  &  qu'ils  nommeat  Afhim 
du  mot  Grec  e3«/x«t ,  qui  iignifie  habin 
. ,  Ce  Pallium  ou  S  capillaire  defcend  dot 
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haut  des  épaules  fur  le  dos ,  &  (\.\t  \t 
poitrine,  fous  la  tunique.  Cet  habit  a 
quatre  bouts,  qui  font  tiffus  de  croix, 
qui  fe  croifent  les  uns  fur  les  autres  en 
plulieurs  manières. 

Les  afpirans  à  une  plus  haute  perfec- 
tion que  leurs  frères ,  &  qui  portent  par 
diftinôion  cet  habit  Angélique,  dont 
nous  venons  de  parier ,  font  obligés  > 
des  jeûnes  &  à  d'autres  aullérités  plus 
rigoureufes,  entr 'autres  à  trois  cens  prof^ 
ternations  chaque  nuit  &  à  autant  de 
fignes  de  croix. 

Je  demandai  combien  il  y  avoit  de 
religieux  dans  le  Monaftere  ,  qui  euf- 
fent  obtenu  la  permiffion  de  porter  Vas* 
him.  On  me  répondit  qu'il  n'y  en  avoit 
que  trois  ou  quatre.  Nous  ne  les  vîmes 
j)oint ,  parce  qu'ils  obfervent  une  plus 
îévere  retraite. 

-  Si  une  vie  auiîî  pure  Se  auffi  pénitente 
que  celle  dé  cesMoines  du  défert  de/^i/z^ 
'j4ntoine ,  avoit  pour  fondement  une  Foi 
pure  &  orthodoxe  ,  nous  n'aurions  que 
des  louanges  à  leur  donner,  &  à  bénir 
Dieu  des  fucceffeurs  que  la  Providence 
auroit  donné  aux  anciens  Solitaires  de 
la  Thébaïde,  Mais  ces  facrés  alyles  de  la 
vertu ,  autrefois  arroies  des  larmes  & 
teints  du  fang  de  ces  généreux  martyrs 
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cte  îa  pénitence ,  font  habites  aujoiir- 
(ITiui  par  des  hommes  infe£lés  du  Mo^ 
nothélifmc  Sf.  Monophyfefrjie  ,  des  hommes 
qui  croiipiiTent  dans  une  ig  lorance  craiTe, 
entêtés  cependant  de  leurs  fentimens  , 
prévenus  contre  les  Catholiques ,  don- 
nant dans  toutes  fortes  de  faperltitions» 
fe  mêlant  de  forti'éges ,  croyant  avoir 
le  pouvoir  de  préferver  des  maladies, 
d'enchanter  les  ferpens  ,  &  défaire  mille 


a.ures  extrava^^ances. 


Voilà  les  fuccefleurs  de  ces  aftres  lu- 
mineux ,  qui  éclairoient  autrefois  la  Thé-- 
haïde  &  le  monde  entier.  Le  Sà£[ncur  a 
rcnverfé  ces  Autels  vivant,  dont  le  parfum 
lui  était  fi  agréable ,  il  a  frappé  de  mal^ 
diciion  ces  bienhzureufes  demeuras  ,  où  Con 
accowoit  de  toutes  parts  ,  pour  y  appren-* 
dre  la  fcicnce  de  la  fainteté.  Trilles  effets 
du  Ichiime. 

J'eus  plufieurs  conférences  avec  le 
Supérieur  du  Monaflere  ,  qui  fe  nomme 
Synnodius,  Ce  Supérieur  n'eft  à  propre- 
ment parler  que  le  Vicaire  du  Couvent  : 
car  il  y  a  un  Supérieur  général ,  non- 
feulement  du  Couvent  àefaint  Antoine^ 
mais  encore  de  celui  defaint  Paul ,  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Le  Supérieur 
général  fait  fa  demeure  à  Bouche^  vil- 
lage au  couchant  du  Nil,  11  alpin  d'eiç; 
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voyer  à  ces  deux  Cou vens  ,  qui  (ont 
fous  fa  jurifdiftion  5  les  provilions  de 
hUd^  de  ànûlleSj  Joignons  y  d^htfiU  de 
lin  &  àQfefamCy  à* encens^  de  cire  ^  &C 
autres  lemblables  chofes ,  qui  leur  font 
nccefî'aires. 

Le  Supérieur  général  qui  gouvernoît 
alors ,  s'appelloit  Marc,  Il  étoit  en  que- 
relle avec  l'on  Patriarche,  lorfque  j*étois 
au  Caire ,  où  le  Patriarche  fait  fa  demeure. 
Le  fujet  de  ta  querelle  étoit  une  fomme 
de  huit  ou  dix  mille  écus,  que  MarCf 
difoit-on  ,  avoit  amaflee ,  &  qu'il  gar- 
doit  foigneufement  :  fon  Patriarche  le 
trouvoit  mauvais,  ôc  vouloit  lui  faire 
rendre  compte  de  cette  fomme» 

Pour  revenir  à  Synnodius ,  Je  trouvai 
dans  ce  Religieux  plus  d'efprit  que  de 
fcience ,  quoiqu'il  fe  crut  fçavant.  Pour 
ne  le  point  efraroucher ,  je  me  conten- 
tois  de  lui  faire  quelques  queftions, 
comme  pour  m'éclaircir  de  mes  doutes 
fur  hs  opinions  erronées  &  fchifmati- 
ques.  Mais  il  ne  fangeoit  qu'à  répondre 
à  fa  penfée ,  &  à  inveftiver  contre  TE- 

fllfe  Latine ,  fans  vouloir  entendre  une 
onne  raifon.  Il  aimoit  beaucoup  mieux: 
me  parler  dlallrologie ,  &  de  la  tranf- 
mutation  des  métaux ,  il  en  faifoit  le  feul 
objet  de  fes  études^  Je  compris  alors  qu'il 
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falloît  fe  contenter  de  le  plaindre,  &  de- 
mander à  Dieu  qu'il  le  guérît  de  (on  en«* 
tôtement. 

Il  ie  trouva  beaucoup  plus  docile  i 
lorfque  nous  le  priâmes  de  nous  faire 
voir  la  tour ,  qui  eft  fermée  à  tous  les 
Etrangers.  Mais  moyennant  quelque  pe- 
tits préfens  de  quinquailleries ,  nous  lui 
peruiadâmes  de  nous  y  conduire.  Notre 
curiofité  n'étoit  que  pour  voir  &  exa- 
miner leurs  manufcrits.  Nous  y  trouvâ- 
mes trois  coffres  qui  en  étoient  pleins  ; 
c'eft  tout  ce  qui  avoit  pu  échapper  des 
pillages  du  Monaftere  en  différens  temps, 
nous  les  feuilletâmes  les  uns  après  les  au- 
tres. Les  manufcrits  ne  contenoient  pour 
la  plupart,  que  des  prières  &  des  ho- 
mélies en  langues  Coptique  &  Arabique. 
L*Abbé  Affemanni  ne  trouva  que  trois 
ou  quatre  manufcrits  dignes  du  Vatican» 
Il  les  acheta  du  Supérieur  à  l'in/ça  des 
Moines ,  qui  s'y  feroient  oppofés ,  no- 
nobflant  l'inutilité  de  ces  livres,  dont 
ils  ne  font  aucun  ufage. 

Après  avoir  eu  tout  le  loifir  de  viiîter, 
&  de  connoître  le  Monaflere  de  St,  An» 
toine^  nous  proposâmes  au  Père  Syn» 
nodius  d'aller  en  fa  compagnie  vifiter 
le  Couvent  de  faine  Paul,  Il  nous  dit  qu'il 
ne  nous  confeilloit  pas  d'entreprendre 
ce  voyage ,  parce  que  nous  tomberions 
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infailliblement  entre  les  mains  des  ^mi 
i^es  nommés  Abaldé^  qui  infeftent  les 
bords  de  la  mer  Rouge*  Il  nous  expli- 
qua que  ces  Arabes  Abaldè  étoient  ori- 
ginaires des  environs  ^Ajfaoûan  &  de 
la  Nubie  ;  qu'ils  étoient  ennemis  jurés 
d'autres  Arabes  nommés  Benioùajfel  t 
que  ceux-ci  habitent  le  rivage  du  Nil 
vers  le  Caire  ;  qu'ils  fe  livroient  allez 
fouvent  des  combats  les  uns  contre  les 
autres ,  &  que  depuis  peu  les  Abaldî 
avoient  maffacré  une  groffe  troupe  de 
Benioiiajjel. 

Je  répondis  au  Père  Synnodius  que  ma 
curiofité  de  connoître  par  moi-même 
les  produftions ,  les  dimenfions ,  &  le 
mouvement  de  la  mer  Rouge ,  étoit  plus 
grande  que  ma  crainte  des  Arabes,  & 
que  nous  avions  d'ail|e«rs  confiance  en 
la  protedion  de  Dieu. 

Le  Père  Synnodius  fe  rendit  à  notre 
empreflement.Nous  chargeâmes  nos  cha- 
meaux de  nos  provifions  néceffaires ,  & 
nous  nous  mîmes  en  chemin  le  29  Mai  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  Nous  marchions 
vers  le  nord  par  la  plaine  de  VAraba^ 
ayant  à  notre  droite  le  mont  Col^im^ 
&  à  notre  gauche  celui  d^Askar ,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'environ  18  milles, 
6c  de  3  o  milles  ou  environ  de  la  mer  Rouge* 
_  La  plaine  où  nous  étions ,  étoit  cou* 
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pée  d'une  infinité  de  torrens  deflechës 
en  été  &  couverts  en  plulieurs  endroits 
de  petites  éminences ,  qui  font  ordinai- 
rement des  minières  d'ocre  de  différen- 
tes couleurs,  jaune , rouge,  verte,  brune. 

Comme  nous  marchions  aflez  près  du 
mont  Coliim  ,  nous  apperçûmes  à  ion 
pied  de  vaftes  creux ,  &  de  grands  quar- 
tiers de  pierres  détachés  &  difperfés  cà 
&  là.  Le  Père  Synnodius  dit  que  ces 
greffes  parties  de  pierre  que  nous  voyons^ 
a  voient  été  tirées  de  trois  carrières  de 
inarbre ,  qui  étoient  en  C'dïcu  ,  dont 
l'une-  étoit  de  marbre  noir,  l'autre  de 
marbre  jaune ,  &  la  troilieme  de  marbre 
rouge. 

On  trouve  fur  le  même  mont  Col^m 
deux  autres  carrières ,  dont  l'une  donne 
du  marbre  jaune ,  &  l'autre  fournit  oa 
granit  le  plus  eftimé  <^  le  plus  recher- 
ché de  tous  les  marbres  :  cette  dernière 
carrière  eft  près  d'un  vallon  nommé 
Tinc  ou  du  Figuier  ainfi  appelle,  parce 
que  ce  vallon  eft  fertile  en  fruits  de 
cette  efpece.  Il  eft  arrofé  d'une  fontaine 
d'eau  douce ,  où  les  chamois ,  les  ga-- 
{elles ,  les  tigres  &  les  autruches  viennent 
continuellement  boire.        , 

Comme  nous  vova?,ionsdansla  plaine 
quon  nomme   Araba ,  qui  fignitie  en 
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Arabe  Char  y  je  voulus  fçavoîr  l'orîgîné 
de  ce  nom.  On  me  dit  qu  autreîois 
tout  ce  pays  étant  habité  par  un  grand 
nombre  de  faints  Solitaires,  on  voyoit 
pafler  continuellem€nf  des  chariots  char- 
gés de  toutes  fortes  de  prov liions ,  que 
la  piété  des  fidelec  Egyptiens  procuroit 
à  leurs  frères ,  qui  vivoient  pauvrement 
dans  le  défert,  &  que  pour  cette  raifon 
cette  plaine  étoit  fiurnommée  la  plaim 
des  Chars, 

Il  y  a  encore  ici  une  autre  remarque 
à  faire-,  qui  eft  que  les  Rois  Pharaon ,  les 
Perfans ,  les  Grecs ,  fucceffeurs  d'Alexan^ 
dre ,  &  les  Romains ,  après  leur  con- 
quête d'Egypte  ,  tirèrent  des  montagnes 
de  la  Thébaîde  Une  grande  quantité  de 
beaux  marbres  9  dont  parle  Ptolomce , 
&  les  firent  voiturer  par  la  plaine  d'^- 
raba  pour  bâtir  ces  fuperbes  monumens, 
dont  nous  voyons  &  admirons  encore 
aujourd'hui  les  reftes.  Cette  feule  raifon 
fuffit  pour  avoir  donné  à  la  plaine  Araba 
le  nom  de  la  plaine  des  Chars,, 

Nous  marchâmes  au  clair  de  la  lune , 
jufqu'à  deux  heures  après  minuit  ;  & 
nous  nous  arrêtâmes  dans  le  lit  d'un  tor- 
rent qui  étoit  à  fec ,  pour  y  prendre  un 
peu  de  repos.  . 

Nous  étions  vis-à-vis  le  mont  Aquabêj 
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qui  fignifie  montée  rude  &  fatigante  , 
comme  elle  ?eft  en  effet.  Les  gens  de 
pied  prennent  ce  chemin  de  travejrfe, 
pour  arriver  en  moins  de  dix  heures  4u 
Monaftere  de  faim  Antoine  à  celui  de 
faint  Paul,  Il  en  faut  quinze  avec  des 
montures,  par  la  néceflité  oh  l'on  eft  de 
faire  un  grand  détour  pour  chercher  un 
paiTage  par  la  gorge  du  mont  Colî^im. 

On  doit  être  uirpris  que  n'y  ayant 
qu'une  très-petite  lieue  du  Monaflere  de 
faint  Antoine  à  celui  àt faint  Paul,  il  ea 
faille  faire  quinze  pour  aller  de  l'un  à 
l'autre  ;  mais  on  n'en  eft  plus  étonné  , 
lorfqu'on  voit  fur  les  lieu  que  ces 
deux  Monafteres ,  dont  l'ur  •  au  pied 
du  mont  Col^in ,  à  fon  coucnant ,  &  l'au* 
tre  à  fon  levant,  ne  font  féparés  que  par 
une  feule  roche  ;  mais  fi  efcarpée,  qu'elle 
en  eft  inacceflible.  Cette  roche ,  par  fa 

Î)rodigieufe  hauteur  ,  fe  voit  de  fort 
oin,  &  femble  avertir  le  pèlerin  du 
grand  détour  qu'il  doit  prendre ,  pour 
parvenir  du  Monaftere  ae  faint  Antoine 
à  celui  àe  faint  Paul,  Si  faint  Jérôme ,  qui 
a  pris  foin  de  nous  faire  le  détail  des 
fatigues  de  faint  Antoine  pour  venir 
vifitery^iw/  Paul^  avoit  été  témoin  ocu- 
laire, comme  je  le  fuis  ,  de  tous  ces 
lieux  I  il  auroit  expliqué^  fans  doute , 
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ce  qui  fut  caufe  que  faint  Antoine  mar- 
cha deux  jours  entiers ,  pour  arriver  à 
la  grotte  ck  faint  Paul  ,  quoique  la 
grotte  de  l'un  ne  fût  féparée  de  celle 
de  l'autre  que  de  répaifleur  d'une  roche. 

Nous  continuâmes  notre  route ,  co- 
toyarit  toujours  le  mont  Col^^im ,  jufqu'à 
ce  que  nos  guides  nous  le  firent  traverfer 
par  im  chemin  dont  la  pente  étoit  afl'ez 
douce,  foit  pour  monter  d'un  côté, 
&it  pDur  defcendre  de  l'autre.    / 

Etant  parvenus  à  l'endroit  le  plus 
haut  de  la  montagne ,  nous  nous  y  ar- 
rêtâmes quelque  temps  pour  contempler 
avec  pldifir  la  mer  Rouge ,  qui  étoit  a  nos 
pieds,  <^le  célèbre  mont  Sinài^  qui  bor- 
lioit  notre  horilon.  Nîais  pour  voir  de 
plus  près  cette  fameufe  mer,  nous  mîmes 
pied  à  terre  M.  Affemanï  &  moi.  Nous 
crûmes,  à  vue  de  pays,  que  nous  n'avions 
que  peu  de  chemin  à  faire  ;  nous  fîmes 
cependant  deux  mortelles  lieues,  pour 
arriver  au  bord  de  la  mer. 

Nous  la  confidérâmes  attentivement , 
nous  rappellant  la  mémoire  des  mer- 
veilles, que  le  grand  maître  de  l'univers 
avoit  autrefois  opérées  en  faveur  de  Ton 
peuple.  Nous  crûmes  devoir  en  ce  lieu 
offrir  auSeigneur ,  à  l'exemple  des  Ifraé- 
Utes^nos  avions  de  grâces  dç  tous  le^ 
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Vienfaits  que  nous  recevons  continuel-.  • 
kment  de  fa  divine  Providence. 

Nous  vîmes  fur  les  bords  de  cette 
mer  un  grand  nombre  de  divers  coquil- 
lages ,  qui  y  font  jettes  par  li  violence 
des  flots.  Nous  ramafsâmes  le5.  plus  beaux 
&  les  plus  rares.  Nous  y  trouvâmes  aufïï 
quelques  pièces  d^albatre^  6c  des  mor- 
ceaux d'une  efpece  de  corail  blanc  ^ 
nommé  chdb  en  Arabe.  Ces  morceaux 
ont  de  petits  rameaux  brutes ,  &  par- 
ûmes de  petits  trous.  Nous  emportâmes 
avec  nous  ce  qui  nous  parirt  mériter 
place  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Pendant  que  nous  nous  occupions  de 
ces  curiofités,  nos  chameliers  nous  joi'- 
gnirent  avec  le  Père  Synnodius.  Je  pro- 
fitai de  fa  compagnie  pour  m'inftiuire 
fur  tous  les  objets  que  nous  avions  de- 
vant les  yeux,      . 

Nous  avions  en  perfpeûive  quatre 
chaînes  de  montagnes ,  &  la  mit  Rouge 
qui  les  féparoit.  Ces  montagnes  font 
celle  àiOreb  &  de  Sindi^  celle  de  Col;hny 
celle  de  V Huile ,  celle  de  VÂruéi?.  Pkrée 
vers  GorondeL   i  sn   -^u^  : .    .  , 

Les  monts  d^Oreh  &  de  Sinaï  étoient 
les  plus  éloignés  de  nous.  Le  Père  Syn* 
nodius  nous  dit  que  nous  en  étions  à 
foixante  milles.  Onb  efl  la  plus  haute  ôc 
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au  nord»  Sinaï  eil  la  plus  bafle  &  âtf 
midi.  Col[im  étoit  près  d  ^  nous  &  à  notre 
couchant.  Giabal  E^^eie^  qui  en  arabe 
iignifie  le  mont  d'Huile  ,  fe  montroit 
diflinâement  à  nous ,  quoique  dans  un 
lointain.  On  y  trouve  plusieurs  fources 
de  Vhuilede  Pétréol^  ce  qui  lui  a  donné 
le  nom  qu'elle  porte.  Cette  montagne 
eft  une  fuite  du  mont  Col!(im^  qui  a  une 
très-longue  étendue. 

Les  montagnes  de  V Arabie  Pétrie ,  qui 
bornoient  notre  vue  du  côté  du  nord, 
donnent  des  bornes  à  l'a  mer  Rouge,  Son 
rivage,  nommé  aujourd'hui  Corondd^ 
efl  Tendroit  où  les  Jfraèlïtes  traverferent 
la  mer  Rouge  à  pied  fec,  &  oii  Pharaon  6c 
fon  armée  ,  furent  engloutis  dans  fes 
flots. 

Ce  paflage,  qu^un prodige  inoui  ren- 
dit autrefois  fi  favorable  au  peuple  de 
Dieu,  eft  aujourd'hui  très- dangereux, 
par  le  continuel  bouillonnement  des  eaux 
qui  entrent  dans  le  golfe. 

J'examinai  alors  ,  le  plus  foigneufe- 
ment  qu'il  me  fut  poiHble ,  la  route  que 
les  Hébreux  durent  tenir  pour  venir  de 
Memphis  à  \^  mer  Rouge;  fobfervai  leur 
paiTage  à  travers  cette  mer ,  &  je  fuivis, 
pour-ainfi-dire ,  tous  leurs  pas.  A  mon 
retour  au  Cdre\^  fis  un  nouvel  examen 

de 


A 


&âtf 

notre 
arabe 
>ntroit 
ans  un 
burces 
donné 
ntagne 
a  une 

éc ,  qiii 
nord, 
gfe.  Son 
rondd  f 
ïrferent 
iraon  & 
ans  fes 

ui  ren- 
ple  de 
ereiix, 
es  eaux 

;neufe- 

JLite  que 

înir  de 

lai  leur 

fuivis, 

mon 

îxamen 

de 


&  curîeufes,'  \  ^'7 

de  toutes  mes  connoiflknces,  3'ëtudiai  » 
les  textes  de  l'Ecriture  ,  je  lus  les  Hifto- 
riens  Eccléiiadiques  &c  profanes  qui  en 
ont  parlé.  Je  confultai  la  tradition  des 
gens  du  pays ,  qui  en  font  les  mieux 
mftruits  ;&  après  avoir  comparé  ce 
que  j'ai'  vu  fur  les  lieux,  avec  tout  ce 
que  j'ai  appris  des  livres  &  de  la  tradi- 
tion\  je  me  fuis  fait  l'idée,  qui  m'a  paru 
la  plus  sûre,  de  tous  les  paflages  des 
Ifraelites^  foit  par  terre,  foit  par  la  m^r 
Rouge  ;  &  j'en  ai  dreffé  une  diflertition 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer ,  & 
que  je  foum.ets  àvos  lumières  ,  &  à 
celles  de  nos  fçavans,  quifbilt  plus  ca- 
pables, que  je  ne  le  fuis,  de  juger  Je 
la  vcrité  de  mes  connoifTances,    ~ 

Après  cette  courte  digr^ffion ,  je  re- 
prens,  s'il  vous  plaît ,  la  fuit«  de  notre 
voyagé.  Ce  fut  le  30  Mai,  veille  de  la 
Pentecôte ,  que  nous  étions  fur  le  bord 
occidental  du  golfe  d^ Arabie,  Oh  le 
nomme  de  difFérens  noms  ;  car  on  l'ap- 
pelle mer  de  Col^im ,  mer  de  Clément  ou  de^ 
la  Mecque  f  mer  Rouge.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  juflifier  l'étymologie  de  ce  der- 
nier nom.  Je  dirai  feûtemént,  qu'il  ne 
le  doit  point  à  la  couleur  de  fes  eaux: 
j'affurerai  au  contraire ,  pour  l'avoir  vu^ 
que  fes  eaux,  depuis  fon  rivage,  juf- 
Tome  F.  K       ^ 
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qu'à  deitx  ou, trois  milles  en  pleine  itterj 
iont  d'un  verd  de  pré.  Elles  reçoivent 
cette  couleur  de  la  quantité  de  meujps 
marine ,  qui  crdk  fous  les  flots.  Si  vous 
portez  votre  vue  plus  loin  ,  vous  n'y 
appercevrez  pcôjit  d'autre  couleurVque 
celle  qui   efl   ordinaire  à   toutes   leç 

?  Pendant  que  je  faifois  nies  obferva? 
lions 9  mes  compagnons  s'occupèrent  à 
pêcher.  Us  tendirent  un  long  filet,  le 
traînèrent, &  firent  une  çopieuf^  cap- 
ture de  toutes  fortes  de  po liions  :  ils  en 
péchèrent  un  entr'aùtres,  qui  f^ifoit 
plaifir  à  voir.  Il  avoit  les  nageoires 
jaunes  comme  de  l'or,  ftn  corps  étoit 
bariolé  de  rayes  bleues. &  dorées.  No^ 
chameliers  nous  en  préparèrent  pour 
«^n  manger ,  nous  en  trouvâmes  le  goût 
excellent.  Le.  Pei-e  Synnodius  fit  une 
bonne  provifion  de  ce  poiffon ,  &  de 
pluiieurs  autres,  qu'il  fit  faler  pour 
ion  Couvent.  Le  lel  fe  trouve  ici  en 
abondance  fous  le  fable;  on  n'a  que  la 
peine  de  çreufe^  un  deini  r  pied  pour 
en  avoir, 

Aprè^  que  notre  pêche  i^ous  eut 
donné  de  quoi  dîner ,  nous  remontâ- 
jnes  fur  nos  chapieaux  pour  ilous  ren-r 
dre  au  Monaftert^  ''\faimPauL  Nous  y 
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arrivâmes  vers  les  fix  heures  du  foir. 
Les  Arabes  appellent  ce  Monaftere  Veif 
il memoura ,  ce  qui  veut  dire,  Monaftere 
des  Tigres, 

Les  gens  du  pays  lui  donnent  ce  nom 
fur  la  tradition  qu'ils  ont  chez   eux , 
que  faine  jintolne  s'étant  trouvé  à   la 
mort  Ae  faim  Paul^  &  voulant  mettre 
fon  corps  en  terre  »  deux  tigres  ,  fortis 
des  forêts  voifines,  vinrent  creufer  la 
fofle  oîi  ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
fut  enterré.  Saint  Jérôme ,  dans  la  rela- 
tion qu'il  nous  a  faite  de  la  mort  de 
ce  faint  Père  des  Hermites ,  dit  que  ce 
fiirent  deux  lions  qui  lui  rendirent  ce  fer- 
vice.  Quoi  qu'il  en  foit,   le   prodige 
n'en  eft  pas  moins   grand.  Ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  que  dans  les  déferts  d'E- 
gypte ,  on  y  voit  rarement  des  lions  : 
mais  pour  ce  qui  eft  des  tigres,   des 
chamois  ou  boucs  fauvages,  des  au-« 
truches ,  des  gazelles  &  des  renards,  ils 
y  font  communs.  Les  tigres  font  une 
guerre  continuelle  aux  chamois  ^,   ces 
derniers   ont   des   cornes  redoutables 
aux  tigres.  Un  Religieux  à.e  faint  Paul 
me  fit  préfent  de  la  corne  d'un  cha- 
mois 9  qui  avoit  quatre  palmes  de  long. 
Le  Monajlere  de  faint  Paul  ^oiinoiis  ar- 
rivâmes; eft  fitué  à  l'orient,  dans  le  cœur, 

Kij 


if. 


120  Lettres  édlfiantts 

pour  ainfi  parler ,  du  mont  Col^im»  Il  cfl 
environné  de  profondes  ravines  &  de 
coteaux  ftcr îles, dont  la  furface  eft  noire. 
Leur  élévation  dérobe  au  Monaftere  la 
vue  de  la  /w^r/îdtt^e,  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  deux  ou  trois  lieues  :  les 
monts  Orcb  &c  Sindi  en  font  à  vingt 
lieues. 

Le  bâtiment  du  Couvent  eft  un  quarré 
long ,  tel  que  je  l'ai  defliné  dans  ma 
carte. 

Il  cfl  accompagné  d'un  jardin ,  mais 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  faint 
Antoine»  Il  contient  les  mêmes  plantes. 
11  eft  arrofé  d'une  eau  falée ,  qui  le  tra- 
verfe  ;  elle  fort  d'un  rocher  voifîn ,  & 
eft  conduite  fous  une  "voûte  que  j'ai 
mefurée.  Sa  longueur  eft  de  foixante-dix 
pas.  Elle  pafte  par-  deftbus  les  murs  de 
l'enclos  du  Couvent ,  pour  y  faire  entrer 
l'eau ,  qui  s*y  diftribue  dans  les  endroits 
où  elle  eft  néceffaire.  Les  Moines  n'ont 
que  de  cette  eau  pour  boire ,  &  ils  en 
boivent,  toute  falée  qu'elle  eft.  C'eft 
apparemment  dans  la  même  eau  que  le 
faint  Anachorète  Paul  détrempoit  le  pain, 
qui  félon  l'ancienne  tradition  un  corbeau 
ne  manqua  jamais  de  lui  apporter  chaque 
jour  pendant  l'efpace  de  foixante  ans. 
^iL'Églife  du  Couvent  n*eft  ni  grande 
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ni  belle  ;  maïs  ce  qui  la  rend  très-recom- 
mandable  ,  c'eft  de  renfermer  dans  fes 
murs  la  grotte  oii  Paul^  ce  célèbre  Pa- 
triarche de  tous  les  (blitaires,  mort  au 
monde  &  à  lui-même,  n'avoit  aucune 
autre  communication  qu'avec  Ton  Dieu. 

Cette  grotte  ,  obfcure  &  niftique, 
infpire  l'amour  de  la  folitude,  le  mépris 
des  grandeurs  du  fiecle  ,..le  defir  des 
biens  éternels ,  &  une  confiance  entière 
en  la  bonté  de  Dieu,  qui  prend  un  foin 
particulier  de  fes  ferviteurs.  Paul  &Z 
Antoine  en  eurent  une  preuve  bien  ïen- 
fible ,  lorfqu'étant  eniemble  ,  &  em- 
ployant le  jour  6l  la  nuit  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu  &  à  s'entretenir  de 
fes  miféricordes,  le  Seigneur,  en  faveur 
è^ Antoine^  doubla  la  fubfiilance  ofcU- 
naire  de  Paul, 

Nous  entrâmes  dans  ce  Monaftere  de 
la  manière  dont  nous  étions  entrés  dans 
celui  àefaint  Antoine ,  c'efl-à-dire ,  par 
le  moyen  d'une  poulie  qui  nous  enleva 
de  terre,  jufqu'à  une  haute  fenêtre,  qui 
fert  d'entrée  dans  le  Couvent. 

Les  Religieux  nous  y  attendoient. 
Après  nous  avoir  falué,  ils  allèrent  pro- 
celîionnellement  dans  leur  Eglife.  Ils  ré- 
citèrent quelques  prières ,  enfuite  nous 
rejoignirent;  ôc  nous  introduifirent  dans 
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leurréfeâoire,  où  ils  nous  prëfenterent 
un  repas  à-peu-près  comme  celui  qu'on 
nous  avoit  fait  kfaint  Antoine,    . 

Nous  employâmes  le  refte  du  jour  à 
,  vifiter  les  cellules,  le  jardin  &  les  au- 
tres bâti  mens  du  Monaflere.  Ma  carte 
les  repréfente  rangés  comme  ils  le  (ont. 
Le  Supérieur  nous  fît  voir  la  bibliothè- 
que ;  mais  les  bons  livres  &  les  manuf- 
crits  en  ont  été  enlevés. 

Je  fçavois  qu'il  y  avoit  dans  le  Mo- 
naflere un  Moine  originaire  de  la  haute 
Egypte ,  dont  je  connoifTois  les  parens  ; 
je  le  demandai ,  on  me  l'amena;  mais 
le  Supérieur,  &  quelques-autres  Moi- 
nes ,  s'attroupèrent  autour  de  moi ,  dans 
la  crainte,  comme  je  le  vis  bien,  que 
ce  Moine  ne  fe  laifsât  gagner  par  des 
Latins.  Nous  prîmes  ce  moment,  M.  Ajjt' 
manni  &  moi ,  pour  leur  faire  des  quef- 
ïions  capables  de  leur  donner  quelques 
îufles  inquiétudes  fur  leur  état.  Entre 
autres  questions  nous  leur  demandâmes , 
s'ils  ne  confervoient  pas  toujours  pré- 
cieufement  les  fentimens  dans  lefquels 
leurs  Pères ,  Paul  &  Antoine  ,  dont  ils 
étoient  les  fucceffeurs,  avoient  vécu, 
&  dans  lefquels  ils  étoient  morts  ;  s'ils 
ne  fe  faifoient  pas  honneur  d'être  en- 
fàns  de  TEglife  de  Jefus-Chxifti  s'ils  ne 
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fëconnoifToient  pas  que  Ton  Eglife  ëtoit 
fon  corps  myftiqiie ,  dont  Ibpr  Vicaire 
en  terre  étoit  le  chef ,  6c  lesâdeles  les 
membreSé 

A  ces  queftiohs ,  ils  nous  répondirent 
ce  que  d  autres  fchifmatiques  nous  ont 
dit  ailleurs ,  que  l'Eglife  étoit  la  fainte 
Vierge,  l'Evangile,  le  faint Sépulchre, 
la  Jérufalem  célefte ,  les  Sacremens ,  les 
Evêques  &  les  Dodeurs  de  leur  nation'. 

Telle  eft  l'ignorance  de  ces  pauvres 
folitaires.  Mais  ce  qui  les  rend  plus 
dignes  de  pitié  ^  c'eu  qu'ils  joignent  à 
leur  ignorance ,  une  opiniâtreté  &  une 
bonne  opinion  d'eux-mêmes,  fondée  fur 
leur  vie  dure  &c  auftere.  En  effet  ,  ils 
macèrent  leurs  corps  de  jeûnes  conti^ 
nuels  &  de  rudes  travaux  ;  ils  ne  les 
interrompent  que  pour  pfalmodier  ;  ils 
couchent  fur  la  dure  ;  ne  vivent  que  de 
légumes  mal  apprêtés  ;  ils  ne  boivent 
du  vin  que  très-rarement  ;  ils  obfervent 
un  filence  rigoureux  ,  &  une  retraite 
continuelle.  ^  .^    '         .:^\r/ 

Etat  déplorable  du  fchifmatique  ,  qui 
nourrit  fon  orgueil  par  ces  lauffes  ôc 
apparentes  vertus  !  la  fimplicité  ,  Ifhu- 
milité  &  la  docilité  que  l'Evangile  de 
Jefus-Chrift  demande  ,  ne  fe  trouveilt 
q*ie  dans  le  vrai  Catholique. 
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1  Comme  nous  nous  trouvâmes  dans  le 
Monaftere  de  faint  Paul ,  la  veille  de  la 
Pentecôte ,  qui  étoit  cette  année  le  3 1 
Mai ,  les  Moines  commencèrent  l'Office 
le  lendemain  ;  fça  voir ,  Vêpres ,  Matines , 
qui  fe  dirent  à  minuit ,  la  Meffe ,  qui 
fut  célébrée  à  l'aurore ,  &  dirent  d'autres 
prières  ,  par  lelquelles  les  Coptes  6c  la 
plupart  des  Chrétiens  du  levant  finifTent 
le  temps  pafchal.  Après  None  du  même 
jour ,  ils  firent  l'ouverture  d'une  céré- 
monie qu'ils  appellent  Us  Profisrnatîons» 
Elle  commence  par  des  prières  fort 
longues  &  fort  dévotes;  en  priant,  ils  fe 
profternent  à  tous  momens ,  implorant 
les  miféricordes  de  Dieu.  Ils  appellent 
cette  cérémonie  ,  aidel  fejoud  ^  c'eil-à- 
dîre ,  la  fête  des  Adorations  ou  Projlerna" 
tiens.  Ils  l'appellent  auffi  aïdel  anjera .  la 
fête  de  C origine ,  pour  faire  entendre  que 
le  jour  de  la  Pentecôte  fut  celui  de  la 
naiffance  du  Chriilianifme ,  &  le  com- 
mencement de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. #T  ,  ,.* .     . 

L'Eglife  joîi  ils  font  leurs  prières  & 
toutes  leurs  cérémonies  ,  n'a  pas  plus 
de  trente  pieds  de  long  &  moins  de 
large.  Comme  elle  eft  fort  enfoncée  dans 
le  roc  ,  elle  n'eft  éclairée  que  par  fon 
petit  dôme.  Ses  murs ,  depuis  la  voûte 
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jufqu'en  bas ,  font  chargés  d'une  pein- 
ture très-groàiere ,  qui  repréfente  quel- 
ques hiftoires  des  faintes  Ecritures,  On 
n*a  pas  oublié  d'y  peindf  e  les  deux  tigres 
qui  creuferent  la  foffe  oîi  faint  Antoiru 
dépofa  le  corps  de  fon  père  en  Jefus- 
Cbrift.  Le  Moine  qui  avoit  fait  ces  pein- 
tures ,  nous  dit  qu'il  n'avoit  jamais  appris 
à  peindre  ;  fon  ouvrage  en  étoit  une 
preuve  évidente.  Nous  lui  demandâmes 
cil  il  avoit  pris  fes  différentes  couleurs. 
Il  nous  répondit  qu'il  les  avoit  tirées 
des  terres  colorées  qui  fe  trouvent  dans 
les  coteaux  voilins. 

Toutes  les  prières  &  cérémonies  de  la 
fête  étant  finies ,  nous  prîmes  congé  du 
Supérieur  &  des  Religieux,  &  nous  nous 
rendîmes  fur  le  bord  de  la  mer ,  oh  nos 
chameliers  nous  attendoient. 

Nous  nous  donnâmes  le  loifir  ,  M, 
Jffemanni  &  moi  ,  de  faire  quelques 
obfervations  fur  la  mer  Rouge,  Cette 
mer  hauffe  &  baiffe  régulièrement  deu3C 
foiS  par  jour ,  comme  l'océan  :  ces  deux 
mers  ne  i'e  communiquent  que  par  un 
pafTage  très-étroit ,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Bab  el  maniel.  Le  lit  de  la  mer 
Rouge  n'étant  pas  fort  large ,  fon  flux  & 
reflux  n'eft  pas  grand  ;  mais  il  croît  con- 
fidérablement  dans  les  marées ,  foit  des 
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nouvelles  ou  pleines  lunes ,  foit  v  ers  les 
ëquinoxes. 

Le  1 1  Juin  1 71 6 ,  &  le  1 1  de  la  lune , 
nous  étions  fur  la  côte  occidentale  de  la 
mer ,  à  vingt  lieues  du  mont  Sinaï ,  6c  à 
vingt-cinq  du  fond  du  Golfe  ,  proche 
Sués,^ows  y  remarquâmes  que  lesflois 
ëtoient  montés  la  veille,  depuis fix  heures 
du  foir  jufqu'à  minuit,  de  cent  pas  ,  & 
qu'ils  s'étoient  retirés  d'autant  de  pas , 
depuis  minuit  jufqu'à fix  heures  duniatin. 
En  faifant  nos  obfervations ,  nous  re- 
gardions avec  grand  pîaifir  les  bords  de 
la  mer  ,  qui  font  charmans.  Nous  les 
quittâmes  avec  regret,  pour  nous  rendre 
au  couvent  de  falnt  Antoine ,  où  le  Père 
Synnodius  ,  qui  avoit  pris  les  devans , 
nous  avoit  donné  rendez- vous. 

Nous  y  arrivâmes  avant  le  coucher  d^i 
foleil.  le  Père  Synnodius  ,  que  nous 
avions  à  demi  converti  dans  nos  entre- 
tiens avec  lui ,  nous  fit  alors  meilleur 
accueil  qu'il  ne  nous  l'avoit  fait  à  notre 
première  arrivée  dans  fon  Monaftere. 

Nous  lui  proposâmes  de  nous  con- 
duire le  lendemain  à  la  grotte  de  faint 
Antoine ,  pour  y  dire  la  fainte  Mefife  : 
il  $'y  engagea  très- volontiers. 

Cette  grotte  eft  éloignée  d'un  mille 
lài  Couvent^  &  eu  fituée  vers  le  milieu 
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Ju  mont  Col:(im,  Nous  partîmes  de  grand 
matin,  portant  avec  nous  nos  ornemens 
d'autel.  Le  Père  Synnodius  fe  chargea  du 
vin  pour  nos  Mefles. 

Le  chemin  du  Couvent  de  faînt  An-^ 
toïnc  à  fa  grotte,  n'efl  pas  aifé.  Il  nous 
fallut  d'abord  traverfer  un  grand  foffé  * 
humefté  d'eau ,  &  rempli  de  palmiers  , 
de  joncs  5c  d*herbes  fauvages.  Nous 
grimpâmes  ertfuite  par  des  rochers  moitié 
fum  &  moitié  talc^  Le  talc  eft  très-com- 
mun en  Egypte.  Mt-r.»..  p-  ;..,..  ./^ 

Vers  le  milieu  de  la  montagne  ,  nous 
nous  arrêtâmes  fur  les  débris  de  la  cel- 
lule du  bienheureux  ^aul  U  Simple ,  rue 
nous  pouvons  appeller  le  Thaumaturge 
du  défert.  Saint  Antoine  lui  adreiToit  les 
polTédés  &  les  malades,  qu'il  ne  pou- 
voit  guérir  ;  &  Dieu  accordoit  à  la 
prière  du  Difciple  humble  &  fimple  , 
ce  qu'il  paroifîbit  refufer  à  l'éminente 
fainteté  de  fon  maître. 

Après  bien  des  circuits  &  des  peines  , 
nous  arrivâmes  à  la  grotte  oti  ce  glo- 
rieux Père  des  Anachorètes  offrit  à  Dieu 
un  continuel  facrifice  de  fa  vie ,  &  oii 
nous  efpérions  pouvoir  offirïr  le  faint 
Sacrifice  de  nos  autels» 

Cette  grotte  efl  un  enfoncement  que 
la  nature  a  fait  dans  leroç.Ohy  pénètre 

Kvj 


Il  i& 


■m 


IB 

1 

i 

111^^ 

mm 

ira 

m 

li^li 

É 


II 


m 


■ui'^ 


M' 


r? 


n 


#i: 


ni  Lettres  édifiantes 

Sar  une  fente  de  dix  ou  douze  pîeds  de 
aut ,  &  d'environ  trois  pieds  de  large. 
Son  enfoncement  eft  un  réduit  fombre 
&  étroit ,  qui  ne  peut  avoir  de  profon- 
deur qu'une  douzaine  de  pas.  Un  corps 
peut  à  peine  s'y  étendre  pOur  y  prendre 
du  repos.  A  un  des  côtés  d*  la  grotte , 
il  y  a  une  efpece  de  graàin ,  fur  lequel 
étant  monté,  on  peut  appuyer  fes  bras 
f|ir  une  avance  de  pierre ,  qui  fert  d'un 
accoudoir,    ^  -^ 

Ce  gradin  regarde  l'orient  9  &  félon 
la  tradition  ,  il  fervoit  d'oratoire ,  oh 
le  faint  paflbit  debout  les  jours  &  une 
grande  partie  des  nuits  en  prières.  Nous 
nous  difpofions  dans  ce  lieu  folitaire  , 
qui  infpire  de  la  dévotion ,  à  commen- 
cer la  fainte  Mefle ,  lorfque  le  Père  Syn- 
nodius  me  préfenta  le  vin  qu'il  nous  a:voit 
apporté.  La  couleur  &  l'odeur  m'arrê- 
tèrent tout-à-coup.  Je  lui  demandai  quel 
étoit  ce  vin.  C'eft,  me  dit-il  ,  le  vin 
^Ahréké.  Q'iel  vin  me  donnez  vous ,  lui 
répondis-je  ?  Ce  n'elî  pas  du  vin  tel  que 
le  demande  le  facrifîce  de  la  fainte  Meffe. 
En  effet ,   ce  prétendu  vin  n'eft  qu'un 
extrait  que  nos  Coptes  tirent  des  railîns 
fecs  qu'on  leur  apporte  de  Grèce  ,  & 
qu'ils  font  tremper  dans  l'eau  ,  pour  en 
extraire  ce  vin,  qu'ils  appellent -r^^^/z-^'A^, 
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qui  veut  dire  en  Arabe  ,  Bénédiction. 
Ce  vin  ,  m'ajouta  le  Père  Synnodius , 
eft  bien  plus  doux  que  tout  autre  vin  , 
&  nous  n  'en  ufons  point  d'autre  à  l'autel. 
Je  me  cof?tentai  de  lui  dire  alors  que  ce 
vin  ne  pouvoit  être  la  matière  du  Sacre- 
ment. 

Nous  fîmes  nos  prières  en  ce  lieu  de 
dévotion  ,  &  nous  defcendîmes  de  la 
montagne ,  comme  Abraham ,  fans  avoir 
confumé  le  facrifîce  que  nous  efpérions 
offrir  au  Seigneur. 

Le  Père  Synnodius  nous  fît  remarquer 
deux  petites  grottes ,  qui  font  au-defTus 
de  celle  de  faine  Antoine ,  &  qui  en  font 
éloignées  de  cinq  ou  fix  toifes. 

Elles  font  fi  efcarpées ,  &  le  talus  en 
efl  fi  rude ,  qu'aucun  de  nous  ne  vou- 
lut fe  hafarder  d'y  monter.  On  dit  que 
faim  Antoine  s'y  retiroit  très  -  fouvent 
pour  fe  cacher  aux  yeux  des  hommes , 
qi.ii  venoient  le  chercher  de  bien  loin 
pour  le  confulter.  ,/  v^,  v.       . 

En  defcendant  la  montagne  ,  nous 
cueillîmes  diverfes  herbes  affez  curieufes; 
fç.ivoir,  1^.  du/LW,  qui  a  de  petites 
feuilles  comme  le y^W d'Arabie,  &  qui  a 
de  plus  une  infinité  de  fleurs  blanchâtres, 
qui  contiennent  une  graine  noire  & 
mince  i  z^.  de  VoieilU  fauvage  à  feuilles 
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tondes ,  &  à  fleurs  incarnates.  Noui 
en  mangeâmes  ^  ^i  nous  la  trouvâmes 
agréable  au  goût  ;  5**.  des  câpriers  ^  dont 
le  fruit  n€  eede  point  en  grofleur  aux  plus 
grofles  dattes  ;  4**.  du  hois  ae  fcorpion , 
ainfi  nommé'  à  caufe  de  la  tortuofité 
de  fa  racine.  Les  Religieux  nous  affu- 
rerent  que  fa  racine,  mife  en  poudre  , 
cfl  un  antidote  contre  la  morfure  de!i 
animaux  venimeux  7  &  un  remède  pou» 
appaifer  les  inflammations  des  yeux» 
Les  Drof?,ui]{les  la  vendent  au  Caire ,  Ô2 
€n  vantent  la  vert'u  &  les  effets. 

Devant  que  de  rentrer  dans  le  Mo- 
naftere  ,  nous  alhtnitv!  voir  cette  car- 
rière de  marbre  jaune  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Ndlis  y  trouvâmes  quantité  de 
2nafî*es  brutes ,  qui  pasoiflbient  avoir  été 
tail'ées  depuis  long-tempSr 

Nous  rentrâmes  enfin  dans  le  Monai- 
tere  Aq  faint  Antoine.  Je  n'y  fus  pas  plutôt 
de  retour^  que  j'allai  trouver  le  Père 
Synnodïus^  avec  moa  nouveau  Teftament 
en  main^  Je  lui  fis  lire  le  vingt-fixiemé 
cbapitre  de  faint  Mathieu  ,  Oii  l'Evangé^ 
lifte  nous  rapporte  les  circonftances  dans 
lefquelles  le  Sauveur  du  monde ,  par  un 
excès  d'amour  pour  nous  ,  infiitua  la 
divine  Eiichariftie  ,  fous  les  efpeces  du 
pain  6c  du  vin  y  tel  cju'il  fort  de  la  vigne» 
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Je  lui  fis  voir  de  plus  que  c'eft  fur  Tac-' 
tion  de  Jefus-Chrift ,  donnant  à  les  Dli^ 
cïples ,  fous  les  efpeces  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  fon  corps  à  manger ,  &  foiî  fang 
h  boire,  que  le  Concile  de  Florence  , 
rEgiiitr  univerAUe  ,  avoient  déclaré  y 
que  noire  ^mn  iV:  notre  vin  ufuel  ,♦  dont 
la  f.ibitance  étoït  mii  iculeufement  chan- 
gée par  les  paroles  focramentelles  dans  la^ 
propre  fubàanct  du  corps  &  du  fang  du 
Sauveur,  éioient  la  matière  néceflaire 
du  Sacrwinent  ;  d'oii  je  concluois  que 
leur  prétendu  vin ,  étant  plutôt  de  l'eaii 
que  du  vin  ^  ne  pouvoit  être  une  matière 
fuffifante  dans  le  facrifice  de  nos  autels» 

Comme  le  Père  Synnodius  me  parut 
affez  convaincu  de  ces  preuves ,  je  pris 
occafion  de  lui  expofer  ,  fur  d'autres 
matières  ,  la  doârine  Catholique  ,  fi 
contraire  aux  opinions  du  fchifme  ;  mais 
le  fchifme  a  cela  de  malheureux  9  qu'il . 
aveugle  l'efprit,  endurcit  le  cœur,  & 
empêche  l'un  &  l'autre  de  fe  rendre  , 
dans  les  chofes  mêmes  qui  paroiflent  les 
plus  évidentes.  Ainfi  je  ne  fçai  ce  que  je 
puis  efpérer  de  mon  entretien  avec  ce 
Religieux  fchifmatique. 

Si  j'en  jugeois  par  les  marques  qu'il  me 
donnoit  d'affeftion  &  de  confiance  ,  j'ea 
aurois  meilleure  opinion  que  je  n'en  aîr 
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11  nous  fît  toutes  les  inlhnces  poffibles 
pour  nous  engager  à  différer  notre  départ. 
Mais  étant  obligés  de  nous  en  retourner 
au  Caire ,  nous  prîmes  con^'é  de  lui  &  de 
fes  Religieux. 

Après  les  avoir  quittés,  nous  entrâmes 
dans  la  plaine  ^Araha ,  nous  y  pafTâmes 
une  nuit  bien  incommode. 

Le  lendemain ,  nous  nous  remîmes  en 
chemin.  Nous  apperçûmes  au  foleil  le- 
vant des  gabelles  qui  bondifToient  fur  le 
fable  ;  mais  ce  qui  arrêta  plus  ma  vue , 
ce  fut  une  infinité  de  cailloux  qui  cou- 
vroient  le  chemin  pendant  l'efpace  de 
deux  petites  lieues.  Parmi  ces  caillpux , 
il  y  en  avoit  de  rouges  ,  de  gris ,  de 
bleuâtres  &  de  noirs.  Leurïurface,  ex- 
pofée  à  l'air  ,  étoit  ondée  en  relief  , 
comme  un  tifTu  de  broderie  ;  la  partie 
qui  touchoit  la  terre  étoit  unie. 

Si  la  chofe  méritoit  qu'on  en  cherchât 
les  caufes  ,  je  dirois  que  le  nitre  de  la 
terre  ,  délayé  par  la  rofée  ,  s'attache  à 
l'extérieur  de  ces  cailloux  ;  qu'enfuite  , 
l'agitation  de  l'air  porte  infenfiblement 
fur  la  furface  de  ces  cailloux ,  les  parties 
du  nître  les  plus  légères,  &  en  forme  des 
filions ,  que  la  chaleur  du  foleil  pétrifie. 

Nous  traversâmes  toute  la  plaine  de 
VAraha^  &  nous  gagnâmes  le  mont  Kelàh 
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Nous  mîmes  pied  à  terre  pour  herborifer 
le  long  d'un  torrent ,  qui  eft  à  fec  pen- 
dant rété  ,  &  qui  ne  laiffe  pas  d'eht-e- 
tenir  en  tout  temps  quantité  dé  plantes  , 
dont  on  feroit  un  grand  ufage  en  Europe. 
Les  principales  font,  i^.  une  herbe  pur- 
gative nommée  ici  namanîé  ;  fa  racine 
produit  une  infinité  de  tiges  &  de  bran- 
ches velues  qui  aboutifîent  à  des  têtes 
bourrues  femblables  à  celles  de  la  dent 
de  Lion  ;  i^.  Le  rabU ,  autre  plantequi  a 
une  bonne  odeur  ,  &  dont  les  Arabes 
mangent  très-volontiers  ;  '^^A2ichékâa  , 
dont  on  fait  un  parfum  ;  fa  tige  eft  épi- 
neufe  &  fes  feuilles  dentelées  ;{o^  fruit  eft 
petit  &  triangulaire,  il  porte  trois  grains; 
4^.  la  meckfiha  ,  c'eft-à-dire ,  peigne ,  en 
arabe.  On  lui  donne  ce  nom,  parce  que 
fes  branches  font  épineufes  &c  fes  feuilles 
raboteufes. 

Nous  fîmes  quelques  provifions  de 
ces  différentes  plantes ,  pour  les  porter 
au  Cidre,  Chemin  faifant  nous  apper- 
çûmes  un  léiard  nommé  oâaral  :  nos  Cha- 
meliers le  coururent  ;  mais  il  gagna  bien- 
tôt fon  trou. 

Cet  animal  reflemble  au  crocodile ,  à 
l'exception  qu'il  eft  plus  petit ,  n'excé- 
dant pas  la  longueur  de  trois  à  quatre 
pieds ,  &  qu'il  ne  vit  que  fur  la  terre. 
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Comme  il  efl  fort  friand  du  laîf  rf^ 
chèvres  &  de  bfebis,  il  fe  fert  d'un  ex* 
pédient  pour  les  traire.  Il  entortille  for^ 
tement,  avec  fa  longue  queue  ,  une  des 
ïambes  de  la  chèvre  ou  de  la  brebis ,  6c 
la  fucé  tout  à  fon  aife.- 

Ayant  traverfé  le  moni  KeUil ,  nous 
entrâmes  dans  la  plaine  de  Baquara,  Nous 
y  paffâmes  la  nuit,  &  le  lendemain  aa 
ibir  nous  entrâmes  à  Bdiad,  De  Bdiad , 
nous  allâmes  à  Btnifotiii ,  qui  efl  au- 
delà  du  M/.  Nous  le  pafTâmes  en  bateau; 
car  fur  le  Nil,  foit  en  Egypte^  foit  dans 
la  Nubie  &  dans  la  Foh^i ,  il  ne  faut 
chercher  aucun  pont.  On  en  a  feulement 
conflruit  quelques-uns  fur  de  petits  bras 
du  JVi/,  qui  fe  rempliffent  d'eau  au  tempç 
des  inondations. 

,  Nous  trouvâmes  à  Bmifoiiit  l'Ëvêqué 
de  Bhénéffé ,  nommé  j4mba  Ibrahim.  Il 
nous  reçut  avec  amitié  ,  quoique  Copu , 
c'eft-à-dire,  prévenu  contre  les  Francs  ^ 
&  entêté  de  {^s  opinions  fuperflitieufes 
&  fchifmatiques* 

Après  un  jour  de  repos  ,  rie  ^s  nous 
embarquâmes  fur  le  A^//pour  nous  rendre 
au  Caire.  Nous  y  arrivâmes  heureufc- 
ment.  La  première  chofe  que  nous  fîmes 
à  notre  retour ,  fut  d'aller  offrir  à  Dieu 
nos  avions  de  grâces  de  toutes  celles 
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^te  nous  en  avions  reçues  pendant  tout 
notre  voyage  dans  le  défert. 

Arrivant  en  cette  ville ,  nous  apprîmes 
de  M.  notre  Conful  &  de  nos  Fran- 
çois ,  que  M.  le  Comte  de  Morville 
venoit  a  être  chargé  du  Miniflere  de  la 
Marine, 

Vous  ne  pouvez  douter,  mon  R.  Pere^ 
de  ma  joie  particulière  &  de  celle  de 
nos  Miflionnaires ,  qui  efperent  trouver 
dans  fa  perfonne  toute  la  prote£lion  que 
S.  A.  S.  Monfeigiieur  le  Comte  de  Tou- 
loufe  a  toujours  bien  voulu  donner  à  nos 
fondions  évangéliques. 

Après  avoir  pris  toute  la  part  que 
nous  devons  prendre  à  la  place  que  M.  le 
Comte  de  Morville  occupe  préfente-* 
ment ,  jouiflez  auffi ,  mon  R.  Père  ^  de  la 
fatisfaûion  de  fçavoir  de  nous  ce  que 
nous  apprenons  ici  de  nos  François  & 
des  Etrangers  qui  ont  eu  l'honneur  de 
le  voir  à  la  Haye ,  oîi  il  étoit  Ambafla- 
deur.     . 

Ils  nous  difent  qu'ils  entendoient  con- 
tinuellement louer  fon  habileté  dans  le 
maniment  des  affaires ,  fa  droiture  dans 
ÏQS  négociations ,  fa  politefle ,  fa  dou- 
ceur ,  fa  modeflie  dans  toutes  fes  ma- 
nières ,  fon  efprit  cultivé  par  les  Belles- 
Lettres  ,  joint  à  un  goût  merveilleux 
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{)oiir  bien  juger  de  tous  les  ouvrages  <îe 
'art  ;  qualités  qui  lui  ont  gagné  Teflime 
&  la  confiance  des  Minières  des  Cours 
Etrangères ,  &  celle  de  leurs  maîtres. 

C'eft  fon  amour  pour  les  belles  chofes 
qui  me  fait  efpérer  qu'il  verra  avec  plai- 
fir  tout  ce  que  )^ Egypte  a  confervé  de  fes 
anciens  &  luperbes  monumens.  J'ai  com- 
mencé, par  ordre  du  Roi ,  d'en  faire  la 
recherche.  Mon  premier  foin  a  été  de 
dreffer  la  carte  de  ^ancienne  Egypte,  Je 
vous  l'ai  envoyée ,  &  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  mander  qu'elle  avoit 
été  préfertée  à  Sa  Majefté  par  Monfei- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux. 

Dans  les  heures  que  nos  emplois  de 
Miflîonnaire  nous  laiffent  libres,  je  m'oc- 
cupe à  drefler  un  plan  de  Touvrage  que 
je  médite.  Lorfqu'il  fera  dans  l'état  où 
il  doit  être  ,  je  vous  Tenvoyerai ,  & 
vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  fçavoir 
fi  l'intention  du  Roi  eft  que  j'exécute 
tout  ce  que  je  promets  dans  mon  projet. 
Nous  nous  recommandons  tous  à  vos 
faints  Sacrifices. 

Je  fuis  avec  refpeft ,  mon  R.  Père , 
votre  très-humble  &  très-obéiflant  Ser- 
viteur, SiCARD,  Jéfuite. 


*Ma  lettre,  écrite  &  prête  à  vous 
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Btre  pr.voyée  ,  nous  apprenons  ,  mon 
R.  Pe:e  ,  que  le  Roi  a  honoré  M.  le 
Comte  de  Morville  du  Minidere  des 
affaires  étrangères. 

Quelque  joie  que  nous  ayons  de  la 
nouvelle  marque  que  le  Ror lui  donne, 
de  fa  confiance ,  en  l'admettant  dans  Tes 
confeils  les  plus  fecrets  &  les  plus  impor- 
tans ,  je  vous  avoue ,  mon  R.  Père ,  que. 
nous  regretterions  tous  fon  Miniftere  de 
la  Marine ,  fi  nous  n'apprenions  en  même 
temps  que  ce  changement ,  bien  loin  de 
nous  priver  d'un  proteôeur,  nous  en 
donne  deux. 

Nos  Milîions  n'oublieront  jamais  tout, 
ce  qu'elles  doivent  à  la  proteftion  dont 
M.  le  Comte  de  Pontchartrain  les  a  tou-^ 
jours  honorées.  Nous  nous  flattons  que, 
M.  le  Comte  de  Maurepas  fon  fils ,  qui  a 
d'ailleurs  de  fi  étroites  liaifons  avec  M. 
le  Comte  de  Morville  ,  entrera  dans  les! 
fentimens  de  ce  Seigneur  ÔC  dans  ceux 
de  M.  fon  père.  •  o .. 

Ainfi,  mon  R.  Père  ,  nous  n'avoni» 
qu'à  demander  à  Dieu  la  confervation 
de  jîos  deux  Miniftres  ;  c'efl  un  devoif 
dont  nous  nous  acquittons  chaque  jour 
avec  tout  le  zèle  &  toute  TafFeâion  que 
les  intérêts  de  la  Religioa  nous  demaa*. 
dent.  '..:.'  ' u        .    :    ■  f 
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LETTRE 


I)u  Père  Sîcard^  MiJJionnaire  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jejfus  en  Egypte^  au  Père 
Fieurlau,  de  la  même  Compagnie, 

'.  ■  ■  .  H    y' 

Mon  Révérenp  Père, 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
fhander  que  M.  le  Comte  de  Morville 
verroit  avec  plaifir  le  plan  de  mon  ou- 
vrage fur  l'Egypte  ancienne  &  mo- 
derne. 

J'ai  fait  toute  la  diligence  poffible 
pour  le  fatisfaire.  Je  vous  l'envoie  auffi 
détaille  qu'il  a  été  néceffaire  pour  don- 
ner une  idée  jufte  &  nette  de  toutes  les 
connoiffances  que  j'ai  tâché  d'acquérir 
fur  les  lieux. 

J'ai  divifé  en  treize  Chapitres  tout  ce 
que  j'ai  à  dire  fur  les  matières  contenues 
dans  mon  plan.  J'y  joindrai  des  cartes 
géographiques ,  &  les  figures  des  monu« 
gnens  antiques,  que  je  ferai  defïiner. 

yous aurez  la  bonté, mon  R,  Pere^ 
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çle  communiquer  ce  projet  à  M.  Iç 
Comte  de  Morvïlle  &  à  M.  le  Comte  de 
M^urepas.  S'ils  ont  pour  agréable  qi^e 
je  rexécute  ^  ils  verront  la  néceflité  de 
ipe  donner  un  Peffinateur  habile,  &  d« 
lui  faire  toucher  exadtement  fe^  appoia- 
•  temen|S.  -  \  ';^^  ■.    -; 

Ma  pfofefîîon  m*a  appris  depuis  long* 
temps  à  me  paffer  de  peu  pour  mon  enr 
tretien  &  ma  fubfiftance  :  mais  eu  égard 
à  ce  p?ys-çi  &  à  fes  habitans ,  qui  ont 
de  quoi  rebuter  tout  homme  ,  qui  ne 
^hercheroit  pas  purement  la  gloire  de 
Dieu,  il  eft  très* important  que  la  per? 
fonne  qui  me  fera  envoyée  poxir  travail-r 
1er  avec  moi ,  foit  lexcitée  par  des  avan- 
tages temporels,  à  aimer  un  emploi  dont 
l'exercice  fera  très-laborieux  ;  c'efl:  ce 
qu'il  fera  aifé  de  reconnoitre  par  la  leç^ 
fure  de  ce  projet,     ^-^  , 
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PLAN  D'UN  OUVRAGE 

Sût  tEgyptt  ancienne  &  fnoêétne  ,  en 
trei:(e  Chapitres ,  avec  des  Cartes  gJo- 
graphiques  ,  &  Us  dejjîns  de  plujieurs 
monumens  antiques,  >   ' 


CHAPITRE    PREMIER. 


ivv 
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v-»E  Chapitre  Contiendra  1e^  anciennes 
Dynajiies  &  les  noms  des  diverfes  Na- 
tions qui  ont  dominé  en  Egypte  :  la  di- 
vifion  lous  les  Pharaons  en  trente  Nomes: 
la  divifion  ibus  les  Romains  en  Provinces: 
la  divKion  EccléJiaJHque  en  Métropoles  èc 
Evéchés  :  les  dix  Evêchés  qui  relient  aux 
,  Coptes  :  la  divifion  fous  les  Turcs  en 
trente-neuf  Cachejliks  ou  Gouvernemens 
des  Bâcha  :  les  vingt -quatre  Beys  ou 
Sangiacs  :  le  nombre  des  corps  de  Mi- 
lice :  la  manière  dont  les  villes  &  vil- 
lages font  achetés  &  gouvernés;  com- 
ment les  terres  font  enfemencées ,  & 
mifes  tous  les  ans  à  Tencan  :  les  mœurs, 
les  fciences  &  les  coutumes  des  anciens 
Egyptiens,  &  ce  que  les  modernes  en 
ont  retenu  :  la  Religion  des  uns  &  des 

autres^ 
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autres  :  la  fertilité  &  l'étendue  de  r£- 

ESTAMPES. 

Cafte  générale  de  VEgypte  antique  &] 
moderne. 


CHAPITRE    IL 

V->E  Chapitre  comprendra  la  province 
de  Beheiré ,  Alexandrie  &  les  bords  de  la 
mer,  jufqu'à  Rojjete  excliifivement. 

Là  on  Yçm  Alexandrie  ancienne  avec 
fes  faitxboiirgs  de  Racotis ,  le  Necropo^ 
lis ,  de  Nicopolis ..  &c.  Ses  temples ,  fes 
collèges,  le  Serapeum,  Vlfeum,  &c.  Sa 
bibliotheqfte ,  fes  palais,  (es  citernes, 
fon  phare ,  fes  ports ,  &c.  La  lifte  de  fes 
Rois,  de  fes  Patriarches,  6c. c.  Ses  révo- 
lutions :  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  :  fon 
commerce  ;  le  tarif  des  marchandifes 
d'entrée  &  de  fortie  :  la  Colonne  de  Pom^ 
pic  :  les  Aiguilles  de  CUopatre  :  les  Eglifes 
de  Sainte  Catherine,  de  S,  Marc  ,  &c. 
Nous  parlerons  enfuite  des  bords  de  la 
mer  &  de  fes  ifles ,  depuis  la  tour  des 
Arabes  jufques  vers  Rojfete  :  de  la  fitua- 
tion  maritime  des  anciennes  villes  Pa^ 
roctonîiim ,  PUnthina ,  Ekujina  ,  Schedia  , 
Tome  V*  L 
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A^tylle^  Tepojiris  ^  Archandre^  Tanches  i 
Tonis ,  Canopus ,  &c.  Nous  traiterons  de 
la  Beheiré^  de  fes  deux  gouvernemens  , 
J^amanehour  &  Terrané;  du  canal  à  C%e- 
r^fié ow  dç  CUopatre^  qui  porte  fes  eaux  à 
Alexandrie  ;  des  lacr.  de  la  Marejle  ,  de  I5 
MiidU  y  de  la  Beheirc  ;  du  petit  lac  de 
Natron ,  à  l'oueft  de  Damanehour,  Noui 
ferons  n^ention  de  Vlchneumon^  des-^w- 
truches ,  des  oifeaux  Kakams ,  des  Camé" 
Uons  &c  autres  animaux  rares  ;  du  co/o/z , 
du  //// ,  du  tabac ,  des  cannes  defucre ,  de 
V indigo  5  du  barnoufj  des  hermodates ,  ÔC 
femblaWes  plantes,  ..^  s 

;       ESTAMPES.       : 

Carte  particulière  de  la  province  de 
Beheiré  ,  &  des  bords  de  la  mer.  Pian 
d'Alexandrie ,  de  la  colonne  de  Pompée 
d'une  aiguille  de  Clèopatre  :  DefTeins  de 
la  plante  de  coton  ,  du  lin  ,  &c.  De 
V Autruche ,  de  VIchneumon ,  du  Rakains  3 
du  Caméléon* 
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Le  D&lta   avec  Rojfitc  &  Dimku  ;  Us 
fcpt  enihoujliures  du  NIL 

JN  o  u  S  tâcherons  de  découvrir  les  ver- 
tiges des  fept  embouchures  du  NU ,  les 
ruines  de  Tanh  ,  Sizïs  ,  Bute ,  Men.ies , 
Atarbcthis  9  Thamals  ,  litracl'-z ,  Peuife  , 
Xoi^  9  Sebcnnytiis  ,  Btifiris  ,  Ccrc  ijjore  , 
Momemphis ,  A^icii ,  Sic.  Les  illes  Chem^ 
mis  &  Profopls  mentionnées  par  i7J/\;- 
</ore:  les  Temples  Je  Lato/u  ,  aJJls^  Ôcc, 
Nous  parlerons  des  canaux  o<:  In  es  mo- 
dernes :  des  provinces  JDvknuiU  &  6^i3r- 
/'it;  ;  des  villes  de  Danùlic  ,  Rolfcu ,  Az 
grandi  MehalU  ;  des  Arabes  de  Bulkim  , 
6:  autres  peuplades  d'/î//'^^j5  ;  des  Egl' fes 
de  Sainte  Gemïane  &c  autres  qui  relient 
aux  Coptes  ;  du  fd  ammoniac  ;  des  pou- 
lets éclos  dans  les  fours;  de  la  manière 
d'arrofer  les  terres  avec  des  machines  k 
baicule  ;  des  colombiens  ;  des  pélicans  ;  des 
fc;des  canards  ;  aQS  oies  du  Nil  ;  des 
poules  de  ris  ;  des  pintades  ;  desfdkjak  ; 
des    ahougardan   oi  aaUres   oiieaux  cu- 
rieux ;  du  bouri  &  de  Li  boutarque  qu'on 
tire  d^  ce  poifl'on  ;  des  f y comor es  ;  des 
(labques  ou  lotus  ;  dçs  palmiers  ;  des  caf" 
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fiers  ;  des  figuiers  £Adam  ;  des  figuiers 
d'Inde  ;  du  ris  ;  du  carthmum  ;  du  nenu" 
phar  ;  du  colqtias  ou  arum  ;  du  kebelai^is  ; 
de  la  meloukié  ;  de  ,Ia  ^^z/Tzie  &  autres 
plante?  ^r^ailieres.  .   ., 

T  A  M  P  E  S. 


Carte  particulière  du  Delta  ;  route 
détaillée  du  Caire  à  RoJJete  par  le  A^i/; 
autre  route  du  C^/Ve  à  Damiete,  Plans 
du  tenij)'.:  à^Ifis  à  Bhabeit ;  de  l'Eglife  de 
faintt  Gnmiane  ;  d'un  four  à  poulets  ;  d\m 
four  p?iir  le  y^/  ammoniac  ;  d'une  ma- 
chiru'  à  ^uifer  l'eau  du  Nil,  Figures  des 
oiieajîx  ^  plantes  rares,       , 


CHAPITRE    IV. 

VIfihme  de  Sués, 

/on  y  trouvera  la  province  ^Au* 
gujfiamnica  ,  aujourd'hui  Charquié  ;  les 
villes  de  Calliopéy  Atrihis  ^  Pharboethus  ^ 
Buhafiîsy  fameufe  par  fon  temple  d'^/- 
thémis  &  fon  cimetière  des  Chats  ;  Lych- 
nos  ;  Daphné  ;  Magdole  ;  Ofiracina  ;  Rhi- 
nocorura  ;  Heropolis  ;  Arfinoé;  Clefpatris  \ 
&c.  Le  lac  Sirhon;  \e  m.7it  Caffius  ^  011 
Pompée  fut  tué  &  enféveli  ;  la  ville  ae 
Manfoura ,  oîi  le  Roi  faint  Louis  fut  de- 
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fait;  le  canal  qui  aboutiflbît  du  NU  à  la 
mer  Rouge  ;  le  commerce  de  Sués  ;  les 
vaifleaux  que  PtoUmée  Philadelphe  y  en- 
tretenoit.  On  fera  voir  que  Sués  eft  plus 
près  du  Caire  que  les  Géographes  n'ont 
coutume  de  le  placer.  Nous  donnerons 
la  defcription  du  café  ;  celle  du  cha-* 
meaUf  du  dromadaire ,  de  la  plante  hanné. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  de  Vifthme  de  Sués  ; 
figures  du  chameau  ;  des  plantes  du  café 
&  du  hanné. 


':y^,.^ 


CHAPITRE    V. 


'Au- 
les 
thusj 
à'Ar- 

Lych" 
Rhl' 
latrls  ', 
5,  où 
lie  vie 
Lit  dc- 


Le  grand  Caire  y  Mcmphis  &  leurs  environs i 

JNous  décrirons  le  grand  Caire  ,  (on 
étendue ,  le  nombre  de  fes  habitans ,  de 
fes  maifons  ,  mofquées ,  marchés ,  &c. 
Ses  coutumes  pour  la  juftice ,  la  police  ; 
le  commerce  ;  la  nourriture  ;  les  bains  ; 
les  mariages  ;  les  enterremens  ;  les  pro- 
cédons ,  ^ir-tout  celle  du  grand  pavil^ 
Ion  de  la  lueque  ;  la  caravane  de  la  Mcque  ; 
la  religion  des  Turcs  ;  les  différentes 
feftes  des  Chrétiens  fchifmatiques,  prin- 
cipalement les  Copus  ;  les  jardins  ;  les 
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étangs  :  le  ca/its  ou  canal  du  Caire  ^  nOftl* 
mé  pr.r  les  Anciens  frffafrajana  ;  le  chd-^ 
teau  ;  le  puits  de  Jofeph  ;  l'rjqueduc  ;  Tifle 
de  Rouda ,  à  la  tcte  de  laquelle  efl  la 
tour  de  Mckias  ^  ou  meiure  du  NU  ;  le 
Viaix  Caire ,  autrefois  Babylone  ;  Gifé^ 
aiitrefois  jMarphis  ;  fes  pyraniJes  ,  leur 
nombre,  leur  r»efiîre,  leur  dcrtinatlon, 
ëcc.  Le  fphynx  ;  les  catacombes  des  vw^ 
mies  &  des  oifenux  en;ba\unc's.  Nous 
marquerons  la  gorge  des  montagnes  par 
Dii  \qs  Hébreux  firent  route  vers  la  mer 
Rouge  ;  les  villes  de  Ramajfes  ,  de  Sethé , 
de  Gcjjm  ,  ^Hcliopolis  ,  ^Onion  ,  de 
TV'cyVt;  Civitas,  afyle  des  Troyens  fugi- 
tifs ;  les  ruines  des  anciens  Monafleres^ 
Pour  la  Eotarique,  le  Icbaka^  le  {en^C' 
liikt^  fafsaf^  efj)ece  de  faule  ;  Xefatclra; 
le  mach  ,  ci'pece  de  haricot ,  de  Viemen  ;  le 
haricot  à\\  jhi:^an  ;  VabdcUaid  ôi  le  do* 
mairi,  deux  fortes  de  melons. 

•  i^>  •     ESTAMPE  S. 

Carte  topcgraphique  du  Caire  &c  de 
{es  environs.  Flan  du  Caire ,  du  puits  de 
Jofeph  ,  de  Vaiguille  d'ÏIcUopoUs  ,  du 
Sphynx ,  de  la  grande  pyramidc.poi\r  l'ex- 
térieur ;  coupe  de  Tintcrieur.  Plan  des 
fouterrains,  des  momies  &  des  oifeaux 
embaumés.  Figures  des  arbres  &  plantes». 
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Portrait  d'un  Egyptien  ,  d'une  £gyp* 
tienne ,  d'un  Soldat ,  d'un  Juge ,  &c. 

CHAPITRE    VI. 

Défert  de  Sceté  ou  de  S,  Macaire. 

xItendue  de  ce  défert.  Nombre  de 
ks  anciens  Monafleres  ;  ce  qu'il  en  refte 
à  préfent  :  différence  des  Religieux  Coptes 
d'avec  les  Anachorètes  des  temps  pàfTés  : 
lac  de  Nitrie  ,  Barbelama ,  ou  mer  fans 
eau ,  bateau  pétrifié  :  mines  de  pierres 
d'aigle  ;  fables  divers  ;  ocre  rouge  ;  fil 
gomme  ou  pyramidal  ;  Jonc  pour  les  nat- 
tes ;  tamarinde  ;  ga;(elles  ;  hyènes ,  bœufsi 
fauvageSf&cc,  Temple  de  Jupiter  Ammori^ 

ESTAMPES. 

Carte  de  ce  défert.  Plan  des  Monaf- 
teres.  Portrait  d'un  Religieux  Copte,  Fi- 
gure du  fil  pyramidal ,  de  Vhyene  ,  du 
hœufjauvage ,  de  la  ga:(elU, 

CHAPITRE    VIL    .. 

v^  E  Chapitre  contient  l'étendue  du  Caire 
jufqu'à  la  tête  du  canal  de  Jofiph ,  oîi 
font  compris  l'ifle  HéracUopolis  &  les 
trois  labyrinthes,  ^*'  '    ^     "  * 
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Vous  y  verrez  les  villes  modernes  de 
Benifouef^  du  Fraioum ,  de  Bhencjjïy  de 
Meniéyde  Mcll^ui  ;  Ij  puits  du  Monaf- 
tere  de  Jarnous  ;  les  anciennes  villes 
é^ Aphroditopùlis  j  une  autre  Bujïris  ;  une 
autre  Arfinoè^  CrocodllopoLis  ,  HéracUo^ 
polis  ,  Oxyrinchus ,  Hcrmopolis  ,  C^'/zo- 
/^o/i5 ,  TAi5  ou  Thinis ,  qui  a  donné  fon 
nom  à  une  dynaftie  des  Thinites  :  Antî- 
noé^  capitale  de  la  hajje  Théhaïdc;  le  cu" 
nal  de  Jofeph  ,  jadis  fojfa  Thineos  ;  les 
lacs  Maurus  &  Mœris  ,  celui-ci  doux , 
l'autre  falé  ;  les  trois  Labyrinthes  (contre 
la  prévention  commune  qu'il  n'y  en 
avoit  qu'un  )  ,  dont  les  ruines  fubfil- 
tantes  quadrent  jufte  avec  la  relation 
de  Diodore  de  Sicile  ;  les  fameufes  gro/ze? 
fépulchrales  de  Benihaffan  ;  des  cavernes 
au  levant  du  Nil  ;  plufieiirs  pyramides  ; 
une  aiguille  d£  granit  ;  des  facrifîces  gra- 
vés en  relief  liir  ia  face  des  monts  de 
Touna  &  de  Téhene  ;  les  Monafteres  des 
faims  Georges  ,  Hour  ,  Jean  le  petit  ;  épi* 
taphe  de  la  Poulie ,  de  la  Poutre  6c  autres; 
deux  infcriptions ,  une  grecque  &  l'autre 
arabe  à  Ilahoum  ;  une  autre  grecque  fur 
le  mont  Tehené ;  une  arabe  à  Menié;  une 
troilieme  grecque  à  Antinoé  ;  une  cop- 
tique  au  Monaftere  de  la  Poutre,  Nous 
aurons  occasion  de  traiter  d\x  crocodile  ^ 
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clti  tarfc  ^  de  la  variole,  du  Mu  ^  du  fa- 
caca  ,  efpece  c'orhis  marin  ,  Ô£  autres 
poiffons  ;  des  grues  ,  des  hanas ,  efpece 
de  hérons  ;  des  archanges ,  bichots  ,  beccaf-  ^^ 
fîm:i  ;Atsfarfours  ou  canards  à  tête  bleue  ; 
du  papyrus  &c  autres  ioncs  du  Nil;  des 
fruits  du  Fayoum  ;  du  vin  des  Coptes  pour  '- 
leurs  Meffes  ;  des  Myrobolans, 

^      ESTAMPES. 

Carte  de  r//7g  HéracUopoUs ,  &  de  la 
province  du  Fayoum  ,  du  lac  Maurus  , 
te  du  /?eri/  Labyrinthe,  Plan  du  grand 
Labyrinthe  ,  du  /?<îri/  portique  é^Hermopo* 
lis  ou  Achcmomain  ,  de  la  colonne  de 
Sévère  Alexandre  à  Antinoé ,  deux  portes 
entières  de  cette  Ville ,  du  facrince  au 
Soleil  vers  Touna ,  des  grottes  de  Béni 
Hajjan ,  portraits  du  crocodile  ,  des  ci* 
féaux  rares,  &c.       ,      ':V. 

■  s  '  -  -  ~  -'• 

CHAPITRE    VIII. 

Z^^rf  </e  /^  Thébaïde ,  oz^  ^e  Saint- Antoine , 
avec  le  p^Jlf^ge  des  Ifraëlitas  par  la  mer 

jN  o  M  S  des  montagnes ,  vallées ,  plai- 
nes, fources  d'eau  ,  carrières  de  talc  y 
carrières  de  marbre  noir,  jaune,  rouge , 
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&  moucheté  dans  ce  défert.  Monafleresr. 
de  Saint' Antoine  &  de  Saint-Paul^  la^ 
proximité ^e  leur  lituation ,  &  l'éloigne- 
ment  de  l'un  à  l'autre  par  le  d'étour  des 
chemins  ,  cellules  dans  les  rochers  ; 
idée  des  anciens  folitaires  ,  caradere 
à^s  Coptes  qui  leur  ont  fuccédé  ;  mer 
Rouge ,  fa  longueur  ,  fa  largeur  ,  fon 
flux  &  reflux  5  fa  navigation  ;  le  corail 
blanc  ^  les  champignons  pétrifiés  ,  les  con- 
qms  tigrées  ,  les  ourjîns  fi  délicatement 
tournés ,  &  autres  curiofités  ae  cette 
mer.  Qu'eft-ce  qw^a^iongaber  d'oîi  les 
flottes  de  ^^/omo/z  faifoient  voile  vers 
Opliir  ?  Lieu  du  pajffage  dès  Hébreux  à 
travers  les  flots.  Animaux  qui  fréquen- 
tent ces  folitudes  ,  fur-tout  le  tigre  , 
le  cJiamois  ,-  V autruche  ,  la  ga:(elle  ^  le 
çuatha ,  efpece  de  perdrix ,  Vouaral ,  ef- 
pece  de  crocodille  terrefire  ;  iimples  par- 
ticuliers. 

K  S  TAU  P  ES, 

Garte  ^Wi  défert  de  la  Thébaïdeavech 
rente  des  Jfraëlites  fartant  d'Egypte,  Vue 
des  monalteres  de  Saint- Antoine  ôt  de 
Saint^Paul^  portrait  du  tigre  ,  du  qua-- 
tha.f.de  Vouaral,  des  conques  jàQSourfins^, 
du.  corail  blancM. 
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CHAPITRE     IX. 


Etendue  depuis  la  tête  du  Canal  de  Jofeph  , 
jufquàla  tête  du  Canal  Ahouhomar  aU" 
delà  de  Girgé  ,  Capitale  de  la  haute 
Egypter  .^    ,^ 

J'ai  découvert  les  antiques  cités  à.' A- 
pollinopoUs  magna  y  de  Lycôpolis  y  f^ene^ 
ris  Civitas ,  AntoepoUs ,  Penopolis ,  Pro^ 
km'ais  magna  ,  Abydus  avec  fon  palais 
de  Memnony  &  fon  temple  d^Ofyris ,  l'an- 
cien Canal  Lycus  ,  aujourd'hui  Ahouho* 
mar  ;,  une  infcription  grecque  dans  le 
Temple  d^Anthée  :  une  latine  dans  le 
Temple  de  Jupiter  vers  Manfelouth,  Nous 
parlerons  des  villes  modernes  de  Man- 
feloùth ,  Siouth ,  Ahauthïge ,  Kau ,  Akmirn 
&  de  ion  ferpent  révcré  du  Peuple  y 
Girgé  y  des  monafteres  de  Saim-Mennas^ 
de  Saint-SennodiuSy  de  Saint- Paëfe  ^  du 
Moharray  fanftifîé  par  la  prcfencè  de 
Jesus-Christ  ,  au  rapport  de  Rtifin ,  de 
certains  prétendus  pofTédés  chez  les 
Coptes  èc  les  Turcs  y  de  la  navigation 
fur  le  Nil\  des  voleurs  plongeurs  ,  des 
bateaux  de  Calebace  ,  .de  l'ancienne 
Oafis  à  préfent  Elovah  ;  des  Barbarins^ 
qi-ii  amènent  les  efclaves  noirs ,  f)ortent^ 
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la  poudre  d'or ,  les  dents  d'éléphant  ; 
les  cornes  d'une  efpece  de  ly corne.  Nous 
expliquerons  les  quatre  {ottQsA^ acacias  ^ 
lefeiffaban  ,  le  fetené^  le  famh  &  Itjial, 
les  différentes  huiles  en  ufage ,  excepté 
celles  d'olives. 

ESTAMPES, 

Carte  particulière  du  Pays  mentionné 
dans  ce  Chapitre.  Vue  du  Temple  à^An* 
thée;  vue  du  Palais  de  MemnonàAbyduSy 
du  monaftere  de  Saint-Mennas  ,  figure 
^ts  bateaux  à  calebace  ,  des  différens 
acacias. 


Z:.-     CHAPITRE     X. 

Etendue   depuis   Girgé  &  tAbouhomar^ 
jufquà  Thébes  exclujivement, 

JL'o  N  y  remarquera  les  ruines  de  Diof- 
polis  parva  ,  A' Apollinopolis  parva  ,  de 
Coptos ,  de  Bérénice  de  Myoshormos  , 
de  Tentira  avec  fon  i  nifîquje  Temple  de 
Vénus  encore  em  *er,  6c  fa  Chapelle  d^ljis^ 
fon  bois  de  dattiers  ,  &  un  autre  de 
doums^  qui  cft  une  efpece  de  dattiers 
fauvages  ;  une  infcription  grecque  au 
Temple  de  Vénus  ^  une  autre  grecque  au 
TempU  ({Apollon  de  Qucus;  Vljle  Tabmn^ 
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avec  les  reftes  du  monaftere  de  Saint" 
Pacônu  ■>  les  monafteres  de  Saim-Ficior  , 
de  la  Croix  ,  du  Synode  Saint-Palimon; 
les  biirlefques  imaginations  des  Copus 
fur  les  naer veilles  de  leurs  Saints  ;  les 
Arabes  nommés  Houara  ;  les  Ahabdè  , 
les  Bcniouajjïl  &  autres  diverfes  races 
è! Arabes  répandus  en  Egypte  ;  leur  ma- 
nière de  gouverner,  de  vivre,  de  vo- 
ler ,  &c.  leur  dépendance  des  Cachefs  & 
Sangiacs  Turcs  ;  leur  infatuation  pour 
la  magie,  les  fortiléges,  la  pierre  phi- 
lofophale,  la  découverte  des  tréfors, 
leur  travail ,  leur  commerce  ;  les  foires 
réglées  toutes  les  femaines.  Nous  parle- 
rons du  bled  £lnd'e  ,  d'une  forte  de 
long  melon  nommé  herch  ,  d'une  mine 
êiémeraude, 

ESTAMPE  S.  ; 

Carte  de  ce  climat  particulier.  Plan 
du  Tetnple  de  Venus  ,  de  la  Chapelle  £lfis. 
Copie  du  bufiz  de  Venus  ,  de  quelques 
colonnes  du  Temple  ,  &  de  quelques 
portes  dans  les  avant  -  cours.  Vue  des 
reftes  d'un  vejlibule  d^Apolon  à  Quous* 
Portrait  d'un  Arabe  armé  &  à  cheval.  Fi- 
gure du  doum ,  du  herch. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  I.  ; 

Thébes, 

Etendue  de  cette  Ville  à  centpor-^ 
tes  ;  fa  fîtuation  ,  fon  élévation  du  Pole^ 
Villages  fubftitués  à  fes  ruines  :  les  di- 
vers monumens  qui  ont  échappé  à  la 
fiîf eur  des  fiécles ,  au  levant  &  au  cou- 
chant du  Nil. 

Au  levant  du  Nil, 

I.  Le  Château  royal  :  iîx  ou  fepf 
portes  encores  entières  d'une  magnifi- 
cence extrême  ;  les  avenues  de  (ts  por- 
tes garnies  de  centaines  de  fphynx  & 
d'autres  flàtues  de  marbre  :  le  grand 
falon  foutenu  par  cent  douze  colonnes ,« 
chacune  de  neuf  palmes  de  haut  ,  6c 
quinze  de  diamètre  :  fix  obélîfques  de 
granit  &  deporphire  :  à  l'entrée  du  falon, 
des  appartemens  revêtus  de  porpbire  : 
plus  de  mille  colonnes  en  difFérens- 
périflyles  :  une  infinité  de  fculptures  fur 
les  colonnes  &  les  murs  :  quatre  colofles 
de  marbre  :  deux  étangs  d'eau  nitreufe. 
i.  Le-  Palais  &  Sépulcre  du  Roi  OJi" 
manduas  ,  mentionné  par  Dicdore  : 
pluiieurs  centaines  de  colonnes  fculp- 
îaées  ôc  non  fculptées^  :  deux  baflions-,, 


fi*  cuneufeil  %^f 

©S  font  gravés  lés  combats  &  triom-- 
phes  de  ce  Roi  :  deux  obélifques  de* 
granit ,  &  deux  fphynx  de  marbre  noir 
au  devant  des  baftions  :  ruines  de  fa  bi- 
bliothèque :  plufieurs  falles  &  temples = 
à  demi-entiers  ;  la  chambre  de  fon  fë- 
pulcre  entière  :  quai  fur  la  rivière. 

au  couchant  du  Nili 

5.  Les  deux  coloffes  dont  parle  Stra"" 
bon  ,  chargés  d'infcriptions  grecques  ÔC 
latines. 

4.  Reftes  dîi  Palais  de  Memnon  ,  & 
fa  Statue  coloffale.. 

5.  Deux  fépulcres  royaux  àccompa-- 
gnés  de  plufieurs  Temples  ,  cours ,  ga- 
leries ,  &  d'une  infinité  de  colonnes. 

6.  Sept  autres  fépulcres  de  Roisdref- 
fés  dans  dé  vafles  &  magnifiques  grottes-- 
de  la  montagne ,  dont  Diodore  fait  men- 
tion. 

7.  Plufiexirs  autres  tombeaux  creufés^ 
dans  le  roc. 

S,  Les  cent  écuries  décrites  par  Dio- 
dore. Nous  parlerons  auffi  de  ViJIe  Louis,- 
&  de  deux  autres  ifles  ordinairement: 
couvertes  de  crocodiles  ,  dés  fuperbes. 
nùnes  de  MadamotSLU  nord-efl  de  Thébes^^ 

ESTAMPE  S, 

\>ue-  de  Thél^fis.  &  des.  plaines  d'alen^ 
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tour  ;  vue  du  Château  royal  ;  plan  des 
avenues  des  portes  ;  deiTein  de  chaque 
porte  en  particulier;  plan  du  grand  fallon, 
d'une  de  fes  colonnes  en  particulier  ; 
des  flx  obélifques,  principalement  des 
deux  petits  de  poiphire  ;  des  apparte- 
mens  de  porphire  ;  d'un  des  périftyles  ; 
vue  du  Palais  d^Ofymanduas  ;  vue  des 
deux  battions  avec  fes  obélifques  &  hs 
fphynx  ;  plan  du  fépulcre  &  de  quelque 
falle,  ou  temple  ;  plan  des  deux  coloffes 
au  couchant  ;  du  Valais  de  Mtmnon  & 
de  fa  ftatue  ;  vue  des  deux  grands  fé- 
pulcres  royaux  ;  plan  particulier  des 
deux  chambres  fépulcrales  ;  plan  des 
fept  autres  tombeaux  des  Rois  creufés 
dans  le  roc  ;  de  ce  qui  refte  des  cent 
écuries  ;  des  trois  ifles  infeftées  de  cro* 
codiles  ;  des  ruines  de  Madamot, 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  I  I. 

'^Etendue  depuis  Thébes  jufqi^aux  premières 
Caearaêies,  &  au  bout  de  C  Egypte. 

JN  OU  S  trouverons  l'antique  ville  ô^Her- 
motis  ,  aujourd'hui  Armant  ;  une  autre 
Vmeris  Civitas  ,  aujourd'hui  Tôt  ;  une 
autre  Crocodilopolis  ^  aujourd'hui  Démo^ 
crat  ;  Latopolis  ,  aujourd'hui  Jfphoun  ; 
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tucînœ  Cîvltas ,  c'eft  AJfena  :  Accîpitrunt 
Civitas ,  c'eft  Arfou  ;  une  autre  Jpollmo- 
polis ,  c'eft  Manfouru  ;  Syenc ,  c'eft  Af" 
fouan  ;  EUphantina ,  c'eft  une  ifle  voifine 
^Affouan  ;  les  Cataractes ,  &  la  manière 
d'y  naviger.  Nous  décrirons  les  reftes 
des  Temples  de  Jupiur  &  ^Apollon  à 
Armant  y  defquels  Strabon  fait  mention  ;  * 
les  reftes  du  Temple  de  Venus  à  Tot\  le 
joli  Temple  du  Poiffon  Latus  encore  en-   ^ 
tier  à  Afphoun  ;  le  beau  Temple  de  Luc'int 
aufli  entier ,  tout  fculpté  en  dedans  & 
en  dehors  à  Ajfona  ;  le  célèbre  TempU 
des  Dieux  à  Arfou  ;  celui   à^ Apollon  à 
Manfourié  ;  les  diverfes  formes  de  cha- 
piteaux d'un  goût  Pharaonique ,  qui  cou- 
vrent les  colonnes  de  tous  les  Temples 
de  la  Thébaïde  ;  le  monaftere  &  les  tom- 
beaux des  Martyrs ,  drefTés  par  Sainn- 
Hélène  au-dehors  à^AJJcna  ,  avec  leurs 
infcriptions  grecques  ;  monafteres   de 
Saint'Pacôme  &  autres  ;  les  carrières 
de  pierres  Baram  ;  les  carrières  de  mar- 
bre blanc  ;  la  fameufe  carrière  de  mar- 
bre granit  proche  ôiAjfouan ,  qui  ne  fut 
jamais  (  félon  la  groiîiere  idée  de  cer- 
tains Auteurs  )  une  pierre  fondue.  Nous 
parlerons  enpaffant  de  la  Nubie  ^  à^Ebrin 
fa  Capitale ,  jadis  Prenoris ,  &  àts  au- 
tres places  que  les  Turcs  y  poffédent. 
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Nous  traitti  ons  à  fond  du  Kil ,  de  {*a 
iburce ,  r^es  canfes  de  fes  inondations  ^ 
des  royaumes  qu'il  parcourt  ,  de  l'ille 
Meroé  \\  renommée ,  de  fes  autres  ifles  , 
de  les  cataràdes,  de  fes  écueils ,  de  fes 
canaux,  &c. 

ESTAMPES. 

Cattes  depuis  Théhes  juf qu'aux  Catu" 
Racles  ;  plan  des  Temples  de  Jupiter  & 
^Apollon  à  Armant^  du  Temple  de  La  tus 
À  Afphoun ,  de  celui  de  Liicim  à  AJfena^ 
-de  celui  des  Dieux  à  Arfou  ^  6z  d^ Apollon 
à  Manfourié ,  des  chapiteaux  du  vieux 
temps ,  du  monailere  des  Martyrs ,  de 
la  carrière  dt  granits 


CHAPITRE    XI  I  I. 

^Récapitulation  généràte  par  plu/îears  Lijîes 
qui  peuvent  fervir  de  Tahle» 

t,'  JLj  I  s T E  des  différentes  dynalïies ,  & 
des  Souverains  qui  oitt  régné  en 
Egypte. 

a.  Des  trente  Nomes  anciens. 

3.  Des  Provinces  félon  la  divifîon  des 
Ptolémées  &  des  Romains. 

4.  Des  trente-neuf  Cachefliks  ou  gouver* 
nemens  fous  les  Turçs>  . 


î»  èurîiufesl^  af^ 

I^Des  vingt-quatre  Beys, 
6.  Des  fept  Corps  de  milice.' 

I.  Des  anciens  Evêchés  mentionna  dan^ 
les  Conciles  &  ailleurs. 

8.  Des  dix  Evêchés  qui  refient  an\'  Coptisi 

9.  Des  anciens  monafteres  des  dcferts  de 
la  Thébaïde  ,  fupérieure  &:  inférieure 
de  Sceté^  &c  le  long  du  Nil, 

10.  Des  monafteres  d'à-préfent ,  de  ceux 
qui  font  habités  par  des  Religieux  , 
&  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

II.  Des  anciennes  Villes  dont  il  reile  des^ 
vefllgeSr 

11.  Des  Villes  modernes.    ' 

13.  Des  Bourgs  6c  Villarges,  fur-tout  le 
long  du  NU ,  &  des  canaux. 

14.  Des  Temples  qui  reftent  entiers  ,. 
ou  à  demi-ruines. 

15^.  Des  infcriptions  grecques,  des  lati-« 
nés ,  des  coptiques ,  des  arabes. 

16.  ïy^s  principaux  hiéroglyphes  ,  &  de- 
l'ancienne  Langue  des  Egyptiens, 

17.  Des  canaux  du  Nil. 

18.  Des  embouchures  antiques  &  mo» 
dernes. 

19.  De  (çs  ifles  ,''des  Cataractes» 

10.  Des  lacs  d'Egypte  ,  des  Birkcs  oa 
étangs  paffagers. 

11.  Des  fontaines  &  puits^ 
12..  Des  montagnes,. 
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23.  Des  grottes  fëpulcrales,  &  autres; 

24.  Des  pyramides. 

25.  Des  périflyles  &c  des  colonnes  dé^ 
tachées. 

26.  Des  obélifques. 

27.  Des  animaux  terreftres  finguliers. 

28.  Des  oiieaux  curieux. 

29.  Des  poiiTons  du  Nil^  &  des  pirôduc- 
tions  finguiieres  de  la  mer  Rouge, 

30.  Dçs  plantes  particulières. 
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LETTRE 
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)u  Père  Sicard ,  de  la  Compagnie  de  Jefus^ 
Miffionnaire  au  Grand  Caire ,  au  Perc 
FUuriau  de  la  même  Compagnie. 

Sur  le  paflage  des  IfraëHtes  à  travers  la  met; 

Rouge. 

MonRévérend  Pere, 
La  paix  de  N,  S* 

Lorfque  j'entrepris  d'aller  vîfiter  les 
iMonafteres  de  faint  Antoine  &  de  faint 
iPaul  hermite ,  j'eus  rho*ineiir  de  vous 
Imander  que  le  principal  motif  de  mon 
[voyage ,  étoit  d'examiner  de  près  &  à 
Iloifir  la  route  que  les  Ifraélites  avoient 
Ipris  par  l'ordre  du  Seigneur,  pour  fortir 
Ide  l'Egypte ,  &  dont  on  fçait  qu'ils  for- 
[tirent  en  traverfant  la  mer  Rouge. 
I  Je  crois  l'avoir  découverte  cette  route, 
|&  je  fuis  convaincu  que  les  Auteurs  - 
kant  anciens  que  modernes  ,  tant  Juifs  | 
Ique  Chrétiens,  qui  ont  fait  prendre  aux  ^ 
|I(raélites  un  autre    chemin   que  celui  j 
lont  je  vais  vouç  parler,  pour  arriver: 
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aux  bords  de  la  mer,  ne  fe  font  trom- 
pés^ que  parce  qu'ils  n'avoient  pas  une 
xarte  exafte ,  ou  pour  mieu.v  dire  une 
connoiflance  parfaite  de  la  baffe  Egypte, 
de  la  fituation  &  de  la  diipofition  des 
lieux.  L'Ecriture-Sainte  néanmoins  fiif- 
fîfoit  pour  les  redreffer,  &  pour  leur 
faire  voir  que  leur  fyftême  ne  s  accor- 
doit  nullement  avec  le  Texte  facré. 

Voici  donc  quel  eft  mon  fentiment; 
je  vous  laifferai  à  juger  fi  je  penfe  juile 
ou  lîon^  en  jettant  les  yeux  fur  îa  carte 
que  j'ai  defîinée  &  que  je  vous  envole: 
éc  en  confrontant  ma  differtation  avec 
ce  que  Moïfe  a  rapporté  de  la  fuite 
des  Ifraélites  &  du  fameux  paffage  de 
la  mer  Rouge. 

Je  prétends  que  le  Roi  Pharaon ,  qui 
régnoit  lorfque  les  Ifraélites  fortirent  de 
l'Egypte  fous  la  conduite  de  Muïfe ,  de- 
meuroit  à  Memphis. 

Le  Texte  facré  dit  que  Moïfe ,  encore 
au  berceau,  (i)  fut  expofé  au  courant 
du  Nil,  porté  au  lieu  même  (i)  où 
fe  promenoit  la  fille  de  Pharaon ,  qu'il 
fut  élevé  par  fes  foins  :  preuve  que  le 
lieu  de  la  naiffance  de  Moïfe  n'étoit 
pas  Toit  éloigné  de  la  Ville  Capitale  de 
l'Egypte,  &  que  cette  Ville  étoit  le  long 
des  bords  du  Nil.   -  ^  -- 
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Deux  chofes  qui  ne  peuvent  conve- 
îîir  qu'a  Memphls  ,  &  non  pas  à  Tunis 
&  aux  autres  Villes ,  qui  en  dlfFérens 
fiecles  ont  été  Villes  Royales  &  la  ré- 
iidence  des  Rois  d'Egypte,  Je  fiippo(e 
([[\ffeliopolls,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
hMat(zrU^  ^  qui  ell  très- proche  da 
Caire  6c  de  Giié^  a  été  la  Ville  oii  na» 
quit  Moïje,  (3)  Du  moins  Appion,  au 
rapport  de  Jofeph,  foutenoit  que    dç 
temps  immémorial  les  Egyptiens  avoient 
été  de  ce  fentiment  là  :  d'un  autre  côté; 
que  Mcmphis  ait  été  le   long  du  Nil, 
rien  de  plus  clair  &  de  plus  lûr.  Héro- 
dote, Antonin,  Strabon,  Pline,   Dio- 
dore  &  généralement  tous  les  Auteurs    ^ 
placent  Memphis  à  l'occident  du  Nil,  & 
vis-à-vis  de  Bat>ylom ,  qui  eft  à  l'orient» 
Ce  n'eft  pas  tout,  (4)  Strabon  met  les 
Pyramides  à  quarante  ftades  de  Memphis, 

(5)  Pline  \ts  met  tout  au  plus  éloignées 
de  la  même  Ville  *  de  nx  mille  pas. 

(6)  Diodore  dit  que  Memphis  eil  un- peu 


(*)  '^  XOINOS  ,  melure  particulière  aux 
Egyptiens ,  de  foixante  ftades  félon  Hérodote  ; 
par  conféquent  trois  font  fept  lieues  &  demie. 
Quelques  Auteurs  veulent  que  chaque  mefur^ 
fut  feulement  de  trente  ftades ,  d'auttes  veulent 
qu'elle  fût  de  ûx-vingt  ftades.  Note  de  Taibç  ^ 
ciçnne  édition,  '  ;;:       "     îï^ 
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au-deflus  du  Delta  :  Strabon  en  marque 
la  même  diflance,  (7)  fçavoir,  trhim 
fchœnorum  &  à  l'occident  du  Nil.  (8)  Il 
ajoute  que  Memphis  étoit  vis-à-vis  Ba- 
'  bylone.  Etienne  de  Byfance  ^9),  parlant 
de  Latopolis^  dit  que  c'étoit  un  faux- 
bourg  de  Memphis^  &  que  ce  fauxbourg 
étoit  près  des  Pyramides. 

De  toutes  ces  autorités  il  s'enfuit  né- 
ceflairement  que  Memphis  étoit  oîi  eft 
Gi:^é^  &  Bahylone  Oîi  eft  le  vieux  Caire  : 
l'une  &  l'autre  Ville  le  long  du  Nil,  Mm- 
phis  à  l'occident,  &  Bahylone  à  l'orient. 
Autre  preuve  que  Pharaon  demeuroit 
à  Memphis^  &C  non  pas  à  Tanis.  Entre 
les  prodiges  que  Dieu  opéra  en  faveur 
des  Ifraélites,  un  des  plus  marqués  dans 
l'Exode  (10)  eft  cette  nuée  de  faute- 
relles,  qui  fondittoutà  coup  fur  l'Egypte. 
Ces  Inleôes  ravagèrent  &  défolerent 
toutes  les  campagnes,  fur-tout  les  champs 
&  les  jardins  du  Roi.  Pharaon  eut  re- 
cours à  Moïfe  ;  à  la  prière  de  Moiïe , 
un  vent  impétueux  de  l'oueft  s'éle- 
va ,  qui  diffipa  les  fauterelles ,  les  en- 
leva &  les  emporta  dans  la  mer  Rou- 
ge. Comment  accorder  ce  détail  avec 
la  fîtuation  de  Tanis,  qui  eft  au  nord 
de  la  mer  Rouge,  laquelle  en  eft  à 
trente  lieues.  Naturellement  de  Tanis, 

^  •  les 
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les  faiiterelles  auront  du  être  emportées 
dans  la  Méditerranée  oui  n'eft  éloignée 
de  cette  Ville  que  de  fix  ou  fept  lieues. 

De  plus  les  IlVaélites  fortirent  en  trois 
jours  de  l'Egypte,  traverlerent  la  mer 
Roii^e ,  &  allèrent  au  Mont  Sinaï,  Trois 
choies  marquées  diftin£^ement  dans  l'E- 
criture Sainte.  Or  pour  aller  de  Tanis 
dans  la  Paleftine  ou  au  Mont  Sinaï,  il 
ne  faut  point  traverfer  la  mer  Rouge; 
le  chemin  efl  droit ,  uni ,  &C  toujours  par 
des  plaines. 

Ces  trois  chofes  font  encore  plus  inex- 
plicables en  faifant  partir  les  Ifraélites 
(TElephantine ,  de  Tinis ,  de  Bubajle ,  de 
MendéSf  de  Sais ,  de  Xoïs,  de  Scban^ 
nytus,  ou  de  quelqu'une  des  autres 
Villes  Impériales;  car  il  n'efl  pas  une 
de  ces  Villes  qui  ne  foit  éloignée  de  fix , 
de  huit  &  de  dix  journées  de  la  mer 
Rouge ,  voifine  de  Sinaï  :  au  lieu  que 
rien  n'arrête  dans  le  récit  que  fait  le 
Texte  facré  de  la  marche  des  Ifraélites 
fi  on  la  fait  commencer  à  Memphis, 

En  effet  je  fuis  pas  à  pas  le  Texte 
facré.  Je  vois  que  Moïfe  déclare  à  Pha- 
raon ,  que  la  volonté  du  Seigneur  eil 
que  les  Hébreux  lui  facrifient  dans  un 
défert  éloigné  de  trois  journées  de  toute 
habitation,  (ii)  Je  vois  que  Moïfe  & 
Tome  r.  M 


V 


i 


â 


Il  ' 

I  i 

Kl 

^!H  1 


/ 


î       *; 


V 


l 


9.66  Lâurès  édifiantes 

Aaron  fortent  au  milieu  de  la  mut  dlii 
Palais  de  Pharaon  pour  aller  fignifîef 
aux  Ifraélites  de  partir  fur  le  champ 
&  à  la  hâte  :  ce  qu'ils  exécutèrent 
au  point  du  jour.  Tout  le  peuple  d'If, 
raël  ëtoit  donc  déjà  aHemble  dans  que!?> 
que  vaile  plaine  peu  diftante  du  Palais 
de  Pharaon,  (ii)  Je  vois,  que  Pharaon 
en  permettant  aux  Ifraélites  de  s'éloi- 
gner de  trois  journées ,  craint  qu'ils  ne 
s'enfuyent ,  &  qu'ils  n'aient  deflein  de  ne 
plus  revenir,  (i  3)  Plein  de  cette  penfée,il 
longe  à  leur  défendre  de  mener  avec  eux 
leurs  enfans  &  leurs  troupeaux.  (  1 4)  Je 
vois  quHine  multitude  innombrable  de 
peuple  décampe  àçRameffés^^  qu'en  trois 

Îours  elle  arrive  fur  les  bords  de  la  mer 
louge.  L'Ecriture  marque  les  trois  cam- 
.  pemens  fçavoir ,  Socoth^  Etham^  &  Phika» 
hirot,  (15)  Lanéceflîté  de  fe  dérober  au 
plutôt  de  l'Egypte  ne  lui  permettoit  tout 
au  plus  que  de  camper  pour  fe  repofer 
pendant  la  nuit.  Je  vois  enfin  que  les 
Ifraélites  le  troilieme  jour  de  leur  mar- 
che, ayant  la  mer  en  face,  &à  droite 
&  à  gauche  des  montagnes  affr eufes  & 
inacceflibles,  (16)  dit  Jofeph,  tombent 
clans  le  défefpoir,  en  viennent  aux  mur- 
mures (17)  &  reprochent  à  Moïfe  de 
hs  avoir  conduits  dans  le  défert  pour  I 
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îes  livrer  à  Pharaon,  qui  jinftruit  de 
la  carte  de  fon  Empire  ,  jugeroit  aifé- 
ment  de  l'embarras  où  fes  Efclaves 
fugitifs  dévoient  fe  trouver  en  ce  lieu 
là,iSc  n'auroit  qu'à  les  pourfuivre,  pour 
leur  ôter  toute  reffource  humaine,  &C 
tout  moyen  de  s'échapper  à  fa  fureur. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'appli*- 
cation  que  j'ai  à  faire  de  cescirconftances 
à  mon  fyftéme ,  &  d'en  montrer  la  con- 
formité, je  dois  établir  folidement  en 
quel  endroit  étoit  Rameffés^  ce  lieu  fi 
fameux  par  la  donation  qu  en  fît  Pha* 
raon  à  Jacob  &  à  fes  enfans  :  (19)  ce 
lieu  que  les  Ifraélites  eurent  ordre  de 
bâtir,  (10)  qu'ils  accrurent  fi  fort  dans 
la  fuite  :  ce  lieu,  d'oîi  rEcntiire  fait 
décamper  le  Peuple  de  Dieu  pour  fe 
rendre  à  Socoth,  Tout  dépend  de  ce 
point  fixe,  &  c'efl  comme  le  fondement 
de  tout  le  refle. 

Sans  contredit  Ramejfés  efl  ce  que 
s'appelle  aujourd'hui  Beffaiin ,  petit  vil- 
lage à  trois  lieues  du  vieux  Caire,  à 
l'orient  du  Nil ,  au  milieu  d'une  plaine 
fablonneufe,  qui  s'étend  deux  lieues^ 
depuis  le  vieux  Caire  jufqu'au  mont 
Troyen  ou  Tora^&c  une  lieue  depuis  le 
Nil  jufqu'au  mont  Diouchi,  Je  dis  en* 
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core  une  fois  que  Ramejfés  eft  ce  qui 
s'appelle  aujourd'hui  BeJ/atin, 

Pour  peu  qu'on  ait  parcouru  l'Egypte, 
&  qu'on  ait  demeuré  au  Caire,  Ton 
fçait  que  de  temps  immémorial  les  Juifs 
du  Caire  fe  font  fait  &  fe  font  enterrer 
près  de  Bejjatln,  Une  pareille  tradition 
eft  une  démonflra  ion  à  quiconque  con- 
noît  la  nation  Juive  attachée  à  tes  Tra* 
ditions  jufqu'à  la  fuperftition,  &  qui 
n'auroit  jamais  choifi  ce  lieu  là  ,  que 
dans  la  penfée  de  mêler  les  cendres  de 
ceux  qui  font  morts  dans  les  fiécles  pof- 
térieurs  avec  les  cendres  de  leurs  an» 
cêtres. 

Cette  tradition  paroît  même  autorl- 
fée  par  Tétymologie  des  noms ,  que  les 
Arabes  ont  donné  aux  lieux  çirconvoi» 
fms  du  cimetière  des  Juifs. 

Le  rocher ,  par  exemple ,  qui  eu  fur 
le  mont  Diouçhi ,  par  conféquent  qui  eft 
en  face  de  Bejpitin  &  à  la  vue  de  Giii^ 
fe  nomme  MejanatMouJJa,  ç'eft-à-dire, 
lieu  oii  Moïfe  communiquoit  avec  Dieu, 
&  oii  apparemment  ce  Légiflateur ,  au 
fortir  de  chez  Pharaon,  fe  rendoitpour 
y  adrefler  publiquement  fa  prière  au 
Seigneur,  &:  pour  en  obtenir  la  liberté 
tle  fon  Peuple, 


&  iurieufis  169 

Un  autre  exemple ,  qui  eft  du  moins 
aufli  plaufible  que  le  premier,  c'efl  que 
les  ruines  du  Monaftere  de  Saint  Arfenc 
fur  le  mont  Tora  ou  Troycn ,  n*ont  point 
d'autre  nom  parmi  les  Arabes  que  celui 
de  Mcra  Vad  Moujfa ,  ce  qui  fignifie  lia» 
bitation  de  Motfe,  Or  perfonne  n'ignore, 
que,  félon  le  texte  facré ,  Moïie  dans 
le  camtJement  des  ïfraélites  s'étoit  choifi 
un  poite  qui  dominoit  fur  tout  le  camp. 

Non-feulement  BeJJatin  &  la  plaine 
dont  je  viens  de  parler,  font  le  lieu 
d'oïl  les  ïfraélites  partirent  pour  fortir 
de  l'Egypte;  mais  ils  font  encore  le 
lieu  où  ils  s'affemblerent  de  toute  l'E- 
gypte, &  cil  ils  paflerent  quelques 
jours  fous  des  tentes  (11),  pendant  que 
Moïfe  demandoit  à  Pharaon  leur  déli- 
vrance ,  &  opéroit  coup  fur  coup  cette 
foule  de  prodiges,  lefquels  confter- 
nerent  les  Egyptiens ,  &  qui  leur  firent 
fouhaiter  avec  empreffement  l'éloigne- 
ment  des  Hébreux. 

Au  refte ,  quelque  grand  que  fût  le 
nombre  des  ïfraélites ,  car  outre  les  fix 
cens  mille  combattans  dont  l'Ecriture 
fait  mention ,  il  y  avoit  peut-être  trois 
fois  autant  de  femmes,  d'enfans  &  de 
vieillards ,  ce  qui  feroit  deux  millions 
quatre  cens  mille  âmes  :  c'efl  faire  mon- 
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ter  le  nombre  des  Ifraélites  atiffi  loîri 
qu'il  peut  aller.  Cette  armée  néanmoins 
pouvoit  camper  facilement  dans  la 
plaine  de  Bejfatin ,  je  veux  dire  de  Ra- 
meffis  ;  j'en  ai  fait  le  calcul ,  &  fouffrez 
que  je  vous  fafle  en  peu  de  mots  le  dé- 
tail de  cette  fupputation. 

La  plaine  a  une  lieue  de  largeur, 
fçavoir ,  depuis  le  mont  Diouchi  julqu'au 
Nil  ;  &  deux  lieues  de  longueur  depuis 
le  Caîn  jufqu'au  mont  Troyen;  deux 
lieues  font  fix  mille  pas  géométriques, 
autrement  douze  mille  pas  communs. 

Que  deux  mille  hommes  foient  rangés 
de  front  dans  cette  longueur ,  ils  auront 
chacun  fix  pas  communs  de  diflance  de 
l'un  à  l'autre  par  les  côtés.  Dans  la  lar- 
geur qui  efl  de  trois  mille  pas  géomé- 
triques; qu'on  mette  douze  cens  files 
ou  rangs  de  deux  mille  hommes  cha- 
cun, laifTant  cinq  pas  communs  d'une 
file  à  l'autre ,  il  efl  évident  que  deux 
millions  quatre  cens  mille  hommes  font 
placés  &  campés    commodément,  ÔC 
que  chaque  file  ayant  de  diflance  juf- 
qu*à  fon  voifin ,  cinq  pas  d'un  côté  &  fix 
pas  de  l'autre ,  il  reftoit  affez  de  terrein 
vuide  pour  les  chameaux  &  autres  bêtes 
de  fomme ,  pour  les  tentes ,  les  lits ,  les 
iiflenfiles  de  cuifme ,  &  les  autres  çhofta 
xiéceûaires  à  un  campement* 


ï*  curîtufcsi  y^t 

Cette  plaine  a  cela  encore  de  parti- 
tulier,  qu'elle  eft  Iç  long  du  Nil,  par 
.onféquent  les  Ifraélites  étvoient  à  portée 
d'avoir  de  l'eau  en  abondance ,  &  de» 
provifions  par  le  moyen  des  barques, 
qui  montoient  &  qui  defcendoient  le 
Nil.  Elle  eft  fablonneufe ,  par  conféquent 
propre  à  camper,  &  à  y  dreffer  des 
tentes.  Elle  eft  inculte  &  ftérile,  par 
conféquent  cette  multitude  infinie  do 
peuple  nepouvoitn*y  incommoder  |>er-) 
ibnne,  ni  faire  aucun  tort  aux  bien9 
de  la  terre ,  puisqu'elle  n'eft  ni  habitée 
ni  cultivée.  Elle  n'eft  féparée  de  Mem- 
phis  que  par  le  lit  du  Nil;  par  confé- 
quent Moïfe  pouyoit .  aifément  en  peu, 
de  temps  aller  à  la  Cour  de  Pharaon , 
èc  en  i:evenir  au  camp,  recevoir  les 
ordres  de  ce  Prince ,  &  les  apporter 
aux  IfraéliteSé 

On  auroit  beau  chercher  dans  le 
refte  de  l'Egypte  une  autre  plaine,  je 
doute  fort  qu'on  en  pût  trouver  un« 
feule ,  ^  qui  toutes  ces  chofes  enfemble 
ruffent  convenir;  comme  elles  con- 
viennent à  la  plaine  de  Ramejffes,  Quand 
je  dis  dans  le  refte  de  l'Egypte ,  j'en- 
tends cette  partie  de  l'Egypte ,  qui  eft 
à  l'orient  du  Nil ,  ôc  entre  ce  fleuve 
Jk  la  mer  Rouge* 
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Le  bon  fens  veut  que  le  rendez-vous 
marqué  parMoïfe  auxifraélites,  ait  été 
<le  ce  côté-là.  Comment  deux  millions 
quatre  cens  mille  hommes  avec  un  ba- 
gage infini  auroient-ils  pu  pafler  le  Nil 
le  jour  de  leur  départ ,  s'ils  avoient  été 
campés  dans  une  plaine  au  couchant  de 
ce  fleuve  :  cette  marche  auroit  fans 
doute  du  merveilleux  5  &  feroit  inexpli- 
cable. Au  lieu  que  le  texte  facré  parle 
bien  d'un  départ  précipité  &  fait  à  la 
hâte ,  mais  fait  avec  ordre ,  fans  confu- 
fion  ,  dans  un  chemin  uni ,  oti  le  peuple 
de  Dieu  ne  trouva  nul  obftacle. 

Je  viens  à  préfent  au  chemin  que 
les  Ifraélites  ont  dû  prendre ,  &  ont 
pris  efFeftivement  pour  aller  en  trois 
jours  de  la  plaine  de  Bejfatin  à  la  mer 
Rouge. 

Je  ne  perds  point  de  vue ,  ou  plutôt 
je  fuis  toujours  exaûement  ce  que  le 
texte  facré  nous  dit  du  décamoement 
&  de  la  route  que  le  peuple  de  Dieu 
prit  pour  fortir  de  l'Egypte. 

La  première  cérémonie  de  la  mandu- 
cation  de  l'Agneau  Pafchal  &  des  Pains 
azymes  fe  fit  à  Ramejfés  (22).  Les  lin- 
teaux &  les  jambages  des  portes ,  c'efl- 
à-dire  des  cabanes  ou  des  tentes  que 
les  Ifraélites  avoient  dreiTées  pour  cam* 
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per,  furent  teints  du  fang  cle  l'Agneau- 
L'Ange  Exterminateur  paffe  &  met  à 
mort  les  premiers- nés  des  Egyptiens,  & 
ceux  même  des  animaux ,  Se  ne  fait  au- 
cun mal  dans  tous  les  lieux  qui  font 
marqués  du  fang  de  l'Agneau.  La  conf- 
ternation  fe  répand  de  tous  côtés ,  &c 
jufques  dans  le  Palais  de  Pharaon.  Ce 
Prince  alarmé  &  troublé  par  les  cris 
de  (es  fujets,  qui  craignent  pour  eux  le 
même  fort  qu'ont  eu  les  premiers-nés  , 
appelle  Moïfe  &  lui  ordonne  de  faire 
partir  promptement  cette  multitude  de 
peuple  campée  à  Ramejes,  L'ordre  efl 
donné  à  Moïfe  &  porté  au  camp  en 
moins  d'une  heure  (13).  Ce  temps -là 
fuffit  pour  aller  &  pour  revenir  de  BeJ^ 
fatin  à  Gi:(é^  &  de  Gi^&  à  Bejjatin,  Les 
Hébreux  preffés  par  leur  propre  inté- 
rêt, par  les  inftances  des  Egyptiens,  & 
par  les  ordres  de  Pharaon ,  vont  à  la  fa- 
veur de  la  Lune ,  qui  étoit  pleine ,  &  à 
Memphis  &  à  Leté,  fauxbourg  riche  & 
confidérable  de  Memphis,  emprunter 
des  vafes  d'or,  d'argent  &  de  riches 
habits  (14). 

Quelques  jours  auparavant ,  îl^, 
avoient  commencé  à  faire  de  pareils 
emprunts  (25).  Loin  de  trouver  des 
gens  qui  les  rebutaffent;,  lorfqu'ils  de- 
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inandoient  quelque  chofe ,  c'étoit  à  quî 
les  préviendroit ,  &  chacun  fe  dépouïl- 
loit  avec  joie  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux ,  pour  fauver  fa  vie ,  &  pour 
éloigner  un  peuple  dont  la  préience  leur 
étoit  fatale  (26).  En  un  mot,  ils  firent 
tant  de  diligence,  &  les  circonftances 
leur  furent  fi  favorables ,  qu'au  point 
du  jour  ils  furent  prêts  à  marcher ,  &  à 
prendre  la  route  que  Moïfe  leur  mar- 
Queroit,  Ils  n'avoient  pas  eu  le  temps 
de  faire  cuire  le  pain  néceflaire  pour  le 
voyage ,  &  ils  fe  contentèrent  d'enve- 
lopper dans  leurs  manteaux  la  pâte  qui 
n'étoit  point  encore  fermentée  (27).  Ce 
qui  me  fait  croire  que  leurs  manteaux 
ctoient  à  peu  près  femblables  à  ceux 
dont  fe  fervent  aujourd'hui  les  Arabes. 
Le  manteau  d'un  Arabe  eft  une  pièce 
d'étoffe  longue ,  peu  large ,  fans  cou- 
ture ,  garnie  aux  deux  bouts  de  cordons 
trèfles ,  qui  fervent  à  lier  le  manteau 
entier ,  ou  un  coin  feulement ,  dans  le- 
quel l'on  met  ce  que  l'on  veut  porter, 
comme  dans  un  fac. 
.  Les  Ifraélites  attendent  donc  le  fignal 
pour  marcher ,  &  pour  prendre  la  route 
qui  leur  fera  marquée  par  Moïfe;  car 
ils  avoient  devant  eux  deux  routes ,  & 
.cç  font  les  feules  qui  mènent  de  Mem-^ 
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yUs  &  de  Ramejps  à  la  merRoUge;  fça- 
voir,  la  vallée  qui  efl  entre  le  mont 
Tara  ôc  le  mont  Diouchi;  &  l'autre  eft 
la  plaine  qui  mené  de  Babylone ,  ou  du 
vieux  Caire  à  4rJino'è ,  aujourd'hui  Sués. 
Le  chemin  par  cette  plaine  étoit  le  plus 
court  &  le  plus  facile  ;  mais  il  falloit 
que  Moïfe  parlât ,  &  lui  feul  pouvolt 
déterminer  quelle  route  l'on  devoit 
ehoifir,  ^:\f^  u^..._  ,     - 

Quand  Moïfe  n'auroit  agi  que  félon 
les  vues  humaines ,  il  n'a  voit  garde  -de 
conduire  les  ïfraélites  par  la  plaine  qui 
aboutiflbit  à  Arfinoï,  Il  connoiflbit  le 
caraûere  de  Pharaon ,  Prince  défiant , 
qui  n'auroit  jamais  foufFert  que  îts  Ef- 
claves  priflent  une  route  fi  propre  à  s'é- 
vader, puifqu'en  trois  jours  ils  auroient 
été  hors  des  bornes  de  fes  Etats,  & 
hors  de  fon  pouvoir.  Il  a  voit  fignifié  à 
Pharaon ,  qu'il  alloit  dans  un  defert ,  oti 
les  ïfraélites  loin  de  la  vue  des  Egyp- 
tiens ,  &  fans  crainte  pulTent  répandre 
le  fang  des  animaux,  que  l'Egypte  ré- 
véroit  comme  fes  Dieux  (28).  Et  pette 
plaine  étoit  une  des  plaines  les  plus 
fréquentées  de  l'Egypte. 

Aufîi  n'ai  -  je  jamais  pu  concevoft* 
comment  de  fçavans  hommes,  après 
avoir  détaillé  la  marche  des  ïfraélites 
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par  la' plaine  jiifqu'à  Arjlnoi^  aiitremenf 
Suis ,  les  font  reoroufler  chemin ,  ren- 
trer dans  l'Egypte,  &  prendre  une  val- 
lée étroite  &  longue  de  fept  lieues.  lî 
ctoit  naturel  de  les  faire  marcher  droit 
vers  la  Paleftine ,  par  les  vaftes  deferts 
qui  mènent  à  Sinàiy  à  Ga!(é6i  à  Hebron , 
fur-tout  puifqu'ils  étoient  pourfuivis  par 
les  troupes  de  Pharaon.  Le  chemin  eft 
uni 9  nulle  montagne,  nul  déHlé,  nul 
obftacle  pour  une  marche  ;  au  lieu  que 
la  vallée  qui  va  de  Sués  à  Beelfephon  le 
long  de  la  mer ,  eft  fi  étroite ,  qu'elle  a 
tout  au  plus  un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur. La  marche  d'un  peuple  infini  par 
cette  vallée  efl  donc  une  chofe ,  je  ne 
dis  pas  nullement  vraifemblable ,  mais 
même  impofiible  &  chimérique» 

Je  dis  donc  que  Moïfe,  outre  ces 
raifons ,  infiruit  comme  il  1  étoit  par  le 
Seigneur  même  ,  ordonna  aux  Ifraélites 
de  marcher ,  de  prendre  l'autre  route , 
&  d'entrer  dans  la  vallée,  qui  efl  au- 
deflbus  du  mont  Tora  du  côté  du  dé- 
fert  de  la  Thébaïdey  fans  s'écarter  ni 
fans  s'avancer  vers  la  Haute  -  Egypte , 
ou  vers  le  midi.  En  effet,  pour  peu 
qu'ils  fe  fuflent  détournés  du  chemin 
qui  les  conduifoit  diredement  à  la  mer 
Rouge ,  il  leur  auroit  été  impoffible  d'y 
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arriver  en  trois  jours.  L'énumération 
que  je  vais  faire  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  cette  route ,  fera  la  preuve 
de  ce  que  j'avance. 

Je  puis  en  parler  avec  certitude.  En 
mil  fept  cent  vingt  je  fis  le  même 
voyage  que  les  Ifraélites ,  en  compagnie 
deMonfieur  Fronton,  Droguem.ent  de 
France  au  Caire.  Nous  partîmes  au  mois 
de  Mars ,  &  à  la  pleine  Lune  :  Nous 
campâmes  à  Ramejfés ,  à  Socoth ,  à  Etham^ 
à  Phihahiroth,  Nous  ne  mîmes  que  trois 
petites  journées  à  aller  de  Beffatln  que 
j'ai  dit  être  Ramejjesy  à  Phihahiroth^ 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Thouaireq ,  &  nous  n'en  mîmes  pas  da- 
yantage  à  revenir  au  grand  Caire. 

Par  notre  marche  nous  jugeâmes  qu'il 
y  avoir  de  l'un  à  l'autre  vingt  -  fix  ou 
vingt -fept  lieues  françoifes;  &  nous 
conclûmes  qu'il  a  voit  été  facile  aux 
Ifraélites  de  faire  chaque  jour  huit  à 
neuf  lieues.  La  traite  n'eft  point  excef- 
five  pour  des  gens  accoutumés  au  tra- 
vail le  plus  dur,  à  la  faim,  à  la  foif, 
&  aux  rigueurs  d'une  longue  fervitude 
&  qui  de  plus  efperent  par  cette  route 
pouvoir  recouvrer  bientôt  leur  liberté  , 
îur-tout  trouvant  un  chemin  uni  & 
commode  ^  &  dans  un  temps  favorable. 


'1 
■il 


^\t 


î\ 


iLyi  Lettres  édifiantes 

qui  étoît  celui  de  réquinoxe ,  oîi  l'ait 
eft  doux  &  la  chaleur  iiipportable ,  & 

'  d'ailleurs  tempérée  par  la  colonne  de 

.  nuée  qui  les  onibrageoit. 

Quoi  qu'ils  fuffent  plus  dé  deu?c  mil- 
lions  d'ames,  f)C  qu'ils  âienafTent  avec 
eux   leurs   troupeaux   6c   quantité   de 

.  bêtes  de  charge,  ils  pouvoient  marcher 
plufieurs  ihille  perfonnes  de  front  dans 
l'endroit  le  plus  étroit  de  cette  vallée , 
paf  où  ils  commencèrent  à  défiler ,  ôc 
qui  eft  entre  le  mont  Diouchi  &  le  mont 
Tora^  La  vallée  a  du  moin^  une  lieue 
de  largeur ,  ôc  plus  on  avance ,  plus 
«lie  eft  large  ;  &  j'ai  fou  vent  remarqué 
que  la  largeiu:  alloit  à  deux  6c  trois 
lieues. 

Pour  ce  qui  efl  dfes  vivres ,  ils  ne  dé- 
voient point  en  manquer.  La  terre  y  eft 
couverte  de  Prêle ^  de  Genêt ^  de  Tamaris^ 
^Aber,  qui  efl  une  herbe  femblable  au 
Romarin  y  dont  les  chameaux  font  paf- 
fionnés,  &  de  toutes  autres  fortes 
d'herbes*  Ce  ne  font  qu'arbuftes,  dont 
plufieurs  font  fecs,  &  dont  lesJfraéiites 
pouvoient  faire  du  feu,  pour  cuire  la 
pâte  qu'ils  portoient.  Enfin ,  fous  ces 
arbufles ,  &  fous  ces  différentes  herbes , 
il  y  a  au  Printemps  une  quantité  fi 
prodigieufe  de  gros  limaçons  y  que  l'on 
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peut  dire  qu'on  ne  fait  pas  lîri  pas  fans 
niarcher  deffus.  Ils  font  excellens  ceà 
limaçons,  èc  un  peuple  qui  n'a  rieri 
autre  chofe ,  peut  en  faire  (a  nourritiuré. 
L'eau  feule  auroit  manqué  aux  Ifraélites; 
mais  avant  de  partir,  ils  en  avoient 
puïfé  dans  le  Nil,  &  ils  en  àvoie4it 
chargé  leurs  chameaux  Se  les  autres 
bêtes  de  fomme  qu'ils  menoient. 

Selon  touties  les  apparences,  Moïfe 
avoit  eu  ordre  de  Pharaon ,  lorsqu'ils 
auroient  paffé  la  gorge  des  monts  Diouchi 
&  Tora,  de  s'enfoncer  vers  le  fud,ou 
vers  le  fud-eft ,  dans  les  déferts  qu'on 
nomme  aujourd'hui  les  déferts  Aefaint 
Antoine ,  ou  de  la  Thébaïdt^  &  de  va- 
quer en  ce  lieu-là  avec  fon  armée  à  fes 
lacrifîces  6c  aux  autres  aôes  de  fa  reli- 
gion. L'unique  but  du  défiant  Pharaon 
étoit  d'éloigner  fes  efclaves  du  voifinage 
de  Sués  y  par  où  ils  pouvoient  fe  fauver 
dans  l'Arabie.  Moïfe  qui  avoit  d'autres 
vues,  &  qui  vouloit  faciUter  aux  Ifraé- 
lites une  prompte  4va(ion ,  les  conduif^t 
à  l'eft  par  le  vallon  d«>8g?/c.  Les  Arabes, 
dans  leur  langue,  ont  donné  à  ce  vallon 
un  nom  qui  ugnifie  trompmc  :  peut-être 
pour  faire  allufion  à  la  rufe  dont  fe  fer- 
yit  Moïfe  en  cette  occafion. 

Je  ne  m'étonne  plus  préfentemçnt  de 
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ce  que  l'on  vint  dire  fur -le -champ  J 
Pharaon ,  que  les  Ifraélites  fuyoient.  Ce 
font  les  termes  du  texte  facré.  (19)  Si 
Moife  avoit  fait  tenir  la  route  qui  hû 
avoit  été  marquée,  l'expreffion  de  fuir 
paroîtroit  fournir  quelque  difficuhé.  On 
ne  fuit  point,  lorfque  Ton  va  où  l'on 
a  permiflion  d'aller  :  mais  du  moment 
que  les  Ifraélites  changeoient  de  route, 
&  mar choient  droit  h  l'eft  ,  au  lieu  de 
défiler  vers  le  fud,  on  avoit  raifon  de 
foupçonner  qu'ils  fongeoient  à  fuir ,  ^ 
non  pas  à  facrifier.  Je  ne  donne  cette 
explication  du  mot  de  fuir,  que  comme 
une  conjedure,  quoiqu'elle  foit  très- 
naturelle,  &  qu'elle  donne  au  pafTage 
de  l'Ecriture  une  clarté  qu'il  n'a  pas 
autrement. 

Pharaon,  fans  rien  examiner,  fans 
attendre  que  les  trois  jours  qu'il  avoit 
accordés  à  Moïfe  fuflent  expirés  ;  fans  ré- 
fléchir fur  le  maffacre  des  enfans  pre- 
miers nés,  dont  le  fang  fumoit  encore, 
fur  le  feul  &  premier  rapport  qu'on 
lui  iSt,  court  à  la  vengeance,  ordonne 
à  fes  troupes  de  fe  rafiembler  ;  &  dès 
le  lendemain ,  part  à  leur  tête  de  Mcin- 
phis  y  pour  pourfuivre  les  Ifraélites.  Il 
marche  avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
fait  en  deux  jours  le  chemin  que  les 
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Ifraélîtes  n'avoient  pu  faire  qu'en  trois- 
Si  nous  en  croyons  Jofeph  l'hiftorien  , 
l*armée  de  Pharaon  étoit  compofée  de 
deux  cens  cinquante  mille  combattans. 
Je  n'ai  nulle  peine  à  le  comprendre. 
Hérodote  dit  formellement  que  les  Rois 
d'Egypte  avoient  quatre  cens  dix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  pour  la  garde 
du  Royaume;  i'çavoir,  deux  cens  cin- 
cinquante  mille  Cala/ires  ,  &  cent  foi- 
xante  mille  Hermotibyes  :  &C  que  ces 
troupes  étoient  difperfées  dans  les  quinze 
Provinces  qui  font  dans  le  Delta  ^  peu 
éloigné  de  Memphls,  &  dans  les  deux 
Provinces  de  la  Thébaïde ,  Thebes  &  Chcm» 
mis» 

Sans  témérité,  ne  puis -Je  pas  même 
avancer  qu'une  partie  de  ces  troupes 
étoit  au  levant  du  Caire,  campée  dans 
la  plaine  qui  s'étend  entre  HeliopoUs  ^ 
Babylone  &  le  mont  Diouchi ,  à  deux 
lieues  du  camp  des  Hébreux  ?  Pharaon 
étoit  trop  politique  &  trop  foupçon- 
neux,  pour  n'avoir  pas  pris  cette  pré- 
caution, en  cas  que  les  Ifraélîtes  qu'il 
voyoit  s'aflembler  en  fi  grand  nombre 
à  Rameffés^  un  peu  malgré  lui  ^  vinrent 
à  fe  révolter,  . 

Suppofé  que  ce  Monarque  eût  pris  une 
pareille  précaution,  efl-il  furprenant 
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qu'il  fe  folt  mis  à  la  tête  de  ceux  ceiîâl 
cinquante  mille  hommes? 

Je  reviens  aux  Ifraëlites;  Leur  pre^ 
miere  ftation  fut  la  plaine  de  Gcndelt^ 
oîi  il  y  a  une  petite  fource  d'eau  po- 
table. Je  dis  que  Gendeli  eft  le  Socoth 
de  l'Ecriture.  Ces  deux  noms  ont  trop 
de  rapport  l'un  à  l'autre  pour  en  douter. 
Gendeli^  en  Arabe,  fignifie  un  lieu  m'h 
li taire;  &  Socoth ^  en  Hébreu ,  veut  dire 
les  pavillons  fous  lefquels  Cc^mpe  une 
année.  Ils  y  firent  cuire  fous  la  cendre 
leurs  gâteaux  azymes.  (30)  Cette  plaine 
eft  à  neuf  lieues  de  Bejfatin .  &  à  moitié 
chemin  de  Ramlii^  pu  il  fallo.it  nécef- 
fairement  qu'ils  éflent  alte  le  lende« 
inain. 

La  féconde  flatîon  fut  la  plaine  de 
Ramlié ,  autrement  l'ancien  Etkam ,  dif- 
tante,  comme  j'ai  dit ,  de  Gendeli^  de  neuf 
iieues,  &  à  peu  près  de  huit  de  la  nm 
RougeJEW^  forme  comme  un  amphithéâtre 
de  cinq  à  fix  milles  de  diamètre ,  étant 
bordée  de  toutes  parts  de  coteaux.  Le 
gros  de  l'armée  occupa  la  plaine,  &  les 
chefs  drefTerent  leurs  tentes  fur  les  hau- 
teurs. 

(3 1)  Le  texte  facré  dit  qu  Etham  étoit 
à  l'extrémité  du  défert;  ce  qui  convient 
à  Ramlié t  £n  effets  au  fortir  de  RamlU^ 
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tVfttout  un  autre  pays,  c'eft  un  défilé 
très-étroit  qui  dure  deux  lieues,  &  qui 
aboutit  à  la  plaine  de  Bédé  y  que  Ton 
doit  plutôt  appeller  les  environs  de  la 
nier  Rouge,  oii  elle  finit,  que  non  pas 
le  dëfert*' 

(32)  Le  texte  facrc,  en  rapportant  la 
marche  du  troifiéme  jour,  dit  que  les 
Ifraélites  revinrent  fur  leurs  pas.  C'eft  fur 
cepaffage  que  fe  fondent  ceux  qui  font 
palier  Moïfe  par  Sués ,  &  enfuite  le  long" 
de  la  mer  juiqu'à  Phihahiroth^  &  à  qui 
je  fais  voir,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
cette  marche  n'a  jamais  pu  le  faire 
en  un  jour  par  une  armée  de  deux  mil- 
lions d'hommes  pourfuivis  par  im  en** 
nemi. 

Comment  les  Ifraélites  retournèrent-" 
ils  donc  fur  leurs  pas  étant  à  Ramlié , 
c'eft-à-dire,  'dEtham?LQ  voici.  Un  peu 
avant  que  d'arriver  à  Etham ,  on  cotoye 
une  montagne  qui  infenfiblement  ne  laiflfe 
plus  au  fortir  ^ Etham  qn  un  défilé,  oh' à 
peine  vingt  hommes  pafferoient  de  front. 
Ce  défilé  eil  à  l'efl,  &  le  droit  chemin 
pour  aller  à  la  ,mer  Rouge.  11  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  s'y  engager ,  & 
un  jour  entier  n'auroit  pas  Tum  pour 
le  paffer.  Que  fait  Moïfe  par  l'ordre  de 
Dieu  ?  Il  commande  à  ion  armée  de 


r 


j>'(«{ 


I 


•«r 


;.m:i 


iiti 


;»i:-! 


-AM 


a84  Lettres  édlfiatiUi 

toufnef  le  Jos  au  défilé,  d'avancer  iiit 
peu  i\  l*oueft,  enfuite  de  prendre  à  gauche, 
de  couler  le  long  de  la  montagne ,  d'en- 
trer dans  un  vallon  fpacieux ,  qui ,  aprcs 
avoir  tiré  au  nord ,  fe  tourne  li  Teft  ik  Te 
termine  à  la  plaine  de  Bcdc»  Ce  circuit 
qu'il  falloit  faire ,  que  j'ai  examiné  fur 
les  lieux,  &  que  j'ai  défigné  exafte* 
ment  dans  ma  carte  que  Ton  peut  con- 
fulter,  alongcoit  le  chemin  de  près  d'une 
lieue;  mais  malgré  cela  la  journée  n'é* 
toit  tout  au  plus  que  de  neuf  lieues,  & 
n'étoit  pas  plus  forte  &  plus  pénible  que 
les  deux  précédentes. 


Que  fi  quelques  tn  iipes  plus  dégagées 
que  les  autres  paflerent  par  le  défilé, 
elles  rejoignirent  le  gros  de  l'armée  au 
débouché  du  défilé  dans  la  plaine  de 
Bédé, 

La  plaine  de  Bedè^  qui,  en  Arabe, 
{îgnifîe  prodige  nouveau ,  (  on  voit  à  quel 
prodige  les  Arabes  ont  voulu  faire  allu- 
lion)  a  fix  lieues  en  longueur  jufqu'à 
la  mer.  Ce  fut  ;\  l'extrémité  de  cette 
plaine,  que  les  Ifraélites  vinrent  cam- 
per fur  le  bord  de  la  mer  près  les  four- 
ces  de  Thouairety 

Or ,  ces  fources  de  Thouaîreq  font  ce 
que  le  texte  facré  appelle  Phihahiroth^ 
éc  qu'il  marque  avoir  été  la  troifieme 
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ftatîon  des  Ifraélites.  Outre  la  reffem- 
blance  parfaite  qu'il  y  a  entre  cet  en- 
droit de  la  plaine  de  Bedé&c  Plùhahirotk 
&  fes  environs  ,  tels  que  le  texte  facré 
nous  les  décrit,  j'en  trouve  la  preuve  . 
dans  la  langue  Arabe.  Cette  langue  a 
corilcrvé ,  pour  ainfi  dire  ,  la  tradi- 
tion de  tous  les  faits  de  ce  fameux 
paflage. 

Pltihah'iroth  en  Hébreu  fignifie  boucha 
des  trous.  Thouaireq  en  Arabe  fignifie  plu» 
(ieurs  petits  trous  ,  fojjes  ou  conduits.  Ce 
qui  convient  à  Thouaireq ,  qui  n'eft  autre 
chofe,  que  trois  ou  quatre  lources  d'eau 
falée  renfermée  dans  de  petits  réfervoirs 
d'un  roc  dur,  caché  fous  le  fable ,  qui 
n'ont  que  trois  ou  quatre  pas  de  long , 
fort  peu  de  profondeur,  ôc  dont  l'ou- 
verture eft  très-étroite. 

Bcdfephon  en  Hébreu  fignifie  idole  dit 
fipuntrion  :  Eutaqua  eft  au  feptentrion , 
par  rapport  au  can  pement  du  peuple  Juif 
îiir  le  bord  de  la  mer,  &C  fur  cette  mon- 
tagne, félon  le  Thalmud^  s'élevoit  une 
fameufe  idole  adorée  par  les  Egyptiens. 
Que  Ç\  les  Arabes  ont  donné  à  Beelfephon 
le  nom  Ôl  Eutaqua  qui  fignifie  délivrancç^ 
la  tradition  n'en  eft  que  plus  certaine, 
&  que  mieux  établie  ;  puifqUe  ce  fut 
au  pied  de  cette  montagne,  que  lesHé- 
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Y^&wx  trouvèrent  leur  délivrance  8^  I^ 
fin  de  tpus  leurs  maux,-  en  paflant  la 
mer. 

Magdalum.ovL  Mlgdol  en  Hébreu  figni- 
fie  tour^  lieu  élevé.  Kouaibé  en  Arabe 
fignifîe  cap  y  éminence ;  &i  cette  montagne 
eft  au  fiid ,  au  pied  de  laquelle ,  proche 
le  rivage  de  la  mer,  j'ai  remarqué  qu'il 
fortoit  un  torrent  d'eau  chaude,  falée, 
minérale,  &  qui  fe  précipite  d'abord  dans 
la  mer.  Strabon  en  parle  (3  3)  prefquedanj 
les  mpmes  termes  :  &  il  me  paroît  queDio- 
dore  (34)  a  voulu  marquer  cette  fource 
d'eau  falée,  quoiqu'il  dife  icn  général 
:que  ceux  qui  vont  ^Ar(îno'é\Q  long  de 
la  mer  à  la  plaine  de  Bedéj  trouvent 
à  droite  plufieurs  fources  abondantes 
d'eau  falée,  qui  fe  précipitent  aufli-tét 
dans  la  mer. 

Ce  feroit  ici,  mon  révérend  Père, 
où  votr^  révérence  auroit  befoin  de 
deux  plans  ;  l'un,  qui  repréfentât  le 
c^mp  des  Ifraélites;  l'autre,  le  camp 
de  Pharaon.  Je  vas  fuppléer  à  ce  défaut 
le  mieux  qu'il  me  fera  poflible. 

La  plaine  de  Bédé  y  comme  j'ai  déjal 
dit,  a  fix  lieues  de  long,  Se  cinq  à  fix 
de  large  vers  le  icentre ,  &  n'en  a  que  | 
trois  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Ifraé- 
lites étendirent  le  plus  qu'ils  purent  le  1 
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fmnt  de  leur  armée  le  long  du  rivage 
devant  Magdalum,  Les  Egyptiens  au  con- 
traire fe  campèrent  vis-à-vis  de  Beelfe" 
phon,^-^  5)  foit  parce  qu'ils  virent  que  les 
Ifraélites,  qui  étoient  arrivés  les  pre- 
miers, s'étoient  placés  le  long  de  la 
jner ,  comme  le  dit  le  texte  facré, 
/36)'foit  parce  qu'ils  efpéroient  par-là 
€tre  plus  à  portée  d'obferver  la  marché 
des  Ifraélites ,  s'ils  tentoient  de  s'enfuir 
du  côté  de  Sués, 

Un  coup  d'œil  à  préfent  fur  la  carte, 
tous  mettra  en  partie  au  fait  :  du  moins 
vous  verrez  par  l'efpace  qu'occupoient 
les  deux  armées,  que  les  ifraélites  étoient 
environnés  &  entourés  de  telle  forte  , 
u'ils  étoient  véritablement  renfermé?, 
yy)  Les  deux  montagnes  Beelfephon  & 
Ua^dalum^  la  mer  en  face,  &  derrière 
eux  les  troupes  de  Pharaon  formoient 
une  efpece  de  circonvallation  humaine- 
ment infurmontable.  Car  ce  défilé  qui 
mené  à  Arfinoè  ou  Sués  ,  je  le  répète 
encore ,  efl  fi  étroit,  que  vingt  perfonnes 
auroient   peine   à  y   paffer  de  front, 
ainii  peu  propre  à  fervir  de  paffage  à 
une  armée  immenfe  comme  celle  des 
Ifraélites  ,  qui   outre   cela   auroit   été 
bientôt  coupée  par  les  troupes  de  Phar; 
raon,  7 
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A  la  vue  de  cette  trifte  fîtaatîoni 
dit  le  texte  facré,  (38)  les  Ifraélites 
furent  conflernés,  fe  crurent  perdus 
fans  refTource  ,  fe  dcfefpërerent ,  &  re- 
prochèrent à  Moiïe  de  ne  les  avoir  con- 
duits dans  cette  folitude,  que  pour  les 
faire  périr  ;  comme  s'il  n'y  avoit  point 
de  tombeau  en  Egypte,  èi  f?  dans  l'E- 
gypte ils  n'auroient  pas  pu  y  itre  éga- 
lement enterrés. 

Alors  Dieu  fit  voir  qu'il  étoit  le  maître 
abfolu  de  la  nature  &  des  élémens.  Il 
veut  même  ne  fe  fervir  que  de  la  foible 
main  d'un  mortel  pour  ouvrir  aux  If- 
raélites  un  chemin  au  milieu  du  fein 
de  la  mer.  II  commande  à  Moïfe  de 
prendre  fa  baguette  &  d'en  donner  un 
coup  à  la  mer,  afin,  dit  le  Seigneur,  que 
lesEgyptiens  ccnnoiffent  que  je  fuis  le  vrai 
Dieu ,  le  Dieu  tout-puiffant.  (3  9)  Mciïe 
frappe  ;  &  les  flots  de  la  mer  obéiffent, 
ils;  fe  feparent  ,  ils  s'élèvent  ,  ils  de- 
meurent fufpendus  ,  &  le  fond  de  la 
mer  fe  trouve  à  fec.  Il  commande  à 
Farmée  de  marcher  entre  les  eaux  par 
ce  chemin  nouveau  &  merveilleux. 

Tous  marchent  avec  confiance,  &| 
fans    différer    un  moment  ;  l'ordre  dul 
Seigneur,  la  joie  inopinée  de  fe  voiri 
un  paffage  Hbre,  la  nouveauté  du  che- 
min, 


lance , 
"ordre  du 
le  fe  voir 
du  che- 
inin, 


xcm ,  la  grandeur  du  1  liracle ,  la  craiiite 
même  cle  tomber  entre  les  mains  des 
Egyptiens,  tout  contribuoit  à  les  fou- 
tenir,  &  à  les  encourager. 

Mais  en  quel  endroit  de  la  mer  paf- 
ferent  les  Ifraélites ,  &  à  quelle  heure 
commencerent-ils  à  défiler  ? 

Fondé  fur  le  témoignage  du  texte 
facré  (40)  ,  je  dis  que  la  traverfe  dut 
fe  faire  près  de  Thouaireq ,  qui  Veft  qu'il 
un  demi  -  mille  du  rivage ,  &  vers  la 
pointe  voifine  du  mont  Eutaqua^  en 
tirant  droit  à  Teft.  La  raifon  que  j'en  ai , 
eft  que  la  mer ,  en  cet  endroit ,  n'a  que 
quinze  à  dix-huit  milles  de  largeur ,  au 
lieu  qu'en  la  pafTant  vers  Kouaibé ,  ou 
en  s'éloignant  tant  foit  peu  au  fud ,  oa 
aiiroit  eu  plus  de  trente  milles  à  faire , 
la  mer  ayant  là  au  moins  cette  largeur. 

J'avoue  que  je  ne  devrois  point  rn'ar- 
rêter  à  rapporter  &  à  examiner  les  {qxï^ 
timens  des  Rabbins  ;  on  en  connoît  le 
faux  i  &  peu  de  gens  y  ajoutent  foi.  Mais 
jla  digremon  ne  fera  pas  longue  ,  &:  par 
ce  (eul  fait  l'on  jugera  quel  fond  il  y  a 
à  faire  fur  le  Thabnud, 

Pour  expliquer  comment  les  Kraélites 

I retrouvèrent  renfermés  près  de  Phikaln- 

vroth^  8c  comment  ils  purent  aller  de 

\Fhihahiroth  à  la  mer,  le  Thalmud  fait 

Tortii  F.  N 


.i' 


"Hll- 


;<"î* 


m 


•■R 


S'f 


t, 


^.i^^l 


a  90  Lettres' èdîfiantèà 

du  mont  de  Magdalum  &  du  mont  de  BeeU 
fephon  un  feul  mont  continu  &  non  in- 
terrompu. Il  ajoute  que  cette  montagne 
avoit  deux  bouches ,  qui  étoient  ferçiées; 
qu'elles  étoient  adorées  par  les  Egyptiens, 
&  qu'elles  rendoient  des  oraclçs  ;  que 
ces  deux  bouches  étoient  Pkikahircth, 
&  que  la  montagne  s'ouvrit  tout-à-coup 
pour  donner  paflage  à  leurs  Pères.  Le 
texte  façré  n'en  dit  pas  un  mot,  &  il 
ne  faut  que  des  yeux ,  quand  on  ell  fur 
les  lieux ,  pour  voir  que  cette  narration 
efl  une  pure  invention  des  Rabbins. 

Je  dis ,  en  fécond  lieu ,  que  les  Ifraélltes 
partirent  d'auprès  de  Thouaireq  entre  fix 
6c  fept  heures  du  foir  ,  quelque  temps 
après  le  foleil  couché ,  puifqu'on  étoit 
alors  à  l'équinpxe  de  Mars.  Avant  que 
d'entrer  dans  le  fein  de  la  mer,  ils  for» 
merent  un  front  de  deux  ou  trois  lieues 
de  largeur ,  ils  marchèrent  foit  par  douze 
colonnes,  chaque  Tribu  formant  fa  co- 
lonne, foit  par  douze  rangs  de  front,! 
chaque  rang  aiîigné  à  une  Tribu,  mais] 
l'une  derrière  l'autrt.     - 

A  mefure  qu'ils  avançoîent ,  un  ventl 
fec  &  brûlant  l'échoit  la  mer  devant  eux; 
ou  pour  parler  le  langage  facré,  le  vent] 
erilevoit  la  mer ,  &  la  faifoit  difparoî- 
ff  ç  j  (41)  Ô£  ils  arrivèrent  à  la  troifiemel 
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teille,  ^It  rEcrkure,  (41)  c'efl-à-dirc » 
à  trois  heures  du  matin ,  à  l'autre  bord 
de  la  mer  dans  le  délert  de  Sur  y  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Sedur, 

Origène  a  cru  que  les  eaux  de  la  mer 
fe  diviferent  non  en  deux,  mais  en  dou  '.e 
ouvertures  différentes  ,  de  forte  que 
chaque  Tribu  paffoit  entre  deux  barrières 
d'eau,  fans  voir  &  fans  avoir  aucune 
communication  avec  les  Tribus  voifine^. 
Cette  opinion  eft  très-finguliere ,  Se  n'a 
été  fui  vie  que  de  Saint  Epipham ,  de 
Tojlaty  de  Gencbrard  &  ds  quelques  Rab- 
bins. Aufîi  le  fçavant  Thêodorct  la  traite- 
t-il  de  Rahblnifme^  6c  avec  railon ,  vu 
que  le  texte  facré  (43)  ,  à  le  prendre 
à  la  lettre ,  ne  peut  être  5c  ne  doit  être 
entendu  que  d'un  feul  paffage  ;  que  d'un 
feul  chemin  ouvert  aux  enfans  dMfraël. 
Les  eaux ,  dit  l'Ecriture ,  étoient  fufpen- 
dues ,  de  forte  qu'elles  étoient  comme 
un  mur  à  droite  &  à  gauche  ;  ce  que  Se- 
diilius  a  mis  bien  élégamment  en  trois 
Vers  (44).     ,  .;        ■    ^_  -y.  '  ."';-  -^^  * 

Pervla  divîjî  patticmnt  ccurida  ponti^ 
In  gcminiimrcvolutd  latus  :  nudataque  tdlus^ 
Cognatis  fpollatur  aquis. 
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parce  qu'il  a  trouvé  au  Pfeaume  cent 
trente-cinquième  (45)  ,  que  la  mer  fut 
féparée  en  divifions  ;  ce  qui  fait  à  la  vérité 
une  équivoque,  mais  qui  ne  décide  rien, 
&  qui  ne  marque  pas  plus  la  mer  parta- 
gée en  douze ,  que  la  mer  partagée  en 
deux.  Cette  divinon  même  de  la  mer  en 
douze  endroits  difFérens  a  je  ne  fçai 
quoi  qui  révolte. 

J'ai  dit  que  les  Ifraélites  partirent 
environ  les  iept  heures  cx\  foir.  J'ai  cru 
que  l'heure  de  leur  arrivée  à  l'autre  bord 
de  la  mer  étoit  comme  une  époque  fiire 
de  l'heure  de  leur  départ.  lis  arrivèrent 
à  trois  heures  du  matin ,  le  Texte  Sacré 
y  eft  formel  (46).  Ils  avoient  cinq  ou 
Sx  lieues  à  faire  d'un  bord  de  la  mer  à 
l'autre»  Ils  avoient  grand  nombre  de 
beftiaux  &  beaucoup  de  bagage.  Il  leur 
falloir  donc  fept  à  huit  heures  pour  faire 
le  trajet ,  par  conféquent ,  partir  entre 
iix  &  fept  heures  du  foin 

Mais  auffi  cet  efpace  de  temps  leur 
fuffifoit.  L'armée  étoit  divifée  par  rangs, 
par  Tribus ,  par  familles  ;  elle  marchoit 
en  ordre  ;  elle  faifoit  un  front  de  deux 
à  trois  lieues  de  largeur  ;  elle  avoit  un 
grand  jour  par  le  moyen  de  la  Iune,| 
qui  étcit  dans  fon  dix-feptieme,  &  par 
ime  colonne  de  feu ,  qui  fui  voit  le  campj 
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Sz  qui  rempiifToit  de  lumière  tout 
Thorifon.  Elle  n'avoit  pas  ur.  feul 
malade  (47)  :  elle  avoit  un  chemin  uni  ^ 
ferme,  doux,  pariemé  de  plantes  vertes 
ou  de  plantes  pé  :rifiées.  Une  armée  , 
dis-je ,  quelque  nombreufe  qu'elle  foit  ^ 
avec  toutes  fes  circonflances  ,  fait  aifé- 
ment  cinq  à  fix  lieues  en  fept  à  huit 
heures. 

Ne  foyez  point  furpris ,  mon  Révé- 
rend Père ,  de  ce  que  j'ai  mis  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  efl  parfemé  de 
plantes  vertes  &c  de  plantes  pétrifiées. 
j'ai  cherché  à  dire  la  vérité  ,  &  je  n'ai 
point  prétendu  orner  &  embellir  ma 
narration  par  le  récit  de  chofes  inouies , 
k  qui  toutes  fabuleufes  qu'elles  font , 
plaifent  &  diverti Ûent.  D'autres  ont  dit 
la  même  chofe  avant  moi.  Le  Sage  (48) 
le  dit ,  mais  en  termes  généraux.  Stra- 
bon  (49)  &  Pline  vont  plus  loin ,  & 
font  une  mention  particulière  de  ces 
j  arbuftes,  &  de  ces  pétrifications.  Voulez- 
vous  pour  le  croire  des  téuioins  ocu- 
ilaires ,  je  vous  en  fervirai  ;  car  j'ai  vu  à 
iThouaireq ,  au  fud  du  golfe ,  à  Tour  &  au- 
delà  ,  plufieurs  de  ces  plantes ,  qu'un  fuc 
pétrifique  endurcit  dans  la  mer  Rouge. 

11  eft  temps  que  je  finifle  par  la  der- 
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niere  circonfîance  du  paffage  miraculeux 
des  Ifraélites  par  la  mer  Rouge. 

Pharaon  ,  campé  au  nord ,  derrière 
Thoua'treq  &c  le  mont  Eutaqua ,  ne  pou- 
vait voir ,  fur-tout  le  jour  fîniffant ,  que 
la  mer  s'étoit  ouverte ,  &  que  les  pre- 
mières troupes  des  Ifraélites  défîloient. 
Ce  Prince  ne  fcngeoit  qu'à  pafler  la  nuit 
fous  fes  tentes  pour  dclafler  (qs  troupes 
de  la  fatigue  qu'elles  avoient  eu  dans 
une  marche  forcée.  La  nuit  furvint,& 
les  Ifraélites  étolent  déjà  avancés ,  lorf- 
Cfu'erfin  le  bruit  de  tant  d'hommes  & 
de  tant  crtnlmaux,  qui  étoient  en  mou- 
vement 5  redoubla  &  fe  fît  entendre  aux 
Egyptiens.  La  première  penfée  de  Pha- 
raon fi,;t,  que  fes  efcîaves  faifis  de  crainte 
chtrchoient,  malgré  l'heure  indue  qu'il 
étoit,  à  s'éloigner  de  lui ,  à  fuir  &  à  ga- 
gner la  croupe  du  mont  Beclfephon^  ou  le 
défilé  qui  ell  entre  le  pied  de  ce  mont 
^i  la  mer,  6i  qui  aboutit  à  Suh,  C'en 
fut  aifez  pour  déterminer  Pharaon  à 
prendre  les  armes ,  à  fe  difpofer  à  mar- 
cher Contre  les  Kr?élites,  &  à  les  pour* 
iuivre  par-tout  où  ils  iront. 

Il  donne  fes  or.Ires,  on  les  exéci'.le, 
on  fe  prépare  à  partir.  Mais  quelque 
diligence  que  puflVnt  faire  les  Egyp- 
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tiens,  un  temps  confidérable  dut  s'é- 
couler avant  qu'ils  fuffent  prêts.  Il  fal- 
loit  atteler  fix  cens  charriots,  l'Ecriture 
fainte  (50)  fpécifîe  ce  nombre.  Il  falloit 
que  cinquante  mille  hjirimcs  de  cava- 
lerie allaflent  chercher  leurs  chevaux 
ui  étoient  à  paître  dans  la  plaine.  Il 
allo'it  que  deux  cens  mille  hommes  d'in- 
fanterie, qui  la  plupart  étoient  endor- 
mis ,  ou  à  fe  repofer ,  fe  rangeaffent 
fous  leurs  étendarts  :  (51)  cela  fe  con- 
çoit-il fait  en  un  moment,  ou  plutôt  ne 
panchc-t-on  pas  à  croire  qu'il  a  fallu 
y  employer  v,n  temps  confidérable  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Pharaon  part  aveé 
ce  prodigieux  attirail;  mais  ce  prodi- 
gieux attirail  eft  ce  qui  retarde  fa  mar- 
che. Il  approche  du  rivage  de  la  mer. 
Mus  l'Ange  du  Seigneur  qui  jufques-là 
avoit  porté  à  la  tête  du  camp  d'Ifraël 
la  colonne  de  feu  qui  l'éclairoit,  la 
tranfporte  à  la  queue  du  camp,  la  met 
entre  les  Ifraélites  &  les  Egyptiens  ;  & 
par  un  nouveau  prodige,  la  colomne 
répand  la  lumière  du  côté  des  Ifraélites 
qui  étoient  entrés  dans  le  fein  de  la  mer, 
&  d'épaiffes  ténèbres  du  côté  de  Pha- 
raon &  de  fon  armée. 

Pharaon  ne  voit  plus  ni  ciel  ni  terre  ; 
il  ne  diftingue  plus  le  chemin  qu'il  va 
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prendre  ;  mais  il  entend  la  voix  des  \U 
raélites;  il  Ce  croit  en  sûreté,  allant 
direftement  à  l'endroit  d'oh  venoit  le 
fon  de  ces  voix  ;  & ,  fans  s'en  apper- 
cevoir ,  il  fe  met  entre  les  flots  fiifpen- 
dus  de  la  mer. 

Quelques  inteiprêtes  de  l'Ecriture 
fainte  ont  fait  fur  cela  de  grands  rai- 
fonnemens.  Etoit-il  néceflàire  que  les 
Egyptiens  \:*rent  leur  chemin}  Ed  ce 
c|u'cn  marchant  ils  ne  fentoient  pas  que 
ce  terrein  n'étoit  plus  ferme,  &  qu'ils 
enfonçoient  dans  la  vafe  ?  Eft-ce  qu'ils 
ne  fentoient  pas  l'odeur  de  la  mer? 
Ainfi  ils  concluent  que  toutes  les  dé- 
marches téméraires  &:  infenfées  que  fîû- 
fôit  Pharaon  étoient  autant  de  miracles 
que  Dieu  opéroit  pour  aveugler  de  plus 
en  plus  les  Egyptiens. 

Je  veux  croire  comme  eux  qu*efFec- 
tivement  tout  cela  n'étoit  que  la  fuite 
de  l'aveuglement  dont  Dieu  avoit  frappé 
ce  Prince  :  (51)  mais  cela  ne  m'empê- 
chera pas  de  dire  que  la  chofe  néan- 
moins pouvoit  arriver  naturellement, 
puifque  le  lit  de  la  mer  Rouge  eft  un 
fable  femblable  à  celui  de  la  plaine 
de  Bedè^  fans  vafe,  fans  lin  on,.  &  qui 
efl  rempli  d'herbes  &  de  plantes.  J'ai 
esCaminé  le  fa.it  attentivement  &;  à  loilir ,. 
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au  levant,  au  couchant  ,  à  l'endroit 
même  oii  les  Ifraélites  traverferent  la 
nier,  au  fuel  de  cette  traverfe,  près  de 
Gorondily  ÔC  au  nord  dans  l'anfe  de  Suh* 
Par  tout  j'ai  vu  un  terrein  fablonneux 
parfemé  d'herbes ,  &  ne  dif  érant  en  rien 
du  terrein  des  déferts  d'alentour. 

La  vérité  eft  que  les  Egyptiens  con- 
tinuèrent à  marcher  jufqu'à  !a  quatrième 
veille,  dit  le  texte  facré,  (53)  c'eft-à- 
(lire,  jufqu'à  trois  heures   pauées  du 
matin.  En  ce  temps-là  les  Hébreux  parta- 
geoient  la  nuit  en  quatre  veilles ,  comme 
ont  fait  les  Romains ,  &  la  nuit  étoit  de 
douze  heures  aux  équinoxes.  Les  Ifraé- 
lites étoient  fur  le  rivage  de  la  mer, 
avant  que  la  troifieme  veille  fût  finie, 
k\oï\VLxode,{^/Ç)  Le  Ciel  qui  jufqu'alors 
ne  s'étoit  déclaré  contre  Pharaon  que 
par  d'épaifles  ténèbres,  diffipe  fes  ténè- 
bres, ouvre  les  tréfors  de  fa  colère; 
U  5)  du  fein  de  la  colonne  miraculeufe 
lortent  des  feux ,  des  éclairs ,  des  ton- 
nerres ,  des  vents  impétueux ,  qui  ren- 
verfentles  charriots  des  Egyptiens,  6c 
les  brifent.  Dieu  porte  dans  toute  l'ar- 
mée àQ  Pharaon  y  &  l'effroi  &  la  mort. 

Le  jour  commence  à  paroître.  Pha" 
faon  confterné  voit  les  flots  de  la  mer 
fufpendus,&  qui,  à  droite  &  à  gauche, 
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environnent  (on  armée.  Il  ne  trouve 
plus  de  falut  pour  lui  que  dans  une 
prompte  retraite;  tous  s' écntrW.  fuyons^ 
fuyons  Ifntd;  C56)  le  Seigneur  cornb^it 
pour  lui ,  &  Il  efl  contre  nous  :  mais  il 
jn'ëtoit  plus  temps ,  les  iniquités  d'Egypte 
étoient  montées  à  leur  comble.  Le  Sel- 
gneur  fouverainement  irrité  ne  met  plus 
de  bornes  à  fa  juftice.  Il  condamne  le 
perfécuteur  de  fon  peuple  choifi  &  in. 
ïiocent  à  périr.  Il  commande  à  Moifi 
d'étendre  la  main  fur  les  flots  :  Molji 
rétend;  les  flots  s'abaiflent,  fe réunifient 
&:  reprennent  leur  fituation  naturelle; 
(57)  ^^^^raon  eu  cnféveli  dans  les  eaux, 
èc  ^toutes  ùs  troupes  périflent  avec 
lui. 

Les  Ifraélites  virent  du  rivage  « 
fpcdacle  étonnant.  La  mer  étoit  cou- 
verte des  débris  des  charriots  ;  les  corps 
d'hommes  ik  de  chevaux  flottoientau 
gré  des  vagues,  Se  étoient  portés  juf- 
qu'aux  pieds  des  Ifraélites.  A  cette  vue, 
ils  ,  furent  pénétrés  des  fentimens  les 
plus  vifs  d'une  parfaite  reconnoiflance, 
ils  ne  fongerent  plus  qu'à  bénir  le  Dieu 
d'ifraël ,  &  qu'à  lui  rendre  mille  adioivs 
de  grâces  d'avoir  mis  fin  par  fes  bontés] 
&  par  fes  miféricordes  au  dur  efclavage 
dans  lequel  ils  gcmlflbient  depuis  ta-.tl 
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tf années.  Alors  hoir  mes  &  femmes  en- 
tonnèrent ce  beau  cantique  ,  ce  cantique 
digne  de  (5  8)  l'immortalité  :  Chantons  des 
hymnes  au  Seigneur^  parce  qu'il  a  fuit  éclater 
fa  gloire  ;  il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval 
&  le  cavalier,  —  - 

Comme  j*ai  fait  le  voyage  depuis  le 
lieu,  oîi  abordèrent  les  Ifraélites  après 
avoir  paffé  la  Mer,  jufques  au  mont 
Sinai ,  je  veux  dire ,  depuis  le  defert 
Sur  ou  Etham^  fi  vous  voulez:  car  en 
hébreu  Etham  eft  un  nom  générique, 
qu'on  donne  à  tout  defert  rude  ,  âpre , 
pierreux ,  &  c'efl  pour  cela  que  Ramlil 
s'appelloit  auffi  Etham,  Sur^  aujourd'hui 
Sedur,  &  Ramlié ,  V Etham  dont  il  eft  tant 
parlé  dans  l'Ecriture  Sainte,  font  donc 
deux  deferts.diftingués,  l'un  au  deçà  de 
la  mer  Rouge  du  côté  de  l'Egypte  ,  ÔC 
l'autre  au-delà  du  mont  Sinaï,  Comme 
j'ai  fait,  dis-je ,  le  voyage  depuis  Sur 
jiifquesaux  fources  de  Gorondel^  j'efpere 
avant  qu'il  foit  peu  en  donner  à  Votre 
Révérence  une  relation  exaûe  6c  fidèle. 
Vous  y  verrez  que  malgré  le  change- 
ment des  noms ,  on  reconnoît  que  Go" 
rondel  eft  le  Mara  de  la  route  des  Ifraé- 
lites; que  les  fources  &  les  palmiers 
de  Tour  font  EUm  ;  que  le  vallon  Selè 
eft  Sin  ;  que   le  vallon  des  quarante 
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Martyrs  eft  Raphidîm,  Peut-être  même 
que  cette  féconde  differtation  pourra 
être  de  quelque  utilité  au  public. 

Il  n^eft  point  de  fyftême  qui  n'ait 
fes  difficultés,  &  contre  lequel  on  ne 
puifle  faire  quelques  objeôions.  Je  ne 
îerai  donc  point  furpris ,  fi  mon  fyftême 
du  paffage  des  Hébreux  dans  la  mer  a 
Je  même  fort  que  les  autres  ,  tout  fondé 
qu'il  eil  fur  le  texte  facré,  &  fur  la  fitua- 
tion  des  lieux ,  qui  font  fans  contredit 
lès  deux  feuls  fondemens ,  fur  lefquels 
il  faut  bâtir  un  fyftême ,  tel  qu'eft  celui- 
ci»  Je  préviens  de  moi-même  trois  de 
ces  objeâions ,  qui  outre  qu'elles  me  pa- 
roiflent  renferm'er  quelque  difficulté  ap- 
parente ,  me  donneront  occafion  de  dé- 
velopper certaines  chofes,  que  je  n'ai 
pu  inférer  dans  ma  differtation» 

Je  commence  par  les  paroles  du 
Pfeaume  foixante  &  dix-feptieme ,  qui 
femble  dire  le  contraire  de  ce  que  j'ai 
avancé.  David  étoit  affurément  biea 
inftruit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Egypte^ 
&  de  quelle  manière  le  Seigneur  avoit 
retiré  fon  peuple  des  mains  de  Pharaon, 
Cependant  David  dit  jufqiies  à  deux 
fois  dans  îe  Pfeaume  foixante  &  dix- 
feptieme  ,  que  la  plaiae  de  Tanis'  (  5  Q  ) 
fut  le  théâtre  des  merveilles  opérées 
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fn  Egypte  pat-  la  main  de  Moïre.  Il  ne 
parle  que  de  Tanis ,  il  ne  dit  pas  un: 
mot  de  Mcmphis  :  donc  c'eft  de  la  plaine 
de  Tanis  que  les  Ifraélites  font  partis- 
pour  fe  rendre  à  la  mer  Rouge, 

Je  réponds,  que  pour  peu  qu'on  ait 
Kl  les  Pîeaumes  ,  on  a  dû  y  remarquer^ 
que  toutes  les  fois  que  le  Prophète  Roi 
|ait  le  détail  éiQS^  faveurs,  dont  Dieu^ 
avoit  comblé  les  enfans  dlfraël,  par 
exemple ,  au  Pfeaume  cent  quatrième 
&  au  Pfeaume  cent  -  cinquième  (60  )  iî 
dit  la  même  chofe ,  &  dans  les  mêmes 
termes  de  la  terre  de  Chant  qu'il  a  dit 
de  Tanis,  Dans  le  langage  de  David,, 
Tanis ,  Cham  &  Egypte^  étaient  comme 
autant  de  termes  f ynonymes  ,  qu'il  em- 
ployait indifféremment.  Que  s'il  fait 
une  mention  plus  particulière  de  Tanis  , 
c'eil  parce  que  cette  ville  étoit  plus  con- 
nue des  Hébreux  que  toutes  les  autres 
villes  confidérables  de  la  baffe  Egypte  ^ 
n'étant  pas  fort  éloignée  de  la  ^alefiineT 
c'efl  parce  que  ces  vaftes  plaines ,  qui 
s'étendaient  depuis  Tanis  jufqu'^à  Hdio-' 
folis  dans  la  terre  de  Gejfen^  aujour* 
d'hui  la  province  de  Charquié ,  fe  nom- 
moi  ent  la  campagne  de  Tanis,  Or  les 
Ifraélites  ^  quoique  répandus  ca  diâ£- 


■là  ' 

m 

"'■'An 
■■mm 


.fi 


^i^- 


■m 


IjS 


I 


Jôf  luCttres  édifiantes 

rentes  provinces  de  l'Egypte,  avoîent 
fur-tout  &  de  tout  temps  occupé  la  terre 
de  Gejjen,  Faiit-il  donc  s'étonner ,  fi  Dieu 
par  une  protedlion  (péciale  voulant  con- 
lerver  fon  peuple ,  lors  même  qu'il  dé« 
foloit  V Egypte  par  tant  de  fléaux  dlfFé- 
rens  )  en  préferva  !a  campagne  de  Gejjen^ 
&  ces  vaftes  plaines  de  Tunis  ;  &  fi  Da« 
vid  ayant  à  mettre  devant  les  yeux  des 
Ifi-aélites  ces  miracles  opérés  en  leur  fa- 
veur,  leur  parle  de  la  campagne  de  Tajils, 

Peut-être  me  fçaura-t-on  gré  de  mar- 
quer à  cette  occafion ,  oii  étoit  cette  fa- 
meufe  ville  de  Tanis,  Elle  éroit  à  une 
journée  fud-oueft  de  Pelufe,  On  en  voit 
encore  les  ruines  au  bord  du  Lac  Man» 
:(aU.  Les  Hébreux  du  temps  du  Roi  Si* 
declasy  contre  les  ordres  de  Dieu,  re- 
vinrent à  Tanis  chercher  un  afyle  contre 
les  maux  dont  ils  fe  croyoient  mena- 
cés par  le  Roi  de  Babylone,  Le  proçhete 
Jéremie  y  fut  lapidé  &  enterré.  J'ajoute 
que  du  temps  de  David  les  Rois  d'Egypte 
tenoient  leur  fiége  à  Tanis  ;  ce  qui  fai* 
foit  que  Tanis  étoit  {\  renommé  en  ces 
fiécles  là ,  &  fi  connu  des  peuples  voi- 
fms  de  l'Egypte ,  &  fur  tout  des  Hébreux. 

La  féconde  obieftion  efl,  qu'en  fai- 
fant  traverser  aux  Ifraélitçs  la  mer  Rouge 


"jt: 


volent 
a  terre 
î\  Dieu 
it  con- 
Li'il  dé- 
X  diffé- 
Gcjferi^ 
Z  fi  Da. 
eux  des 
leur  fa* 
e  Tanîs. 
de  mar- 
:ette  fa- 
lit  à  une 
L  en  voit 

[  Roi  Se" 
>ieu ,  re- 
le  contre 
it  mena- 
prophete 
:.  J'ajoute 
d'Egypte 
î  qui  tai* 
té  en  ces 
iples  voi- 
Hebreux. 
qu'en  fai- 
ler  Rouge 


&  cntleufisl  303' 

clVin   bord  à  l'autre  bord  oppofé,  on 
leur  fait  faire  un  long  chemin  fans  nécef- 
fité  ,  &  qu'on  s'engage  par-là  dans  plit- 
fieurs  difficultés ,  qu'on  évite  en  difant 
que  les  Ifraélites  ne  firent  point  entière- 
ment la  traverfe,  mais  feulement  un  aflez 
long  circuit  dans  le  fein  de  la  Mer  entre 
les  îlots  féparés  &;  fufpendus  de  part  & 
d'autre ,  pour  contenir  les  troupes   de 
Pharaon ,  &  les  fubmerger  ;  pendant  que 
les  Ifraélites  avoient  regagné  le  rivage 
du  même  côté  ,  dont  ils  étoient  partis. 
Tojlat ,  Gmedrard^  Gronus ,  le  Chevalier 
Marsham  &  quelques  Rabbins  ont  em- 
brafTé  cette  opinion,  fondés  fur  ce  que 
la  mer  eft  trop  large  en  cet  endroit , 
pr      :  1  ■ 'dverfer  en  aufli  peu  de  temps , 
qj;  vi-ent  les  Ifraélites  ;  &  fur  ce  que  le 
texte  facré  ajoute,  (61)  qu'après  leur 
marche  dans  la  mer,  ils  fe  trouvèrent 
dans  le  défert  à^Etham,  -, 

Je  réponds  à  ces  trois  raifons  l'une 
après  l'autre  ,  &  j'efpere  faire  voir  que 
c'eft  faute  de  connoître  la  fituation  du 
pays  dont  il  s'agit ,  qu'on  les  a  apportées 
ces  raifons.  En  effet  tous  les  Auteurs, 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  ne  con- 
noiffent  la  plaine  de  Bédé ,  la  mer  RougCy 
les  defçrts  à'Echam ,  ôc  le  refle ,  que  par 
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les  cartes ,  par  les  relations ,  6r  par  le 
témoignage  de  quelques  Arabes.  De  pa- 
reils guides  ne  font  point  à  fuivre  :  & 
Tojlat ,  ce  fçavant  homme  ,  auroit  pu 
fe  défier  de  ceux  qui  afliiroientqueles 
ornières  des  chariots  de  Pharaon  paroif- 
foient  encore  fur  le  fable,  &  regarder 
cela  comme  une  fable ,  ou  plutôt  comme 
un  petit  conte  fait  à  plaifir. 

Souvent  un  voyageur  n^a  ni  le  temps, 
ni  l'habileté  néceffaire  pour  examiner 
les  chofes  par  foi-même ,  &  pour  les 
décrire  exaâement.  Je  veux  qu'il  ne 
rempliffe  point  fon  voyage  de  menfonges, 
&  de  faits  inventés  à  plaifir ,  qu'il  fe  foit 
borné  à  dire  ce  qu'il  a  vu  :  il  eft  toujours 
vrai  ^  qu'un  voyageur ,  qui  n'a  point 
«l'autre  but  que  celui  de  voyager ,  par- 
couxt  tout  fuperfîciellement,  &  qu'il  fe 
trompe  prefque  à  chaque  pas ,  quand  il 
fn  vient  à  die  certains  détails ,  qui  de- 
mandent de  la  capacité  &  de  l'exaâi- 
tude.  Les  Géographes  cependant  n'ont 
point  d'autres  lumières,  que  celles  qu'ils 
ont  puifées  dans  de  pareilles  relations. 
Non  que  je  prétende  blâmer  &  critiquer 
en  général  tous  \çs  voyages  qu'on  a 
donnés  au  public.  Il  y  en  a  qui  ont  été 
d'une  grande  utilité ,  qui  font  parfaite- 
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ment  bien  écrits ,  qui  font  remplis  de 
découvertes  heureufes,  de  remarques 
fçavantes,  fûres  ,&  fur  lefquelles  on  peut 
compter  ;  mais  je  n'en  ai  point  vu  de  ce 
caradere  par  rapport  à  cette  partie  de  la 
baffe  Egypte,  qui  fait  le  fujet  de  cette 
differtaîion. 

Je  réponds  donc  i**.  que  la  mer  dans 
l'endroit  j,  oii  les  Ifraélites  la  pafferent  , 
n'a  point  cette  largeur ,  que  les  Auteurs 
que  j'ai  cf.tés,  lui  uippofént ,  ôique  l'on 
voit  repréfentée  dans  prefque  toutes  les 
Cartes  de  Géographie.  Sa  largeur  n'eft  là 
que  de  cinq  à  fix  lieues  tout  au  plus.  Les 
yeux  feuls  luffiroient  pour  en  décider. 
Mais  je  ne  me  fuis  point  contenté  de 
cette  preuve,  je  n'ai  rien  négligé  pour  me 
mettre  au  fait ,  &  pour  ne  rien  avancer 
à  la  légère.  2°.  J'avoue  que  la  nuit  au- 
roit  été  trop  courte  pour  traverfer  ces 
cinq  à  fix  lieues  de  la  mer,  li  effedi ve- 
inent les  Ifraélites  avoient  laiffé  paffer 
les  deux  premières  veilles  de  la  nuit  à 
attendre  l'effet  de  ce  vent  chaud,  qui 
devoitfecher  le  fond  boueux  de  la  mer; 
&  fi  les  deux  armées  n'avoient  com- 
mencé à  défiler  qu'à  la  troifieme  veille. 
Mais  fi  les  Ifraélites  font  partis  dès  la 
première  veille  ,    vers  les  fept  heu- 
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res  du  foir ,  la  nuit  aura  été  affez  lon- 
gue, comme  je  l'ai  fait  voir  ci-dcfuis 
xon  au  long.  Ainfi  l'objeâion  ne  roulera 
plus  que  fur  une  pure  fuppofition,  qui 
eft  ou  faufle ,  ou  faite  fans  fondement, 
fçavolr  5  fur  un  fond  boueux ,  qu'il  fal- 
loit  laifler  fecher.  J*ai  déjà  dit ,  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  n'a  point  de  vafe, 
qu^il  eflfablonneux,  6i,  à  peu-près  comme 
îe  terrein  de  la  plaine  de  Bédé:  &  de  plus 
Dieu  qui  avoit  ouvert  un  chemin  à  fou 
peuple  au  milieu  des  flots,  qu'il  tenoit 
uifpendus  à  droite  &  à  gauche  ,  ne  poii- 
voit-il  pas  fécher  en  un  moment,  &  non 
pas  en  fix  heures,  le  limon,  &  le  faire 
oifparoître  par  le  fecours  d'un  vent  vio- 
lent &  brûlant,  qui  dura  toute  la  nuit. 
Elle  eft  d'ailleurs    fans  fondement.  Le 
texte  fa créa-t-il  marqué  quelque  part,  que 
leslfraélites,  à  la  vue  de  ce  chemin  tracé 
dans  le  fein  de  la  mer ,  attendirent  fix 
heures  entières ,  jufqu'à  ce  que  le  fond 
de  la  mer  fut  féche  ?  A-t'il  fixé  leur 
départ  à  la  troifieme  veille  ?  Non  ;  au 
contraire  :>  il  dit  que  la  m^  s'ouvrit ,  & 
que  les  enfans  d'Ilraël  marchèrent ,  puif- 
que  rien  ne  les  arrêtoit  que  cette  boue 
prétendue  &  imaginaire.  J'ai  donc  eu 
xaifon  de  les  faire  partir  à  la  première 
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Veille  cle  la  nuit ,  &  de  dire  qu*îl$  avoient 
eu  plus  de  temps  qu'il  ne  leur  en  falloit , 
pour  faire  pendant  la  nuit  un  trajet  de 
cinq  à  fix  lieujs* 

30.  En  vérité,  je  ne  vois  pas,  com- 
ment d'habiles  gens  ont  pu  conclure  , 
que  les  Ifraélites  n'avoiciit  fait  qu\iii 
circuit  dans  la  mer,  parce  que  TEcri- 
ture  (63)  dit,  qu'au  lortir  de  la  mer 
ils  marchèrent  dans  le  defert  à^Etham  ; 
Etham  étant  un  mot  générique ,  qui 
fignifie  tout  défert  rude&fablonneux.La 
feule  concluflon  que  l'on  peut  tirer 
des  paroles  du  texte  facré ,  eft  que  le 
peuple  de  Dieu  fortant  de  la  mer ,  entra 
dans  un  defert  fablonneux  :  mais  ce  dé- 
fert étoit-il  d'i  c^té  de  l'Arabie ,  ou 
étoit-il  du  côté  de  l'Egypte  ?  C'eft  ce  que 
le  texte  facré  ne  du  point  ;  par  confé- 
quent  leur  preuve  efl  nulle,  &  ne  roule 
que  fur  une  équivoque  du  mot  à^ Etham. 

A  mon  tour,  j'aurois  une  objedion 
bien  plus  forte  ^  faire  contre  \\ù  pareil 
fyflême.  Car  je  demande ,  oii  cette  route 
circulaire  dans  la  mer  a-t-dle  aboi  i , 
(iippofé  que  les  Ifraélites  foient  rentrés 
dans  l'Egypte  ?  Eil  ce  au  pied  du  mont 
Eutaqua  ?  Eft-ce  proche  Sues  ?  L'un  & 
l'autre  me  paroît  impoffible  ,  6c  hors  de 
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vrai-femblance  ,  &  le  paroîtra  à  qui- 
conque fçaura  la  Carte  du  Pays.  Ce  ne 
peut  être  au  pied  du  mont  Eutaqua, 
Cette  montagne  eft  fort  élevée  &  fort 
cfcarpée,  &  Tefpace  qui  eft  entre  le 
pied  de  cette  montagne  &  la  mer ,  eft  fi 
étroit ,  qu'on  auroit  peine  à  y  placer 
deux  régimens  ;  &  Tarmée  d'Ifraël  ëtoit 
de  plus  de  deux  millions  d'hommes.  Ce 
ne  peut  être  aulïi  à  la  plaine  de  Sues  : 
car  il  faudroit  que  ce  cercle  fait  dans 
la  *ner  eût  été  de  huit  à  neuf  lieues  de 
long.  *ft^'èft  un  fait  inconteftable ,  que  par 
ce  détour  il  y  auroit  eu  cette  diflance 
du  mont  Eutaqua  à  Suhs, 

Mais  outre  que  ce  fyftême  alonge 
fans  néceflité  la  route  des  Ifra élites  dans 
la  mer  de  près  de  quatre  lieues ,  en  les 
faifant  aboutir  à  Suh ,  il  les  éloigne  du 
mont  Sinaî  y  il  les  expole  à  retomber 
entre  les  mains  des  Egyptiens.  Au  lieu 
que  mon  fyftême  leur  faifant  traverfer  le 
Golfe  d'un  bord  à  l'autre ,  ils  n'ont  que 
cinq  à  fix  lieues  à  faire  ;  ils  entrent  dans 
l'Arabie  Petrée  ,  ils  s'approchent  du 
mont  Sinaï^  &  ils  n'ont  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  part  des  Egyptiens  leurs  en- 
nemis. 

La  troifieme  objeftion  eft,  que  fans 
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recourir  à  un  miracle  de  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu,  on  peut  dire  que  le  paf- 
fage  des  Hébreux  dans  la  mer  Rouge  eft 
arrivé  naturellement  ,  &  que  Moife  a 
fait  paffer  fon  armée,  lorique  la  mer 
s'étoit  retirée ,  &  que  l'armée  de  Pha- 
raon fut  furprife  &  fubmergée  par  la  mer 
qui  remontoit.  Comme  cette  objedion 
a  été  faite  non-feulement  par  des  Héré- 
tiques ,  ou  par  des  perfonnes  qui  font 
gloire  d'avoir  peu  de  Religion ,  mais 
encore  par  des  Catholiques  qui  ont  & 
de  l'érudition ,  &  un  fonds  de  Chriûia- 
nifme ,  je  répondrai  féparément  aux  uns 
&  aux  autres. 

Un  hérétique  &  un  libertin  convien- 
nent en  cela,  que  tout  ce  qui  combat 
la  Religion ,  leur  plaît  ;6i  quelque  foi- 
ble  que  foit  une  chofe  avancée  au  ha- 
fard  par  les  Rabbins  ^  ou  par  un  ou  deux 
Auteurs  prophanes  ,  elle  eft  toujours 
forte  à  leur  égard, -pourvu  qu'elle  foit 
impie ,  &  contraire  à  la  parole  de  Dieu  : 
mais  ils  fe  piquent  d'avoir  du  bon  fens  , 
&  ils  fe  glorifient  d'être  les  premiers  à 
fe  rendre ,  quand  t)n  veut  bien  les  payer 
de  raifon. 

Je  leur  réponds  donc  par  un  raifon- 
nement  bien  iimple^  ôc  qui  eft  à  la  portée 
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de  tout  le  monde.  Un  effet  fenfible,  qui 
eft  vu  par  des  millions  d'hommes  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie  ,  tous  les  jours, 
à  de  certaines  heures  réglées,  ne  puit 
être  inconnu.  Le  flux  &  reflux  de  la  mer 
Rouge  à  l'extrcmité  du  Golfe  proche 
Sues  étoittel,  donc  iln'apuctre  inconnu 
&  pour  le  jour  &  pour  l'heure  à  tous 
les  Egyptiens  ,  qui  demeuroient  le  long 
des  bords  de  la  mer.  Sur  les  côtes  de 
Fraacc  ,  d'Angleterre ,    de    Hollande, 
il  n^  a  pas  un  enfant  qui  ne  fçache  par 
cette  raifon  à  quelle  heure  la  mer  monte, 
&  à  quelle  heure  elle  refoule* 

Cela  fuppofé  ,  pour  foutenir  que 
dans  le  paffage  des  Ilraélires  il  n'y  a 
rien  de  furnaturel ,  &  po^r  rapporter  le 
tout  au  feul  flux  &  reflux  que  connoif. 
foit  Moïfe  ,  &  que  Pharaon  &  toute  fon 
armée  ignoroient ,  il  faut  dire ,  ou  que 
.lesdeux  cens  cinquante  mille  foldatsde 
l'armée  de  Pharaon  n'ont  pas  trouvé  une 
feule  perfonne  à  qui  ils  puflent  s'adref- 
fer  &  qu'ils  puflent  interroger ,  ou  que, 
comme  des  infenfés  ,  ils  ont  néglige  de 
prendra  cette  précaution,  &  qu'ils  fel 
font  engagés  à  pafl!er  une  grève  dont  ils 
ne  connoiflibient  ni  la  longueur  ni  la 
largeur  ,  ou ,  qui  plus  eu  y  qu'aucujji 
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Egyptien  de  la  côte  n'ait  de  foi  •  môme 
averti  fon  Roi  &  fon  armée  du  danger 
oii  ils  alloient  s'expofer  ,  &  de  ce  qu  ils 
avoi'înt  à  craindre.  Ce  font  là  de  ces 
abfurdités  qu'on  ne  peut  débiter  qu'à 
des  enfans  ou  à  un  peuple  qui  n'a  ja- 
mais rien  vu  &  rien  lu.         r  :.^' 

Je  vas  plus  loin  :  on  a  l'expérience 
que  quelque  plate  que  fcit  une  grève  ^ 
que  quelque  prompte  que  foit  la  mer  à 
monter,  les  gens  même  de  pied  gagnent 
la  terre ,  fur-tout  lorfqu'ils  ne  font  pas 
éloignés  du  rivage.  Gomment  toutes  les 
troupes  de  Pharaon  ont-elles  donc  pu 
être  fubmergées  par  la  marée  ,  fans  qu'il 
s'en  loit  fauve  un  feul  homme ,  ni  de  la 
cavalerie  ni  de  Finfanterie  ?  Le  fait ,  en 
général ,  efl  impofïible  &  incroyable.  A' 
plus  forte  raifon,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit.  Pourquoi  ?  Parce  que  la  m;*r ,  à 
l'extrémité  du  golfe  ,  n'ayant  cjue  deux 
lieues  d'un  bord  à  l'autre ,  &  la  mer  ne 
fe  retirant  tout  au  plus  qu'à  une  lieue 
de  bord ,  il  s'enfuit  que  la  grève  à  fec 
n'a  qu'une  lieue  de  long ,  &  deux  lieues 
de  large.  Qu'on  fafle  à  préfent  marcher 
comme  l'on  voudra  ,  dans  cet  efpace, 
deux  cens  cinquante  mille  hommes ,  Je 
défie  qu'on   ne  conçoive   pas  qu'unie 
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grande  partie  de  l'armée  n'étoit  pas  éloî- 
gnée  dim  des  trois  bords  de  la  mer, 
par  conféquent  à  portée  de  fe  fauver  à 
terre,  malgré  le  peu  le  temps  qu'on  fnp. 
pofe  très-rauffement  que  la  mer  met  à 
monter  en  cet  endroit. 

Quoique  les  Catholiques  qui  ont  em- 
braffé  cette  opinion  du  paflage  des  Ifratli- 
tespar  le  moyen  du  flux  &  rerluxde  lamer, 
ayent  un  motif  bien  différent  de  celui 
des  libertins  &  des  Hérétiques ,  ils  ont 
cependant  les  mêmes  principes ,  &  je  ne 
crois  pas  même  qu'ils  puiflent  en  avoir 
•d'autres  ;  par  conféquent  je  ferois  en 
droit  de  leur  dire  que  je  n'ai  point  d'au. 
tre  réponfe  à  leur  faire  que  celle  que 
j'ai  faite  aux  Hérétiques.  Mais  sûr  que 
je  fuis  de  leur  foi  Ù.  de  leur  refpeâ 
pour  la  parole  de  Dieu ,  j'ai  une  ré» 
ponfe  à  leur  faire  à  eux  en  particulier, 
à  laquelle  ils  n'ont, rien  à  répliquer; 
fçavoir  ,  que  l'Ecriture  -  Sainte  dit  le 
contraire  clairement  ,  formellement  ; 
non- feulement  une  fois,  mais  autant  de 
fois  qu'elle  fait  mention  de  ce  paflage 
miraculeux. 

Car  vouloir  éluder  la  force  des  ex- 
preflions  du  texte  facré  par  des  fens 
détournés  &  imaginaires  ,  c'eit  aimer , 


te  des  ex- 
des  fens' 
l'eft  aimer  I 


£*  curicufesl  3i]f 

i  fe  tromper  foi  -  même  ;  c'eft  vou- 
loir agir  contre  fes  propres  lumières; 
c'ed  fe  plaire  à  dire  cies  chofes  que  l'on 
r.jette  au  fond  du  cœur.  Ont-ils  jamais 
cru  flncérement ,  par  exemple ,  que  la 
mer  qui  fervoit  aux  Ifraélites  comme 
d'un  mur  à  droite  &  (64)  à  gauche  , 
n'étoit  autre  chofe  que  la  mer  qui  fe 
retiroit  ?  Non  fans  doute ,  ils  ne  l'ont 
point  cru  fincérement  ;  &  quand  ils 
parleront  de  bonne  foi ,  ils  avoueront 
qu'ils  ont  bien  fenti  qu'ils  avoient  l'Ecri- 
tiire-Sainte  contre  leur  fyftême. 

Au  refte ,  c'eft  à  la  honte  de  not.  e 
fiecle  ,  que  )e  me  fuis  cru  obligé  de 
m'étendre  fi  au  long  fur  cette  matière, 
&  d'établir  par  tant  de  preuves  la  vé- 
rité du  pafTage  miraculeux  des  Ifraélites 
par  la  mer  rouge  :  miracle  fi  éclatant , 
fi  authentique ,  û  public  ôc  fi  répanda 
dans  l'Univers ,  que  Dioâore  dit  que  les 
nations  les  plus  barbares  (1)  6l  les  plus 
éloignées  en  avoient  entendu  parler  àc 
le  croyoient  (65).  .^ 
Si  une  fois  on  en  venoit  à  révoquet 
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en  doute  ce  miracle ,  &  à  faire  voîf  J 
mcine  par  des  raifons  apparentes ,  qu'il 

'  a  pu  erre  fait  naturellement  &  par  des 
cauies  phyfiques,  ne  pourroit-on  pas  nier 

'  hardiment  qu'il  y  ait  eu  aucun  miracle 
depuis  le  commencement  du  monde? 
nuroit  -  on  tort  de  s'élever  contre  cer- 
tains auteurs  ^  qui ,  en  donnant  au 
Public  les  vies  des  Saints ,  ont  fupprimé 
les  miracles  que  les  Saints  ont  faits,  ou 
qui  n'en  ont  rapporté  que  de  peu  au« 
torilés  ,  pour  les  combattre ,  &  pour 
ks  réduire  à  des  effets  purement  natu* 
rels ,  mais  extraordinaires. 

Je  fouhaiterois  que  votre  Révérence 
voulût  bien  me  faire  l'honneur  de  me 
mander  les  difficultés  qu'on  lui  propo- 
fera  contre  mon  fyflême.  Je  fuis  nomme 
à  écouter  tout  le  monde  avec  docilité, 
fur-tout  ceux  qui  n'appuyeront  leurs  rai' 
fonnemens  que  fur  l'autorité  de  l'Ecris 
ture  -  Sainte  ,  ou  fur  xme  connoifTance 
parfaite  de  la  BafTe  -  Egypte.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Docies  qui  font  à 
Paris  ,  il  n'efl  pas  poifible  qu'il  ne  s'y 
çn  trouve  quelqu'un  qui  ait  une  con- 
noifTance parfaite  de  la  fituation  des 
lieux  dont  j'ai  parlé  ;  foit  parce  qu'il 

aura  voyage  en  ce  pajrs-çi ,  ou  parcqi 
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qifîl  aura  confulté  gens  qui  auront  fait 
ce  voyage.  Pour  les  autres,  qui  n'au- 
ront ni  Km  ni  l'autre  de  ces  deux  fe- 
cours ,  ils  ont  beau  avoir  une  profonde 
érudition  &  beaucoup  de  leôure  ,  ils 
peuvent  dire  qu'ils  parlent  d'un  pays 
qui  leur  eil inconnu;  &  leurs  objeâion^ 
porteront  toujours  à  faux. 
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T  E  X  T  U  s 

*    SACR^    SCRIPTURiE 

A  Pâtre  Sicàrd  aliegati ,  quihus  verltatem 
fui  jyjiematls  tranfitûs  maris  Rubrî  & 
itineris  quo  ad  illud  pervemrlnt  Jfrac" 
lita  clarèfolidhque  demonjirat. 


^■J  tAf. 
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.r^-**t 


UMQUE  jam  celare  non  poffet, 
Aimpfit  fîfcelam  fcirpeam  ,  &  linivit 
eam  bitumine  ac  pice  ,  pofuitqiie  intiis 
infantulum,  &  expofuit  eum  in  careâo 
ripas  fluminis.  £xûd,  cap,  z. 

(  i)  Ecce  autem  defcendebat  fîlîa  Pha« 
raonis ,  ut  lavaretur  in  flumine ,  &  puel- 
lae  ejiis  gradiebantur  per  crepidinem  al- 
Yci.  Exod,  cap,  !• 

(  3  )  Mofes ,  ut  accepi  à  grandioribus 
natu  iEgyptiis ,  Heliopolitanus  erat.  h 
Jeph.  lib,  1,  cap,  contra  Appionem, 

(4)  Quadraginta  ftadiis  ab  urbe  eiil 
montanum  quoddam  fupercilium ,  in  quo  | 
funt  multae  pyramides  ,  Regum  fepul' 
f urae.  Strabo,  lib,  1 7 ,  pag,  ç  5  j. 
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TEXTES 

DE  L'ÉCRITURE  SAINTE 

Cités  par  le  Père  Sicard ,  dans  fa  Difler- 
tation ,  par  lefquels  il  prouye  claire- 
ment &  folidement  la  vérité  de  fon 
fyftême  du  pafTage  de  la  mer  Rouge  » 
éc  du  chemin  qu'ont.  teniilcisilfriaéUtes 
pour  y;an:iver.^ ,Z<a.''^m:m'  '"  '" 


j  \j^ 


IYIais  comme  elle  vie  qu'elle  nepouvoît 
empêcher  que  ce  fecret  ne  Je  découvrît ,  ellt 
prit  une  corbeille  de  jonc  9  &  Û ayant  enduite 
de  bitume  &  de  poijç  ,  elle  mit  dedans  le 
petit  enfant^  tzxpofaparmi  des  rof eaux  fur 
U  bord  du  Fleuve* 

En  même  temps  la  Fille  de  Pharaon  vînt 
m  Fleuve  pour  fe  baigner ,  fuivie  de  fes 
filles^  qui  alloient  le  long  du  bord  de  feaum 

Moïfe  y  comme  Je  tal  appris  des  plus 
anciens  d^ entre  Us  Egyptiens ,  étoit  né  à 
HéliopoUs, 

A  quarante  Jlades  de  Memphîs  ^  ily  a 

une  petite  élévation  où  fon  voit  plu^eurs 

i  pyramides  y  qui  étoient  lafépulture  des  Rois 

i  Egypte.  .\--<'',-\\.^ 
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(  5  )  Reliquae  très  (  nempe  Pyramï-» 
des  )  fitae  funt  inter  Memphim  oppidum , 
&  quod  appellari  dbânms  Delta  ,  à 
Nilo  minus  quatuor  millia  paffuum  ^  à 
Memphi  fex.  P/i/2,  A'^.  3^6 ,  cap  12. 

(  6  )  Ex  omne  enim  terra  locum  ele- 
|,Vt  commodiffîmutn ,  ubi  Nilus  in  plures 
il  -;  edens  alveos ,  Delta  à  figura  nuncu. 

patum  efficit.  Z>zW./7<zgr»  Jï- 

(7)  Propînqua  eft  etiam  Meiîiphis 
l^gyptiorum  regia  ,  tribus  fchœnis  à 
Delta  diflita.  Strabo»  UB.  17 ,  pag,  555. 

(8  )  Hinc  Pyramides ,  quse  apud  Mem- 
phim funt ,  in  ulteriore  regione  mani- 
îeJftè  apparent ,  quae  qitidem  propinquaB 
funt,  Strabo,  lib^  1 7  ,  pag,  555, 

(  9  )  Leteufpolis  urbs  iÉgypti  ,  eil 
vero  pars  Memphidis ,  juxta  quam  VyU'^ 
mïdQS,Steph,Byfant, 

(10)  Dominus  induxit  ventum  uren- 
tem  totâ  die  illâ  &  node  :  &  manè 
fafto  ventus  urens  le  va  vit  locuftas.  Exod, 
cap.  1  o ,  verf.  136*  verf,  î  9 ,  qui  flare  fecit 
ventum  ab  occidente  vehementifîimum, 
&  arreptam  locuflam  projecit  in  Mare 
Rubrum.  *^ 

(11)  Deus  Hebraeorxim  vocavit  nos; 
uteamus  viam  trium  dierumin  folitudi- 
nem ,  &  facrifîcemus  Domino  Deo  nof: 
tro.  ExQd,  cap.  5  ,  verf,  j. 
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Lis  ttois  autres  pyramides  font  entre 

Memphis  &  le  Delta^  elles  font  tout  au  plus 

à  quatre  mille  pas  du  Nil ,  &  àfix  mille  de 

MemMst 

Pour  bdtir  Memphis  il  choifit  t endroit 
de  toute  t  Egypte  le  plus  commode  ^  fgavoir  , 
eelui  où  le  Nilfe  partageant  en  plujicurs 
bras  ^  forme  ce' qui  s'' appelle  le  DeLTA. 

La  ville  de  Memphis  ^  qui  ejl  la  demeure 
des  Rois  d^ Egypte  nen  ejî  pas  éloignée  « 
auffi  bien  que  du  Delta  y  dont  elle  nejî  quà 
trois  f chênes. 

De-la  (  de  Bahylone  )  ton  voit  dljlincic'- 
ment  les  pyramides  ,  qui  font  du  côté  de 
Memphis  .^  &  qui  nen  font  pas  éloignées, 

Latopolis  ,  ville  d!* Egypte  peu  dijlante 
diS pyramides  y  n  efl  à  parler  jujle  que  comme 
le  fauxhourg  de  Memphis, 

Le  Seigneur  fit  fou ffler  un  vent  brûlant 
tout  le  jour  &  toute  la  nuii  ;  le  lendemain 
au  matin  ce  vent  brûlant  enleva  Us  faute" 
relies,*,  qui  ayant  fait fouffler  un  vent  violent 
du  côté  de  t  Occident ,  enleva  les  fauterelles 
&  les  jetta  dans  la  mer  Rouge,  <  i 

Le  Dieu  des  Hébreux  nous  a  ordonné 
d!  aller  trois  journées  de  chemin  dan'S  le  dé- 
fart ,  pour  facrifier  au  Seigneur  notre  Dieu* 
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(11)  Vocatifque  Pharao  Moyfe  & 
Aaronnoâe,  ait:  Surgite  &  egredimini 
à  populo  meo  >  vos  &  filii  Ifrael  :  ite  y 
immolate  Domino  ficut  dicitis.  Exod, 
cap.  II,  vtr}n  31. 

(13).  Ego  dimîttam  vos  ut  iacrilî- 
cetis  Domino  Deo  veibo  in  deferto  ; 
veriimtamen  îongiîis  r.e  abcutiâ.  £aov^ 
f  û/?.  8  ,  verf.  i8. 

(14)  Reipcndit  Pharao  :  Sic  Demi- 
jîus  fit  vobifcum  ;  quomodo  ego  dimï> 
tam  vcî.  &  parvulos  veilros.  Cm!  du- 
bium  eft  quod  pef!]mè  cogketi- 1  nonfîet 
îtà  j  ità.  ite  tantîim  viri  &:  iacrifïcate  Do- 
mino, Exod,  cap,  10 ,  ver/,  10  6*  11. 

(15)  Profeôique  funt  fîlii  Ifraël  do 
Kameffe  inSochot,  iexcenta  fere  millia 
peditum  virorum  abique  parvulis  :  fed 
&  vulgus  promifcuum  innumerabile  af- 
cendit  cum  eis ,  oves  6c  armenta  &  ani« 
inantia  diverfi  generis  multa  nimis.  Exod, 
€ap.  12  ,  verf,  37. 

Caftra  metati  funt  in  Sochot ,  &  de 
Sochot  venenint  in  Etham ,  quae  eft  in 
extremis  fînibus  folitudinis  :  inde  egreffi 
venerunt  contra  Phihahiroth ,  quae  ref« 
picit  Beelfephon ,  &  cadra  metati  funt 
ante  Magdalum.  lâb,  Num,  cap,  3  3 ,  ver/. 
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Pharaon  9  cette  même  nuit ,  ayant  fait 
ytnïr  Moïfe  &  Aaron ,  leur  dit  retirez-vous 
promptement  dtavec  mon  peuple ,  vous  &  les 
Enfans  difrael;  alleifacrifier  a  votre  Dieu 
comme  vous  le  dites. 

Je  vous  laifferai  aller  dans  le  difert  pour 
facrifierâ  votre  Dieu  ;  mais  rCalle^^  donc  pas 
plus  loin* 


'i  i.'jins' 


Pharaon  lui  répondit  9  que  le  Seigneur 
jjlt  avec,  vous  en  la  même  manière  que  /^ 
vous  laljferai  aller  avec  vos  petits  enfans. 
Qui  doute  que  vous  n^aye^  en  cela  un  très" 
mauvais  deffein  ?  il  tC en  fera  pas  ainji;  mais 
que  les  hommes  feulement  aillent  y  &  facri-^ 
fiei  au  Seigneur,  > 

Les  Enfans  d^Ifrael partirent  de  Ramef» 
fés  &  vinrent  à  Sochot ,  étant  prhs  de  fix 
ans  mille  hommes  de  pied  fans  les  enfans. 
Ils  furent  fuivls  Sune  multitude  innom-' 
brable  dépeuple ,  avec  une  Infinité  de  brebis^ 
di  troupeaux  y  &  de  têtes  de  toutes  fortes» 

Ils  allèrent  camper  à  Sochot  ,  de  Sochot 
ils  vinrent  à  Etham ,  qui  efl  dans  t extrémité 
du  défert.  Etant  fortls  de- là  Us  vinrent  vls^ 
àrvls  de  Phihahiroth  y  qui  regarde  Beelfe* 
phon  ^  &  ils  campèrent  devant  Magdalum» 
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(i6)  Hi  vias  omnes  obfederunt,  qiu-; 
bus  çmiguim  Hebrais  patere  poterat  in* 
1er  rupes  &  mare  conclues ,  quo  loco 
tniions  prac  afpretis  mvius  ad  littiis  tifque 
^:rocurrit.  Jofeph,  libé  i  ,  Antiq,  Judaïc, 

(17)  Et  dixerimt  ad  Mayfen  i  for* 
fitan  non  erant  {epulchra  in  iEgyptd, 
ideô  tulifti  nos  ut  moreremur  in  Iblitu- 
dine.  Exod,  cap,  14 ,  verf,  1 1, 

(18)  Diéiurufque  eft  Pharao  iiiper 
filiis  Ifraël  :  coarâati  funt  in  terra,  con- 
clufit  eos  defertum»  Exod,  cap,  14  ^ 
verf,-^. 

(  19)  Jofeph  verô  patrî  &  fratribuj 
fuis  dédit  poffeflîonem  in  iEgypto  in  op- 
timo  terrse  loca  ,  Rameffes,  ut  praece- 
perat  Pharao.  Genef,  cap,  37 ,  vtrf,  1 1. 

(10)  iEdifieavenintque  urbes  tab^r- 
naculorun»  Pharaoni ,  Phitom  &  Ramef- 
^  its»  Exod,  cap.  I  ,  vcrf,  1  r. 

(21)  Urbes  tabernaculorum ,  Phitom 
&  RameiTes.  Exod,  cap,  i  ,  verf,  1 1. 

(  2x  )  Ite  tollentes  animal  per  familias 
veftras ,  &  immolate  Pbafe ,  fafciculum- 
que  hy flbpi  tingite  in  fanguine ,  qui  eft 
in  limine  ,  &  afpergife  ex  eo  fuperlimi- 
nare  &  utrumque  poftem,  Nulkis  veflrùm 
cgrediatur  oftium  domûs  fuae  ufque  ad 
manè.  Traniibit  enim  Dominus  perçu- 
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Les  Egyptiens  s* étaient  emparés  de  tous 
Us  pajptges  par  ou  les  Ifraélites  auraient  pu 
i échapper^  étant  renfermés  entre  La  mer  &  , 
des  montagnes  inaccejjîbles ,  qui  s'étendaient  ~ 
prefquejufque^  au  bord  de  la  mer. 

Us  dirent  à  Moïfi:  c^efi  peut-être  qu^il 
riy  avait  point  de  fépulcres  en  Egypte  ,  & 
quainjî  vous  nous  ave^  amenés  ici  pour  mou- 
rir dans  lafolitude. 

Car  Pharaon  va  dire  des  En  fans  d^  Tfra'él^ 
Us  font  embarrajfcs  en  des  lieux  étroits  & 
renfermés  dans  le  défert,  ^     ;      ' 

Jofeph ,  félon  le  commandement  de  Pha^ 
taon  \  mit  f on  père  &  fes  frères  en  poffeffîon 
di  Ramefjés  dans  le  pays  le  plus  fertile  de 
t  Egypte. 

Les  Ifraélites  bâtirent  alors  à  Pharaon 
les  villes  des  tentes ,  Phithom  &  Ramejfés, 

Les  villes  des  tentes  ,  Phithom  &  Ra* 
mejfés. 

Alle?^  prendre  un  agneau  dans  chaque 
famille ,  &  immole:^  la  Pdque,  Trempe:^^  un 
petit  faifceau  d'kyffope  dans  le  fang  que 
vous  aure:i  mis  fur  le  fcuil  de  votre  porùe  » 
C7  vous  en  afpergere^  Le  haut  de  la  porte  & 
les  deux  poteaux  :  que  nul  de  vous  ne  forte 
fiors  di  la  porte  de  fa  maifori  jufqms  aift 
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tiens  iEçyptios  .•  ciimaue  viderît  fan* 
guinem  in  fuperliminan  &  in  iitroque 
pofle  ,  tranfcendet  oflium  domûs ,  6c 
non  iinet  percuflbrem  ingredi  domos 
veftras ,  &  laedere.  Exod,  cap.  i  x  ,  verf, 
21. 

(13)  Vocatifqiie  Pharao  Moyfe  & 
Aaron  noôe ,  ait  :  Surgite  &  egredimini 
à  populo  meo.  Exod.  cap,  12 ,  verf,  31, 

(24)  Et  petierunt  ab  iEgyptiis  vafa 
argentea  &  aurea  9  veftemque  pluri- 
mam.  Exod,  cap,  1 1 ,  verf,  35. 

(  25  )  Dices  ergo  omni  plebi ,  ut  pof- 
tiilet  vir  ab  amico  fuo ,  &  mulier  à  vi- 
cinâ  fuâ  vafa  argentea  6c  aurea.  £:i;o^, 
cap,  II,  r«r/!  2. 

(26)  Laetata  eft  ^gyptus  în  profec- 
tîone  eorum,  quia  incubuit  timor  eo- 
rum  fuper  eos.  Pfal,  104. 

Dominus  autem  dédit  gratîam  populo 
coram  iEgyptiis ,  ut  commodarent  eis. 
Exod,  cap.  II.  verf,  36. 

(27)  Coxeruntque  farinam  ,  quam 
dudum  de  iEgypîo  confperfam  tulerant , 
&  fecei  Ltnt  fubcinericios  panes  azymos: 
neque  enim  poterant  fermentari  cogen- 
tibus  exire  jEgyptiis ,  &  nuUam  facere 
finentibus  moram.  Exod,  cap,  verf,  39. 

(28)  Abominationes  çnim  ^gyptio* 
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matin  ;  car  It  Seigneur  piiffcra  frappant  les 
Egyptiens ,  &  lorfqu'il  verra  ce  fangfur  le 
haut  de  vos  portes  &  fur  Us  deux  poteaux^ 
il  paffera  lefeuil  de  votre  porte  ,  6*  il  ne 
permettra  pas  à  CAnge  exterminateur  (£en* 
trer  dans  vos  maifons  &  de  vous  frapper. 

Pharaon  ,  cette  même  nuit ,  ayant  fait 
venir  Moïfe  &  Aaron  ,  leur  dit  :  retire:^ 
vous  promptement  d^avec  mon  peuple» 

Ils  demandèrent  aux  Egyptiens  des  vafes 
i argent  &  d!or^  6»  divers  habits* 

Vous  dire^  à  fout  le  peuple^  que  chacun 
àitnande  àfon  ami  ,  &  chaque  femme  à  fa 
yoijîne ,  des  vafes  d^ argent  &  (Tor* 

V Egypte ,  à  qui  ce  peuple  étoît  devenu 
redoutable  par  Us  fléaux  quil  lui  avoit  atti» 
ris ,  fe  réjouit  defon  départ. 

Et  le  Seigneur  fit  quefon  Peuple  trouva 
grâce  parmi  les  Egyptiens  ,  qui  leur  prê- 
tèrent ce  qtiils  demandoient. 

Ils  firent  cuire  la  farine  qiiils  avoient 
emportée  de  t Egypte  toute  pétrie  ,  6»  ils 
en  firent  des  pains  fans  levain  cuits  fous  la 
cendre ,  parce  quon  ji  avoit  pas  pu  y  mettre 
le  levain^  les  Egyptiens  les  contraignant 
de  partir  ,  &  ne  leur  permettant  pas  £y 
apporter  le  moindre  retardement» 

Car  nous  facrificrons  au  Seigneur  di^ 
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rum  immolabimus  Doîni;»G  Deo  nor- 
tro:qu6d  fi  madaverimi.  ea  qiiae  co- 
liint  JEgyptii  coram  eis ,  lapidibus  nos 
obruent.  Exod.  cap*  8 ,  verj\  i6. 

(19)  Et  nuntiatiim  eft  Régi  iEgyp^ 
tiorum,  qii6d  fugiflet  populiis.  Exod, 
cap.  14,  vcrf,  5. 

(30)  Et  fecerunt  fubcinericlos  panes 
ziymos,  Exod,  cap»  12,  ve//^  34. 

(31)  Profeftique  de  Sochot  cadra 
metati  fiint  in  Etham  in  extremis  fînibus 
folitiidinis.  Exod,  cap,  1 1 ,  verf,  10. 

Caftra  metati  fimt  in  Sochot ,  &  de 
Sochot  veneriint  in  Etham ,  quae  eft  in 
extremis  finibus  folitiidinis.  Num,  cap,  3  3 , 
verf,  66, 

(32)  Loqitere  fîliis  Ifraël  :  reverfi 
caflra  metentur  è  regione  Phihahiroth. 
Exod,  cap,  14,  verf,  z, 

(33)  Calidarum  aquarum  exitus,  quae 
amar<e  ac  falfs  ab  excelsâ  quâdam  petrâ 
in  mare  cmittiint.  Lib,  16. 

(34)  Ab  urbe  igitur  Arfinoë  dexter» 
continentis  littora  Jegentibus  crebri  plu- 
rimis  in  lacis  amnes  in  mare  praecipi- 
tantes  amaro  ialfuginis  i'apore  occurrunt. 
Diod,  lib^  n,  39. 

(35)  Cuoique  perfequerentur  ^E^yp- 
tii  veibgia  praecedeiitium  ,  repertrunt 
fos  in  cafths  iiiper  mare;  omnis  equi^ 
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animaux  dont  la  mort  paroîtroit  um  abo" 
minatîon   aux    Egyptien^    Que  fi  nous  • 
tuons  devant  leurs  yeux  ce  qi^ils  adorent  ^ 
ils  nous  lapideront. 

Et  ton  vint  dire  au  Roi  des  Egyptiens 
que  les  Hébreux  s^en  étoient  enfuis. 

Et  ils  en  firent  des  pains  fans  levain 
cuits  fous  la  cendre,  •  ■     > 

Etant  fortis  de  Sochot ,  ils  campèrent  en 
Etham  y  à  C extrémité  du  défert. 

Ils  campèrent  à  Sochot  ,  de  Sochot  ils 
vinrent  camper  en  Etham  ,  qui  efi  tout  à 
(extrémité  du  défert. 

Dites  aux  Enfans  d^Ifraèl  quils  retour" 
nmt ,  &  qu!ils  Je  campent  devant  Phiha.* 
hiroth. 

Du  haut  d^un  rocher  fortent  plufieurs 
fources  £une  eau  chaude^  amere  &  falée^ 
qui  vont  aufjitôt  fe  jetter  dans  la  mer. 

Quand  on  vient  d'Arfino'é ,  &  quon  va 
le  long  de  la  mer  ,  on  voit  à  main  droite 
plufieurs  fources  £une  eaufalée  qui  coulent 
&  qui  fe  jettent  aujfi-tôt  dans  la  mer. 

Les  Egyptiens  pourfuivant  les  Ifraélltes 
qui  étoient  devant ,  &  marchant  fur  Uurs 
traces ,  Us  trouvcrent  dans  leur  camp  fur  1$, 
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tatus  &  currus  Pharaonis ,  &  unîverfîjj 
exercitus ,  erant  in  Phihahiroth  contra 
Beelfephon.  Exod»  cap,  14,  verf,^» 

(36)  Inde  egreffi  venerunt  contra 
Phihahiroth,  quae  refpicit  Beelfephon, 
&  cailra  metati  funt  ante  Magdahim, 
Num.  cap»  3  ^ ,  verf,  7. 

(  37  )  Cadra  metentur  è  regîone  Phi- 
haniroth ,  quae  efl  inter  Magdalum  ^ 
mare  contra  Beelfephen ,  in  confpeâu 
ejus  caftra  ponetis  fuper  mare.  Exoi 
cap,  14,  verf,  1. 

(38)  Cùmque  appropinquaflet  Pha- 
rao  ,  levantes  filii  Ifrael  oculos  vide- 
runt  iEgyptios  poft  fe  ;  &  timuerunt 
valde ,  clamaveruntque  ad  Dominum. 
Exod,  cap,  14,  verf,  10. 

(  3  9  )  Et  fcient  iEgy ptii ,  quia  ego  fum 
Dominas  ,  cîim  glorifîcatus  fuero  in 
Pharaone ,  &  in  curribus  atque  in  equi- 
tibus  ejus.  Exod,  cap,  14  y  ver/,  18. 

(  40  )  Profedtique  de  Phihahiroth 
traniierunt  per  médium  mare  in  iblitu; 
dinem.  Num,  cap,  33,  verf,  8. 
.  .(41)  Cùmque  extendilîet  Moyfes  ma* 
num  fuper  mare ,  abflulit  illud  Dominus 
ilante  vento  vehe menti  &  urente  totâ 
rodle ,  &  vertit  in  ficcum  ,  divifaquc 
^^it  aqua,  Exod.  Cap*  i^,  verf,  zu 
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hord  de  là  mer.  Toute  la  cavalerie  &  les 
chariots  de  Phauaon  avec  toute  f on  armU 
itoïent  a  Phihahiroth ,  vis-à-vis  de  Bcelfe* 
phon. 

Etant  fortis  de-là  ils  vinrent  vis-â-vis 
di  Phihahiroth ,  qui  regarde  Beelfephon  y  Çf 
ils  campèrent  devant  Magdalum. 

■     »  "t.  *    -,       'u 

Quilsfe  campent  devant  Phihahiroth  ^ 
ijui  e/i  entre  Magdalum  &  la  mer ,  vis-à* 
fis  de  Beelfephon.  Fous  campereti^  vis'à-vi$ 
ce  lieu  fur  le  bord  de  la  mer*  t-- 

torfque  Pharaon  étoit  déjà  proche  ,  les 
tnfans  d*Ifraël  levant  les  yeux ,  &  ayant 
apperçu  les  Egyptiens  qui  les  fuivoient  , 
furmt  faijis  Xune  grande  crainte  ;  ils 
crièrent  au  Seigneur, 

Et  les  Egyptiens  fçauront  que  je  fuis 
U  Seigneur ,  lorfque  je  ferai  ainfi  glorifié 
dans  Pharaon ,  dans  fes  chariots  ,  &  dans 
\fa  Cavalerie, 

De  Phihahiroth  ils  pafferent  par  le  mi-» 
lieu  de  la  mer  dans  le  défert, 

Moife  itendlt  enfultefa  main  fur  la  mer  , 
&  le  Seigneur  Tentr  ouvrit  en  faifant  fouffler 
un  vent  violent  &  brûlant  pendant  toute  la 
nuit  :  la  mer  fe  fécha.  Veau  fe  divlfa  en 

deux»         -     '11,;'  ;,'  ^;,;-  '    ^ 
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(  41  )  Jamque  advenerat  Vigilia  ma^ 
tutina.  Exod,  cap,  74  ,  verf.  24» 

(  43  )  Divifaque  eft  aqua.  Exod,  cap, 
14^  verf,  21, 

(  44  )  Et  ingrefli  ftint  filii  Ifraël  per  me. 
diiim  iicci  maris  :  erat  enim  aqua  quafi 
munis  à  dextrâ  eorum  &  laevâ,  Exod» 
cap,  14,  verf,  21. 

(  45  )  Qui  divifit  Mare  Rubrum  in 
divïûones,  Pfalm,  135. 

(46)  Vigilia  matulina.  Exod,  cap,  74, 
verf,  24,    ;  ■  ■*    ■■     '  ^t  '•  ^-^  ■■'  '^"^.>-   ^  ■ 

(47)  Et  eduxît  eos  cum  argento  k 
auro,  &  non  erat  in  Tribus  eorum  in- 
firmus.  Pfalm,  104. 

(  48  )  In  Mari  Rubro  via  fine  impe- 
dîmento,  &  campus  germinans  de  pro- 
fundo  nimio.  Sapient,  cap,  19!,  verf  7. 

(  49  )  In  tota  Rubri  Maris  ora  arbo- 
res in  profundo  nafcuntur  ,  lauro  & 
oleae  adfimiles  ,  quae ,  cîim  reforbetur 
Mare,  totae  deteguntun  Strah,  llb,  16, 
page  117.^ 

In  Mari  vero  Rubro  filvas  virere  j 
laurum  maVimè,  &  olivam  ferentem  bac* 
cas.  Plin,  lib.  /j  ,  cap,  26, 

(  50  )  Tulitque  fexcentos  currus  elec- 
tos.  Exod.  cap,  14 ,  verf,  y, 

(51)  Aderant  enim  ieptingenti  çurrus 
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La  quatrième  veille  de  la  nuit ,  qui  finie 
cU^matin ,  étant  venue  ,  l\au  fe  divifa  en 
deux»  ■  .  _       ,  , 

Et  Us  enfans  d^lfraèl  marchèrent  à  fec 
nu  milieu  de  la  mer ,  ayant  Veau  a  droits 
6*  à  gauche  ,  qui  leur  Jervoit  comme  d'un 
mur. 

Qui  a  divifé  la  mer  Rouge  en  di vidons. 

La  quatrième  veille  de  la  nuit  ^  qui  finit 
au  matin. 

Il  tira  (  de  CÊgypt&  )  fon  peuple  chargé 
a  argent  &  d*or ,  fans  quilfe  trouvât  dans 
tov*iS  les  Tribus  un  feul  malade. 

4,  i  pajfage  libre  s'ouvrit  en  un  moment 
au  milieu  de  la  mer  Rouge  ,  &  un  champ 
couvert  d^ herbes  au  plus  profond  des  abîmes 
dis  eaux*  ^-'^       ''''^    :-■:•■  :  ■ 

Tout  le  long  de  la  cote  ,    Con  voit  que 

dans  le  fond  de  la  mer  liouge  il  y  croit 

j  des  arbres  aj/e:^  femblabUs  aux  lauriers  & 

aux  oliviers.  On  les  découvre  entièrement  , 

\lorfqiie  la  mer  s* efl  retirée, 

H  y  a  dans  le  fond  de  la  mer  Rouge 
\wie  grande  quantité  d'arbres  ,  f  rtout  de 
lauriers  &  d"  oliviers ,  qui  portent  du  fruit. 

Il  (  Pharaon  )  emmena  avec  lui  Jix  cens 
\  chariots  choifis. 

Il  y  avoit  dans  t armée  ds  Pharaon  fept 
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cum  equltum  quinqiiaginta  mlUibus  ^ 
ducenta  millia  fcutatorum  peditum.  Jon 
feph»  UK  1.  Antiq,  Judaïc.  cap,  6\ 

(  51  )  Induravitque  Dominus  corPha-. 
raonis  Régis  iEgypti ,  &  perfecutus  eft 
filios  Ifraël. 

(53)  Jamque  advenerat  vigilia  matu* 
tina.  Exod,  cap.  14,  vcrf.  24. 

(  54  )  Oimque  extendiffet  Moyfes 
manum  contra  Mare ,  reverfum  eft  primo 
diluculo  ad  priorem  locum.  Exod»  cap, 
i4yverf.2^. 

(  5  5^  Et  ecce  refpicîens  Dominus  fc 
per  caftra  iEgyptiorum  per  columnam 
ignis&  nubis  interfecit  exercitum  eorim;  j 
ôc  fubvertit  rotas  curruum  ,  ferebantur* 
que  in  profundum.  Exod»  cap.  i^^verf^ 
;24  &  z5. 

(56)  Di-î '!nt  ergo  uEgyptii  :  fu- 
giamiis  Ifrap  dm,  Dommus  enim  piignat 
pro  eis  con  ïa  nos. 

(  5  7  )  R .  /erfaeque  fiint  aquae ,  &  ope» 
ruerunt  currus  &  équités  cunâi  cxerci- 
tus  Pharaonis  ,  qui  fequentes  ingreflil 
fuerantMare  :  nec  unus  quidem  fiiper* 
fuit  ex  eis.  Exod,  cap,  14  ^vcrf,2.8, 

(58)  Tune  cecinit  Moyles  &  fillil 
Ifraël  Carmen  hoc  Domino ,  &  dixerunt: 
Ontemus  Domino  ;  gloriofè  enim  ina^| 
gnificatus  eft ,  equum  &  afcenforem  de* 
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uni  chariots ,  cinquante  mille  hommes  de 
Cavalerie ,  &  deux  cens  mille  hommes  £In* 
1  fanterie. 

Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon  ," 
^oi  d^ Egypte  ,  &  ilfe  mit  à  pourfuivre  les 
tnfans  d'Ifraël, 

La  quatrième  veille  de  la  nuit ,  qui  finît 
\  du  matin  ,  étoit  déjà  commencée, 

Moïfe  étendit  la  main  fur  la  mer  ;  G* 
dh  la  pointe  du  jour  elle  retourna  où  elle 

\îtoit  auparavant, 

.j  ■.         '  ■   ' 

Le  Seigneur  ayant  regardé  le  camp  des 
[égyptiens  au  travers  de  la  Colomne  de 
\fiu,  ^  &  de  la  nuée  ^  mit  toute  leur  armée 
\m  dêfordre.  Il  brifa  le^  roues  des  chariots^ 
'é*  l^s  renv^rfafur  le  fable, 

>    .  -        ,.  .  ■    . 

■'  ■    .  ^  ■ 

Alors  les  Egyptiens  ^ entredirent  :  Fuyons 
lies  îfraélites  ,  parce  que  le  Seigneur  Je  dé* 
\tkn  pour  eux ,  &  combat  contre  nous. 

Les  eaux  retournant  enveloppèrent  tous 
\ks  chariots  &  toute  r armée  de  Pharaon  , 
\qui  étoit  entrée  dans  la  Mer  en  pourfuivant 
]Us  Ifraélites  ,  &  il  n'en  échappa  pas  un 

Alors  Moïfe  &  les  enfans  dHîfraèl  chan* 

Itèrent  ce  Cantique  au  Seigneur ,  &  ils  di' 

mnt  :  Chantons  des  Hymnes  au  Seigneur^ 

mrce  qu'il  a  fait  éclater  fa  gloire  y  il  a 
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J€cit  în  mare.  Exod,  cap,  iS ,  verf.  r} 

(59)  Coram  patribus  eonim  fecit 
inirabilia  in  terra  iEgypti  ,  in  campo 
Taneos.  Pfalm.yy^  vcrf,  12. 

Siciit  pofint  in  ^gypto  ligna  fua ,  ^ 
prodigia  fua  in  campo  Taneos.  Pfalm, 

(  60  )  Pofuit  în  eis  verba  fignorum 
fiiorum ,  &  prodigiorum  in  terra  Cham, 
PJalrn,  i  cr4  ^  verf.  2y. 

Obliti  lunt  Deiim ,  qui  falvavit  eos, 
qui  fecit  magnalia  in  iÈgypto ,  mirabi- 
lia  in  terra  Cham  ,  terribilia  in  marj 
llubro.  Pfaloi,  loJ  yverjlzj» 


(61)  Profe£lique  de  Phlhabiroth  traiî! 
lieruntper  médium  mare  in  folitudinem, 
&  ambulantes  tribus  diebus  per  defer« 
tum  Etham ,  caftra  metati  funt  in  Mara, 

Num.  cap*  2>3>  9  *'^c/*  ^' 

(62)  Loquere  filiis  Ifraël  ,  ut  prd- 
cifcantur.Tu  autem  éleva  virgam  tiiam, 
&  extende  m.anum  tuam  fuper  MareJ 
&  dlvide  illud  ,  ut  gradiantur  filii  li- 
raël  in  medio  Mari  per  fî     um. 

(63  )  Tranfierunt  per  médium  Mare 
in  folitudiiiem  ,  &  ambulantes  tribus 
diebus  per  defertiim  Etham.  Num,  ca^, 
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frlclphê  dans  la  mer  U  cheval  &  le  cà9 
faiUr. 

Le  Seigneur  opéra  à  la  vue  de  leurs  Perei 
à  furprenans  prodiges  m  Egypte  dans  là. 
daine  de  Tanis, 

Us  nefefouvinrentpas  des  prodiges  opé^ 
fis  en  Egypte  dans  la  plaine  de  Tanis. 

Il  les  envoya  dans  ta  terre  de  Cham  ^ 
avec  le  pouvoir  d^y  opérer  les  prodiges  les 
dusfurprenans,  i 

lis  ont  oublié  le  Seigneur  qui  les  avoit 
tirés  de  la  fervitude  ;  qui  avoit  fait  peut 
iux  les  plus  grands  prodiges  dans  l'Egypte 
&  dans  la  terre  de  Cham  ;  qui  avoit  dans 
la  mer  Rouge  exercé  fur  leurs  ennemis  /<« 
vins  terrible  vengeance. 

De  Phihahiroth  ,  ils  pafferent  par  U 
milieu  de  la  Mer  dans  le  defert  :  &  ayant 
marché  trois  jours  par  le  défert  fTEtham  , 
I  ils  camperont  à  Mara,  - 

•  ''■\.- 

Dites  aux  cnfans  ^Ifraél  qiiils  mar-^ 
I  thnt  ;  6*  pour  vous  éleve:^  votre  verge ,  & 
éunde:^^  votre  main  fur  la  Mer  &  la  divi" 
\fc{9  ajin  que  les  enfans  (Tlfrdèl  marchent 
afec  au  milieu  de  la  mer. 

Ils  pafferent  par  le  milieu  de  la  Mer 
\dans  le  défert  ,  &  marchèrent  trois  jour$,. 
Uar  U  défert  d'Etham^ 


mm 


M 


^■'^. 


3}  (S  LiUres  idlfiantei 

(64)  Et  aquae  eis  erant  quafi  pro 
muro  à  dextris  &  à  finiftris*  Exod,  cap, 

(  65  )  Apiid  Ichthyophagos  illonim 
brevium  accolas  vetuitifllma  efl  tradj. 
tio ,  totam  finûs  regionem ,  quae  viridis 
videtur  ,  ingenti  quodam  renuxii  deifi. 
catam  fuifTe  ,  Mari  in  oppofita  littora 
refiifo ,  &  terrain  deteâam  ufque  ad 
fundum  Maris  ;  per  grayem  denu6  aflum 
iindam  priflino  alveô  reftitutam  elle, 
J?iod,  Ub,  j  9  num.  40. 
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Ayant  les  eaux  à  droite  &  à  gauche^- 
qui  Uur  tenaient  lieu  comme  (£un  mur. 

Las  Ichthyophages  ,  peuples  de  ces  con^  \ 
trks  là  f  ont  de  tous  temps  cette  tradition  ^ 
fç avoir  ^  que  cette  partie  du  Golphe  qui  pa-m 
roît  verte  par  la  multitude  de  joncs  qui  y 
croiffcnt ,  fe  trouva  à  fec  ,  les  eaux  de  la 
Mur  s^ étant  retirées  de  part  en  part  ,  de. 
tdU  manière  que  le  fond  même  de  la  Mer 
étoit  entièrement  découvert  ,  &  qi^enfuitc 
mir  un  mouvement  contraire  ,  les  flots  s^é- 
toient  réunis ,  6»  avaient  repris  leur  cours 
ordinaire»  • 
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'         LETTRE 

Du   Père    Sîcard  ,    de  la  Compagnie  di 
Jefus ,  Mijffîonnaire  en  Egypte  ,  à  Mon-^ 


f" 


leur 


*  *  * 


Sur  les  différentes  pêches  qui  fe  font  en  Egypte. 


Mon 


SIEUR, 


Qiielqu'envie  que  j'aie  d'exécuter  vo$ 
ordres  >  je  ne  Içais  s'il  fera  dans  mon 
pouvoir  de  faire  entièrement  ce  que 
vous  defirez  de  moi.  L'Egypte ,  dites» 
vous  9  a  la  mer  Méditerranée  au  nord  , 
la  mer  Rouge  à  l'eft  ;  elle  eft  coupée  par 
le  Nil  ;  elle  a  ime  infinité  de  lacs  d'une 
étendue  prodigieufe.  Vous  avez  lu  dans 
plufieurs  Auteurs  ,  qu'il  y  a  des  peuples 
entiers  dans  la  baffe  Éeypte  qui  ne  vivent 
que  de  poiffon  :  ainn  vous  ne  doutez 
point  que  le  poiffon  ne  foit  en  Egypte  en 
plus  grande  abondance  qu'en  tout  autre 
pays  de  la  terre  ;  fur  quoi  vous  me  faites  1 
deux  quedions;  fçavoir  :  quel  eft  le  corn- 
merce  de  poiffon  que  font  les  Egyptiens, 
tant  en  Egypte  que  hors  de  l'Egypte,  k\ 
quelles  font  les  denrées  qu'ils  en  tiren; 
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3es  pays  étrangers  ;  outre  cela,  quelles 
font  les  efpeces  de  poiflbns  que  Ton  pê* 
che ,  loit  dans  le  Nil ,  loit  dans  les  lacs* 
Le  premier  article  m'eft  fort  inconnu, 
&  un  pareil  détail  ne    convient  guère 
à  un  MifTionnaire ,  ni  à  un  homme  de 
ma  profeffion.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
a  été  d'interroger  fur  cela  les  plus  fameux 
&  les  plus  habiles  Négocians  du  grand 
Caire  &  de  quelques  autre       Iles  d'E- 
gypte. Ce  n'eft  donc  que  ir  rap- 
port que  j'ai  l'honneur  de  re  que 
ce  font  uniquement   les  n^gocians  de 
Damktu  &  de  RofctUy  qui  tranfportent 
fur  les  côtes  de  la  Syrie  la    faline  qui 
fort  d'Egypte ,  &  que  ce  font  les  feuls 
Riverains  des  lacs  de  Man^^alé,  àtBrullos 
&  de  la  Btheiré ,  qui  fourniflent  la  faline 
qui  eft  tranfportée  hors  du  Royaume  ; 
les  riverains  des  autres  lacs  ne  vendent 
que  du  poiiTon  frais ,  qu'ils  débitent  fur 
les  lieux. 

Je  conçois  qu'une  idée  auffi  générale 
que  celle-là,  du  commerce  que  fait 
1  Egypte  du  poiflbn  falé  ,  ne  vous  don- 
neroit  pas  beaucoup  de  lumières  pour 
le  deffein  que  vous  avez;  je  vas  donc 
m'étendre  plus  au  long  fur  certaines 
particularités  qui  ont  rapport  à  cela.  Je 
les  connois  par  moi-même ,  &  elles  vous 
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mettront  en  partie  au  fait,  ou  du  moins 
■elles  vous  feront  de  quelqu'utilité  pour 
^claircir  cette  matière.  Je  commence  par 
les  trois  lacs  dont  on  tire  tout  le  poiflbn , 
que  l'on  fale  &  que  l'on  fume  :  au  refte, 
ce  que  je  dirai  de  l'un ,  vous  pouvez  le 
liire  des  autres,  à  proportion  de  leur 
grandeur. 

Le  lac  de  Brullos  a  quinze  à  dix-huit 
lieues  de  longueur  ,  &  quatre  à  cinq 
lieues  de  largeur.  Il  efl  fitué  entre  Da* 
miette  &  Rofette, 

Le  lac  de  Beheià  n'a  tout  au  plus  que 
fept  lieues  de  tour ,  &  efl  fitué  entre 
Rofette  &  Alexandrie, 

Le  lac  de  Martiale  commence  à  l'eft, 
à  demi  -  lieue  de  Damiette  ,  autrefois 
Thamiathis ,  &  finit  au  château  de  Thim^ 
anciennement  Pelufe,  Il  a  vingt  -  deux 
lieues  de  long  à  l'efi-ouefi ,  &  cinq  à 
fi.x  lieues  de  large  au  nord-fud.  Le  fond 
€n  eft  boueux  &  plein  d'herbes  ;  il  n'y 
a  que  quatre  pieds  d'eau  ou  environ  en 
quelqu'endroit  que  ce  foit ,  &  il  n'eft 
léparé  de  la  mer  que  par  une  langue  de 
fable  ,  qui  a  tout  au  plus  une  lieue  de 
large. 


vSV^ 


Cela  n'empêche  pas  que  ce  lac  n'ait 
commuàiication  avec  la  mer.  Il  l'a  au 
pord  par  trois  embouchures  ;  fçavoir , 
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à  l'eft , 
utrefois 
iThiné, 
t  -  deux 
cinq  à 
.e  fond 
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par  celle  de  Thiné^  qui  efl  la  plus  orien- 
tale 9  nommée  autrefois  t  Embouchure  du 
f^ilFduJîaque  ;  par  Eummefurrégc ,  autre- 
fois nommé  la  Tanitiquc  ;  &  par  Dibc  ou 
pefquiere  ^  awtreïoïs  Mendé/ie» 

Outre  cette  communication  avec  la  , 
mer,  le  Nil  tombe  dans  ce  lac  par  plu- 
fleurs  canaux  au  fud  :  c'eft  ce  qui  fait 
que  ,  pendant  deux  ou  trois  mois  de 
Tannée ,  c'eft-i\-dire ,  pendant  lautomne  , 
qui>  eft  le  temps  de  l'accroiflement  du 
Nil,  les  eaux  du  lac  Moniale  (ont  douces  , 
au  lieu  que  dans  les  autres  neuf  mois  de 
l'année  elles  font  falées,  6c approchantes 
de  celles  de  la  mer.  Ce  qui  n'eft  pas  fur- 
prenant,  car  alors  les  canaux  du  Nil  font 
ou  à  fec ,  ou  (i  peu  remplis  d'eau ,  qu'à 
peine  en  coule- t-il  dans  le  lac. 

Tout  le  monde  n'a  pas  droit  de  pêcher  : 
ce  droit  eft  affermé ,  l'on  compte  deux 
mille  Pêcheurs.  Chaque  Pêcheur  paie 
par  an  cinq  cens  medins ,  c'eft-à-dire  , 
Iprès  de  quarante  francs., L'Aga  du  lac 
retire  cette  fomme ,  &  en  rend  compte 
au  Bâcha  du  Caire.  Ce  n'efl  pas  tout  :  le 
tiers  de  la  pêche,  tant  fraîche  que  falée , 
appartient  au  Fifc ,  ou  tréfor  royal.  L'on 
paie  pour  le  refte  certains  droits  de 
douane  ;  de  forte  que  le  tout  monte  à 
quatre- vingt  bourfes  par  an  ;  par  confé- 
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quentjle  feul  lac  Manzalé  produit  [)âf 
an  quarante  mille  écus  au  Grand-Sei- 
gneur. 

J'ai  été  furprîs  de  voir  la  quantité  de 
bateaux  qui  font  employés  continuelle- 
ment à  la  pêche  fur  le  lac  Manzalé  ;  Ton 
en  compte  jufqu'à  mille.  La  vérité  eft , 
que  ces  bateaux  font  peu  de  chofe  ;  ils  ont 
tout  au  plus  quatre  braffes  de  long  ,  & 
une  brafTe  de  large.  Ils  font  plus  plats 
par-deilbus,  ^  pointus  parla  poupe  & 
par  la  proue.  ....... 

La  manière  de  pêcher  eft  particulière 
&  affez  divertiflante.  Les  pécheurs  en- 
tourent d'un  feine  ,  ou  long  filet ,  des  en- 
ceintes de  joncs ,  qu'ils  ont  plantés  dans 
le  lac  ,  pour  engager  &  retenir  le  poif- 
fon.  Ces  enceintes  fe  nomment  Gabés^ 
Chaque  Pêcheur  eft  propriétaire  d'un  ou 
plufieurs  de  ces  Gabés,  Ce  font  autant 
de  divers  domaines ,  dans  lefquels  tout 
autre  que  le  propriétaire  n'oferoit  aller 
pêcher. 

Quelquefois  iU  contentent  de  pé- 
cher avec  un  filet  rond.  Alors,  avant 
que  de  fe  fervir  du  filet ,  ils  jettent  dans 
l'eau ,  à  dix  pas  d'eux ,  une  corde  longue 
de  deux  braffes ,  qui  a  à  un  bout  une 
greffe  pierre  propre  à  aller  au  fond ,  & 
S  l'autre  un  morceau  de  bois  qui  ilii; 
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jfiàge  ;  ils  le  couvrent  enfuîte  de  leur 
filet.  Le  poiffon  qui  s'eft  raffemblé  vers 
la  pierre,  comme  à  ime  proie  qu'il  cher- 
che à  dévorer ,  fe  trouve  pris  dans  Iç 
filet.  -'^^ 

Vous  remarquerez  que  le  XdiC  Manialé 
cft  rempli  de  petites  iiles  couvertes  de 
rofeaux  »  de  joncs  &  de  brofTailles.  Or , 
c'efl  dans  ces  ifles  que  les  pêcheurs  por- 
tent leurs  pêches  lorfqu'ils  veulent  ha- 
biller ,  faler  &  bôucanner  le  poiffon.  Pour 
le  poiffon  qu'ils  veulent  vendre  frais ,  ils 
le  portent  a  Damieete ,  ou  aux  villes  & 
villages  qui  font  aux  environs  du  lac» 

Ces  iiles ,  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ,  vous  enchanteroient  par  la  multi- 
tude d*oifeaux  differens ,  &  d'une  beauté 
furprenante  ,  qui  n'en  (brtent  que  pour 
voler  d'une  iile  à  l'autre.  Le  Pélican  , 
la  P^ouU  de  ris  ,  la  Macreufe  ,  la  Poult 
£eau  ,  VOye  du  Nil  à  plume  dorées  , 
le  Canard  commun  ,  le  Canard  à  tête 
verte  ,  la  Sarcelle  ,  Vlbis  noir  ,  VIbis 
blanc  &  noir ,  le  Cormoran  gris  blanc  , 
le  Cormoran  blanc  à  bec  rouge  ,  le  Che- 
valier ,  le  Plongeon^  la  Grue ,  entr'autres 
oifeaux ,  y  font  à  milliers. 

Il  y  a  un  article  dans  votre  mémoire  , 
qui  ne  m'occupera  pas  beaucoup ,  &  je 
n'ai  point  à  craindre  de  ne  me  pas  ex- 
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pliquer  clairement  ,  je  veux  dire  les 
vêtemens  des  pêcheurs.  Ils  font  tous  , 
&  en  tous  temps ,  en  fîmple  caleçon , 
^  ont  le  refle  du  corps  abfolumentnud, 
ce  que  j'attribue  à  la  chaleur  du  climat , 
qui  eft  exceffive. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  lacs  Mant^aU , 
jde  Brullos ,  de  Beheiré  une  û  grande  quan- 
tité  de  poiflbns  de  différentes  efpeces , 
que  vous  pourriez  vous  l'imaginer.  J'ai 
examiné  la  chofe  de  près ,  &  j'ai  fait  fur 
cela  toutes  les  perquiiitions  polîibles. 
>\près  bien  des  recherches ,  j'ai  trouvé 
que  le  tout  fe  réduifoit  à  fept  ou  huit 
fortes  de  poiffons  ;  fçavoir  ,  le  Queiage^ 
Je  Sourd ^  le  Jamais  le  Geran ,  le  I^oqt , 
le  Karous ,  le  Bouri ,  autrement  le  Muge, 
6c  le  Dauphin, 

Le  Queiage ,  qui  eft ,  fans  contredit  , 
le  meilleur  poinon  du  lac  ,  eft  de  la 
grofleur  d'une  alofe  ,  &  eft  verd  fous 
le  mufeau.  Le  Sourd  &  le  Jamal  font 
beaucoup  plus  gros  que  le  Queiage ,  & 
font  d'excellens  poiffons.  Le  Geran ^\^ 
Karous ,  le  Noqt ,  qui  a  cela  de  parti- 
culier ,  qu'il  eft  picoté ,  peuvent  pafTer 
pour  de  bons  poiffons  9  ayant  ce  goût 
exquis  &  fin ,  que  donnent  naturellement 
les  eaux  du  lac  Man^aléèL  tout  le  poiffon 
qu'on  y  pêche.  Les  Dauphins  font  des 
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poiiTons  fi  communs  &:  û  connus  »  que 
fi  je  vous  en  parle ,  c'eft  pjirce  qu'il  y 
en  a  une  il  grande  abondance  ,  qu'on 
pourroit  bien  dire  au'ils  y  fourmillent , 
fur-tout  vers  les  emnouchures  qui  com- 
muniquent à  la  mer.  Le  Bouri  néanmoins 
eft  encore  en  plus  grand  nombre  que  le 
Dauphin,  CeA  le  poiiTon  dominant  du 
lac  ,&  la  quantité  en  eft  fi  prodigieufe  , 
qu'on  a  peine  à  le  croire. 

On  fale  le  Bouri ,  tant  mâle  que  fe- 
melle,  &  on  le  fait  fécher  ou  au  foleil 
ou  à  la  fumée ,  avec  cette  différence  , 
qu'on  vend  C[uelquefois  du  Bouri  mâle 
frais;  mai$  jamais  du  Bouri  femelle  , 
parce  qu'aufli-tôt  qu'on  a  péché ,  on  ea 
levé  la  boutargue  ;  ainfi  il  n'eft  plus  temps 
de  l'expofer  en  vente ,  ôc  on  eft  obligé 
de  le  faler.    -  - 

On  fale  auffi  le  Queiage.  Ce  font  donc 
là  les  deux  fortes  de  poiffons  dont  les 
Egyptiens  font  proprement  leur  commer- 
ce de  poiflbn  falé,aufîi-bien  que  de  la  Bou^ 
turque.  Ils  portent  l'un  &  l'autre  dans  la 
Syrie ,  en  Chipres  ,  à  ConJlantinopU ,  &  ils 
en  fourniffent  toute  l'Egypte  en  Ç\  grande 
abondance ,  que  des  Marchands  Euro- 
péens qui  voudroient  apporter  ici  du 
Thon^  de  VEtwgeorii  ou  autre  poiffon  fal^ 
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pourroient  s'affurer  qu'ils  n'en  aiiroîent 
pas  le  débhé         . v^u-ihn  ' 

Je  ne  connûis  en  Egypte  de  polffon 
falé  apporté  des  pays  étrangers  que  le 
Cauiar,  qui  vient  de  la  mer  Noire.  On  le 
vend  aux  Négocians  de  DamUtu  &  de 
Rofètte  argent  comptant ,  &  non  pas  en 
échange.  V  .vv.v  \v 

*  Vous  concevez  par-là  qu'ils  entendent 
fort  peu  le  commerce ,  &  qu'ils  n'en 
tirent  pas  un  grand  profit.  En  effet,  je 
ne  Içache  pas  qu'i's  apportent  d'autres 
marchandiles  de  Chipn  que  du  carrouge^ 
du  lodanum  &  du  vin  ;  de  Syrie  ,  du  co» 
ton  &  du  tabac  ;  de  l'Archipel ,  des  épon* 
ges.  Mais  par  la  mer  Rouge ,  les  autres 
Négocians  ont  de  V encens  y  du  c<z/^'&  des 
étoffes  des  Indes. 

Il  ne  tlendroit  qu*à  eux  de  faire  par  la 
même  mer  un  grand  commerce  de  perles, 
&  fouvent  on  le  leur  a  propofé.  Cela 
n'eft  pas  de  leur  goût ,  &  s'ils  en  font 
venir,  c'efl  en  petite  quantité,  &  ce  n'ell 
même  que  de  la  femence  de  perles.Quand 
les  Européens  apportent  de  V ambre  jaune 
&  du  corail  y  ils  n'achètent  ces  marchan- 
difes  que  pour  les  porter  au  Caire ,  & 
de-là  dans  Vlemen  &c  en  Ethiopie,  En  ua 
mot ,  il  feroit  très-difficile  de  marquer 
de  quelle  forte  de  marchandifes  nos  Né* 
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gocîans  pourroient  faire  quelque  coi»- 
merce  confidérable  avec  les,  Egyptiens , 
fur-tout  avec  ceux  de  Damietu  &  de 
Rofcne,  Ceur  vie  frugale  &  leur  éloigne- 
mentde  tout  luxe  font  qu'ils  n'ont  bc- 
îbin  de  rien.  ''  •»  ^r»*^    -t^P«^  \m» 

Voilà  ce  qui  regarde  le  poîffon  faléj 
dont  rEgypte  fait  un  commerce  réglé. 

Le  poirfon  frais  ell  très-commun  ,  dc 
ceux:  qui  demeurent  aux  environs  des 
lacs  en  font  leur  nourriture  ordinaire. 
La  chaleur  du  climat  eft  caufe  qu'on  ne 
peut  le  tranfpofter ,  comme  on  fait  en 
France  ,  aux  villes  un  peu  éloignées.  Il 
feroit  gâté  &  puant  avant  que  d'arriver. 
Le  Caire ,  par  exemple ,  qui  eft  une  fi 
belle  ville,  fi  marchande  &  fi  peuplée, 
ne  tire  aucun  fecours  de  tant  de  pêches 
que  l'on  fait  dans  les  lacs  Man^aléy  de 
Brullos^  de  Behelré ,  de  h-Marefic ,  de  la 
Corniy  Mœris ,  Ckeibf&l  dans  les  deux 
mers ,  la  mer  Rouge  &  la  Méditerranée. 
Les  habitans  de  cette  grande  ville  par  la 
même  raifon  ne  voient  jamais  de  marée  , 
&  ils  ne  mangent  de  poifFon  frais  que  ce- 
lui qu'on  pêche  dans  le  Nil;  par  confé- 
quent  que  d\m  poiffon  qui  en  général 
n'eft  ni  de  bon  gotit  ni  d'une  bonne  qua- 
lité. Le  Nil  a  clans  fon  Ik  beaucoup  de 
limon    :i€S  poiflbns  s'en  nourriflent  6c 
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^n  confervent  l'odeur ,  entr'autres  le 
bolti  y  qui  efl  une  efpece  de  carpe ,  le 
èouri  9  le  bayad ,  le  chalhé  ,  le  ray ,  le 
chilon^  le  lebis,  Valofe ,  qui  font  les  prin- 
cipaux poiffons  du  Nil  9  en  font  fi  infec- 
tes 9  que  tout  autre  que  le  peuple  du 
Caire  n'en  mangeroit  pas. 

Les  riches  du  Caire  ont  de  quoi  fe 
cpnfoler  :  le  Nil  leur  fournit  quatre  ef- 
peces  de  poifTons  d'un  goût  exquis  ^ 
d'une  bonté  fi  grande  9  oue  les  Egyptiens 
anciennement  leiu"  ont  élevé  des  temples 
èc  ont  bâti  des  villes  de  leur  nom.  Ces 
quatre  efpeces  font  la  variole ,,  le  que-» 
choué^  le  bunni  &  la  quarmoud, 

La  variole ,  que  les  Arabes  nomment 
quecher  ou  latés  9  eft  d'une  groifeur  pro- 
digieufe  9  6c  pefe  jufqu'à  cent  &  deux 
cens  livres.  Vous  la  connoîtrez  mieux 
fous  le  nom  de  A  ATOE ,  dont  les  Au- 
teurs font  ii  fouvent  mention. 

Le  quechoui  efl  de  la  grandeur  d'une 
alofe,  &  a  un  mufeau  fort  pointu..  C'ell 
Voxirinchus  des  Anciens. 
..  Le  bunni  eft  afTez  gros  9  &  j'en  ai  vu 
de  vingt  &  trente  livres  pefant.  On  ne 
pçut  s'y  méprendre ,  &  on  connoît  à  fa 
Kgure  qu'il  eft  le  lepidotus  û  vanté  par 
les  anciens  Egyptiens. 
i    Le  quarmoud^  connu  dans  les  Auteur^ 
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fous  le  nom  de  PHAYOB,  eft  noir,  & 
un  des  poiffons  des  plus  voraces  qu'il  y 
ait  ;  on  en  trouve  d'auffi  gros  &  d'auflî 
pefant  que  le  bunni. 

Deux  chofes  augmentent  fort  l'avan* 
tage  que  les  habitans  du  Caire  tirent  de 
cette  pêche»  La  première  efl  que  ce  ne 
font  point  là  de  ces  p^tiiTons  paûagers 
que  l'on  n'a  qu'en  certains  temps  :  pen- 
dant le  cours  de  l'année ,  oti  en  trouve 
en  abondance  dans  le  Nil.  La  féconde 
eft  que  la  pêche  en  eft  facile.  Quelque 
gros  que  foit  le  quecher  ÔC  U  bunni ,  on 
les  prend  avec  un  fimple  filet ,  6c  tendu 
de  la  même  manière  que  l'on  fait  en 
France.  .   .: 

Il  ne  tiendroit  qu'aux  Egyptiens  de 
faire  une  autre  forte  de  profit ,  que  nous 
ne  négligerions  affurément  pas  ;  fçavoir, 
de  prendre  des  oifeaux  de  mer  6c  de 
rivière,  comme  font  les  macreufes^  les 
plongeons  &  autres  femblables  animaux , 
dont  le  Nil  eft  fouvent  coirvert.  Mais  les 
Pêcheurs ,  tant  du  Nil  que  des  lacs  Mon- 
{aie  &  de  Brulloi ,  s'attachent  unique- 
ment à  prendre  des  macreufes.  Pour  cela 
le  Pêcheur  pendant  la  nuit  fe  met  dans 
Teau  jiifqu'au  col,  ayant  la  tête  cou- 
verte d'un  bonnet  noir  ;  il  s'approche 
doucement  &  fans  bruit  des  macreufes  , 
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6c  lorfqii'il  en  cû  proche  il  jette  fur  elfes 
fon  filet* 

Mon  deflein  étoit  d'en  demeurer  là  & 
de  finir  ma  lettre  f  qui  n'efl  déjà  que 
trop  longue  f  d'autant  plus  que  je  ne 
vous  dirai  rien  davantage  fur  la  pêche, 
que  Ton  fait  tant  en  Egypte ,  qite  dans 
le  Nil  en  paftic^tier* 

Mdii  j*ai  ùii  réflexion  que  les  oifeaux 
&  les  nio  ift?es,qui  font  comme  propres 
du  Nil  j  &  dont  les  Européens  n'ont 
point  alTez  de  connoiiTance ,  méritent 
DÎcn  que  je  vous  en  faffe  u  i  article  fé- 
paré  ;  vous  m'en  fçaurez  gré ,  &  je  fuis 
liirpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  vous- 
même  interrogé  fur  ce  point.  Cepen- 
dant, pour  ne  vous  pas  ennuyer  par  le 
récit  des  chofes  ,  qui  ne  font  peut-être 
pas  de  votre  goût,  ou  du  moins  que 
vous  ne  regardez  que  comme  de  (impies 
curiofités  ,  auxquelles  vous  ne  prenez 
nul  intérêt  ^  je  ne  vous  en  fierai  le  détail 
qu'en  géiéral  &  en  peu  de  mots. 

L'on  voit  fur  le  Nil  deux  fortes  d'oi- 
feauxy  &  en  fi  grande  multitude  que 
cela  eft  furpre  \ant.  Les  uns  font  com- 
muns 6c  connus  en  Europe  ;  fçavoir ,  le 
fiaman^  le  chevalier ,  le  courlis  ,  le  courlis 
à  bec  recourbé  en  haut ,  le  héron ,  le 
héron  à  bec  (aas  efpatule,  \t pélican yh 
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^l'é^  la  heccajjim ,  le  pluvier^  le  hichor  , 
la  faralU ,  le  canard  à  tête  verte  ,  la  /yw- 
creufe  f  le  cormoran  ,  le  plongeon  :  plu- 
fieurs  de  ces  oifcaux  ,  comme  vou» 
voyez  ,  font  bons  à  manger  ,  &  Ton 
devroit  ici  aller  à  la  chafle  &  en  tuer. 
Mais  les  Egyptiens  ne  chalTent  point ,  & 
au  Caire  les  payfans  n'apportent  qxve  des 
canards  &  des  farctlUs ,  Qu'ils  prennent 
au  lacet.  Ils  y  font  fort  adroits  :  aufîl  les 
jnarchés  font-ils  pour  l'ordinaire  remplis 
de  ces  deux  fortes  de  gibier.  Ils  prennent 
de  la  même  manière  \q  pélican.  Les  autres 
oifeaux  ont  beau  multiplier  à  l'infini ,  ils 
n'en  tuent  ni  n'en  prennent  point. 

Vibis^  Voie  à  plumage  doré ,  la  poute 
de  ris ,  ou  poule  de  Damietu^  ^^f^çf^^t 
connu  autrefois  fous  le  nom  de  trochilusy 
font  ce  que  j'appelle  proprement  les  oi- 
feaux du  Nil.  Car  s'il  y  en  a  autre  part , 
par  exemple ,  fur  le  lac  Man^aU ,  c'eft 
parce  qu'ils  y  font  venus  du  Nil ,  àc  que 
la  communination  qu'il  y  a  de  l'un  à 
l'autre  par  le  moyen  des  canaux,  les  y 
a  attirés. 

Je  ne  connois  dans  le  Nil  que  les  hip" 
popotames  ôt  les  crocodiles  y  qui  puiffent 
être  appelles  monftres  marins ,  &  je  ne 
fçais  oii  certains  faifeurs  de  voyages  ont 
trouvé  ca  différens  monflres  marins  ^ 
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dont  ils  prétendent  que  le  Nil  eft  rem- 
pli. Apparemment  que  c'étoit  pour  em- 
bellir leurs  Relations ,  &  pour  attendrir 
leurs  Leôeurs  ^par  le  récit  fabuleux  des 
dangers  qu'ils  ont  courus. 

Les  hippopotames ,  ou  chevaux  marins , 
font  très-communs  dans  la  haute  Egypte , 
fur-tout  vers  les  Cataractes,  A  peine  en 
paroît-il ,  foit  aux  environs  du  Caire , 
foit  dans  toute  la  baffe  Egypte.  Ces  ani- 
maux  ne  vont  jamais  en  troupe ,  &  ra- 
rement on  en  voit  deux  enfemble.  Ils 
font  il  défîans ,  &  ils  s'échappent  avec 
tant  de  vîteffe  de  ceux  qui  les  pourfui- 
vent  ,  que  perfonre  ne  fonge  à  aller  à 
cette  chaffe,  &  ne  tente  d'en  prendre  ou 
par  adreffe  ou  autrement.  Ce  n'eft  néan- 
moins pas  une  chofe  impofîible ,  puifque 
les  Empereurs  Romains  en  ont  fait  pa- 
roître  dans  les  Jeux  féculaires  qu'ils  don- 
noient  au  peuple  Romain. 

Il  n'en  eflpas  de  même  des  crocodiles^ 
On  les  prend  de  deux  manières  :  la  pre- 
mière efl  toute  fimple  ;  on  prend  la  fref- 
fiire  d'une  yache  ou  d'un  bufle ,  ou  de 
quelqu'autre  animal  :  au  milieu  de  cet 
appât  on  met  un  croc  ;  on  l'attache  en- 
fuite  à  une  longue  corde ,  dont  un  bout 
eft  amaré  à  terre  ;  on  jette  dans  le  Nil 
l'autre  bout ,  auquel  eft  attaché  la  fref- 
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fufe  5  comme  elle  flotte  fur  l'eau ,  le 
crocodile  fe  jette  defliis  &  gobe  Thame- 
çon  ;  alors  le  Pêcheur  tire  fa  corde  ^ 
amené  le  crocodile  jufqu'au  bord ,  oîi  les 
Arabes  ,  qui  font  ililés  à  cela  ,  l'af* 
fomment. 

L'autre  manière  eft  plus  dangereufe  ; 
on  épie  le  crocodile  lorfqu'il  eft  à  terre  ôc^ 
qu'il  dort  étendu  le  long  de  quelque 
butte  de  fable  ;  un  homme  fe  coule  dou- 
cement derrière  la  butte  ,  &  dès  qu'il 
efl  à  portée  de  l'animal ,  il  lui  darde 
fous  l'aiffelle  ou  fous  le  ventre  un  épieu, 
qui  eft  armé  d'un  crampon  qui  tient  à 
une  longue  corde.  Le  crocodile  blefle 
court  fe  plonger  dans  le  Nil  &  entraîne 
avec  lui  l'épieu.  Le  Pêcheur  le  fuit ,  fe 
faifit  de  la  corde  ,  la  tire  &  amené  le 
monftre  marin  fiu:  le  rivage  ,  oîi  il  le 
tue.  La  pêche  du  marfouin  a  quelque 
chofe  qui  approche  de  cette  manière  de 
prendre  le  crocodile. 

La  chair  du  crocodile  efl  blanche , 
grafle ,  &  eft  un  mets  exquis  quand  l'a- 
nimal eft  jeune.  Les  Arabes  du  Saïd  en 
font  friands ,  &  l'aiment  avec  pafîion. 

Les  femelles  ne  font  jamais  leurs  œufs 
que  fur  le  fable.  Chofe  bien  fmguliere  , 
c'eft  que  leurs  petits  ne  font  pas  fi-tôt 
éclos  y  qu'ils  ont  la  force  de  courir  à 
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toutes  jambes  vers  le  Nil.  La  nierè  n*{t 
|>as  befoin  de  les  défendre ,  &  de  prendre 
garde  qu'on  ne  les  lui  enlevé. 

Les  (crocodiles  croiffent  affez  vîte ,  & 
ils  ont  ordinairement  vingt  à  vingt-cinq 
pieds  de  long.    ^  ^  ^ 

Je  ne  vous  déciderai  pals  Coiubien  de 
temps  ils  vivent ,  je  fçais  que  Plutarqui 
ne  leur  donne  que  quarante  ans  de  vie; 
mais  d^un  autre  côté  ,  j'entens  dire  à  nos 
Arabes  i  qui  font  croyables  en  cela  par 
les  connoiffances  journalières  qu'ils  en 
ont,  qu'il  y  a  des  crocodiles  qui  vivent 
juiqu'à  cent  ans.     Je  fuis ,  &c. 

ii'^    "    '       '    '  '"  '  I  gg^. 

;  L  È  t  T  R  E 

JDu  Père  Supérieur  Général  des  Miffions 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie  &  tri 
\      Egypte\  au  Père  Fleuriau  de  la  mém% 
Compagnieé        : 

Mon  RÉviRÉND  Père, 

Lapaix  de  N*  Se 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
preniez  autant  de  part  à  notre  douleur  ^ 
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que  nous  tn  pr<  nons  à  celle  qtie  vous 
aurez  en  ouvïï»  nos  lettres  ,  par  lef* 
quelles  vous-  apprendrez  la  perte  que 
nos  Millions  viennent  de  faire  du  Peref 
Claude  Sicard* 

La  pefte,  qui  défole  préfentenrënt  cej 
Empire ,  s'eft  d'abord  vivement  allumée 
au  §tand  Caire.  Notre  Miffionnaire ,  le 
^ereSicard,  continuellement  occupé  de» 
ceuvres  de  charité,  afaintement  nni  fes 
jours  dans  l'exercice  de  cette  excellente 
vertu ,  de  la  manière  dont  je  vais  vous 
l'expoier* 

Le  Seigneur,  qui  avoit  defliné le  Père 
iicard  à  la  vie  évangélique,  l'a  voit  ap- 
pelle à  nos  Miffions  en  Syrie ,  après  avoie 
enfeigné  les  Humanités  dans  la  province 
de  Lyon ,  &  y  avoir  achevé  fes  études 
de  théologie. 

Pour  remplir  heureufement  les  def** 
feins  que  Dieu  avoit  fur  lui ,  la  Provi- 
dence divine  lui  avoit  donné  les  qualités 
du  corps  &  de  Tame  néceffaires  aux 
fondions  évangéliques.  Sa  fanté  ,  très- 
robufte  ,  avoit  été  jufqu'à  préfent  à  l'é- 
preuve de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  à  fouf^ 
frir  de  la  faim ,  de  la  foif ,  des  veilles  , 
dans  un  climat  brûlant ,  où  fes  Miffions 
Tobligeoient  de  marcher  continuelle- 
ment. Mais  pour  ne  parler  que  des  qua« 
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lités  de  fon  ame,  elles  étoient  un  Jorf 
précieux  de  Dieu. 

Son  zèle  pour  procurer  fa  gloire  &  le 
falut  des  peuples  ,  qui  compofent  ici 
différentes  Nations  &  différentes  Se£^es, 
ëtoit  vif  &  ardent  ;  mais  il  fçavoit  le 
tempérer  par  une  douce  condefcendance 
pour  ceux  qu'il  efpéroit  gagner  à  Dieu 
avec  fa  grâce  &  avec  patience. 

Son  courage  étoit  au-deflus  des  con- 
tradiâionsles  plus  affligeantes  &  des  per* 
fécutions  les  plus  obftinées.  Nous  l'en- 
tendions fouvent  dire  qiie  lorfque  l'oa 
ne  cherchoit  que  Dieu ,  ou  l'on  venoit 
à  bout  de  tout ,  ou  qu'en  tout  cas  Ton 
étoit  fur  de  faire  la  volonté  divine. 
Grande  fource  de  confolation  pour  un 
Miffionnaire  ! 

Sa  charité  pour  inflruîreles  enfans& 
les  ignorans ,  &  pour  afîifter  les  pauvres 
malades ,  étoit  fans  bornes  :  mais  fa  pa- 
tience pour  fouffrir  tout  &  ne  fe  rebuter 
de  rien ,  étoit  héroïque. 

Il  quitta  la  France  pour  venir  en  Sy- 
rie, &  il  y  arriva  au  mois  de  Décembre 
1706.  Ceux  qui  firent  avec  lui  le  voyage 
par  mer ,  conçurent  dès-lors  une  ha\ite 
idée  de  notre  Mifîionnaire  ;  ils  l'annon- 
cèrent à  toute  la  ville  d' Alep ,  oii  il  fit  fa 
première  demeure.  Ils  racontoient  vo^ 
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lôntîers  tous  lies  fruits  de  {^s  înftruc- 
tions  &  de  fes  converfations  avec  l'é- 
quipage du  vaiffeau  ;  les  grands  exemples 
qu'il  leur  avoit  donné  de  charité ,  de 
patience,  d'humilité  &de  mortification. 
Notre  nouveau  Miffionnaire  ne  fe  fut 
pas  plutôt  remis  des  fatigues  de  fon 
voyage  9  qu'il  ne  fongea  qu'à  fe  mettre 
en  état  de  commencer  les  œuvres  de  la 
Mifiion. 

Il  comprît  d'abord  que  l'étude  de  la 
langue  Arabe  de  voit  faire  fa  première  & 
fa  plus  importante  occupation.  Il  s'y 
appliqua  totalement.  Comme  il  y  trpuva 
plus  de  facilité  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé, 
il  en  fçut  en  peu  de  temps  fuffifamment 
pour  entendre  &  pour  parler  cette  langue. 
Mais  pour  s'en  fervir  avec  fruit ,  il  étu- 
<lia  en  même  temps  le  caradere  Aq^ 
peuples  qu'il  auroit  à  cultiver.  Il  fçut 
que  parmi  les  Schifmatiques  &:  les  Hé- 
rétiques du  pays ,  il  y  en  avoit  qui  paf- 
foient  pour  fçavans ,  &  qui  fe  donnoient 
pour  tels ,  &  que  d'autres  au  contraire 
ttoient  gens  grofïiers  &  ignorans,  tels 
qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  nations. 

Pour  fe  rendre  utile  aux  premiers,  il 
avoit  compofé  deux  petits  livres  en 
Arabe ,  oîi  il  avoit  ramalTé  toutes  les  er- 
rei;rs  des  Schif^^ia^iques  &l  àz^  Héréti- 
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<ques ,  &  les  mauvaifes  raifons  avec  lef- 
iquelles  ils  prétendoient  k  bien  défeiîdre 
contre  les  Catholiques.  Comme  il  avoit 
l'elprit  Mathématicien  ,  il  avoit  arrangé 
par  ordre  géométrique  les  autorités  ti- 
rées des  (aimes -Ecritures  &  des  faints 
Pères  de  l'Eglife ,  &  tous  les  argumens 
que  la  Théologie  enfeigne  pour  con- 
clure contre  le  dogme  hérétique ,  & 
pour  établir  folidement  les  vérités  ca» 
tholiques. 

Avec  ces  armes  en  main ,  il  cherchoit 
les  occaiîons  de  lier  converfation  avec 
ces  prétendus  Doûeurs  de  chaque  Seâe, 
Lorfqu'il  fe  trou  voit  avec  eux,  ilieiir 
donnoit  lieu  d'avancer  leurs  mauvaifes 
interprétations  des  ikintes  Ecritures  k 
des  faints  Pères,  leur  laiffant  dire  tout 
ce  qu'ils  voiiloient.  Maislorfqu'ils  étoient 
au  bout  de  toute  leur  fcience ,  alors  il 
leur  préfentoit  les  deux  petits  livres 
Arabes,  il  leur  en  donnoit  l'explication, | 
Cette  explication  étoit  iine  réfutation  fi 
nette  &  fi  fenfible  de  ce  qu'ils  venoient , 
d'avancer ,  que  ceux  qui  étoient  de  bonne  | 
foi  fe  rendoient  à  la  vérité ,  &  fe  met* 
toient  au  nombre  de  fes  difciples. 

Mais  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  que  les  hommes,  foit  par  orgueil,! 
^bit  par  jentêtement ,  aiment  mieux  ré- 
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Éfter  à  la  vérité ,  que  d'avouer  qu'ils  ont 
été  dans  l'prreur  ;  cette  raifon  détermina 
le  Père  Sieard  à  aller  plus  iouvent  &ç 
plus  volontiers  chercher  des  familles 
obfcures  ^  qui  ,  faute  d'inllru^tion ,  vif 
voient  dans  l'ignorance  des  devoirs  de 
Chrétiens  &  de  nos  faints  Myrteres. 

A  l'extrêipité  d'Alep ,  il  )ra  un  long 
fauxbourg,  dans  lequel  on  compte  au 
jnoins  dix  mille  Chrétiens.  Ces  Chré^^ 
tiens  ne  fçavent ,  à  proprement  parler , 
ce  qu'ils  font.  Ils  fe  font  cependant  l'hon- 
neur de  fe   'dire  Chrétiens  ;  mais   ils 
ignorent  ce  que  c'eft  que  d'être  Catho- 
liques. Leurç  Curés  Schifmatiques  ont 
grand  foin  de  les  laiffer  dans  leur  igno^ 
fance  ;  mais  ils  leur  infpirent ,  pour  leur 
intérêt  perfonnel,  beaucoup  d'averfion 
&  de  mépris  de  l'Eglife  Romaine ,  ÔC 
(ur-tout  des  Miffionnaires. 

Le  Père  Sieard  entreprit  d'inftruire  ce 
peuple  groffier  &L  ignorant  ;  il  partoit 
dès  le  matin  après  ia  Mefle,  &  arrivé 
qu'il  étoit  dans  ce  fauxbourg ,  il  affem- 
bloit  les  enfans  pour  leur  faire  le  caté- 
chifme  :  il  fe  les  attiroit  par  de  petites 
récompenfes  ;  il  alloit  enfuite  vifiter  le* 
pialades ,  &  leur  faifoit  part  des  remèdes 
que  le  Roi  a  la  bonté  d'envoyer  aux 
Miflio^naires  ;  à  Ja  feveviF  de  ces  reme- 
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des ,  il  leur  faifoit  de  falutaires  infiruci 
lions. 

Ces  bonnes  œuvres  ne  fe  faifoient  pas 
fans  contradiâion  de  la  part  des  plus 
zélés  Schifmatiques;il  fut  même  fou  vent 
infulté  àc  frappé.  Mais  notre  Mifïionnaire, 
fans  s'en  émouvoir ,  leur  diibit ,  que 
leurs  mauvais  traitemens  ne  l'empêche. 
roient  pas  de  revenir  chaque  jour,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  les  retirer 
du  chemin  de  perdition  oh  ils  inar. 
choient ,  &  les  faire  ent^rér  dan$  le  che* 
mjn  du  falut. 

Il  revenoit  en  effet  dèsje  lendemain; 
il  alloit  dans  les  maifons  oii  il  étoit  plus 
favorablement  reçu  ;  il  y  affembloit  les 
familles  les  mieux  difpolées  ;  il  leur  par* 
loit  avec  tant  d'ondion ,  qu  elles  étoient 
touchées  de  i^s  paroles.  Son  auditoire 
croiflbit  chaque  jour.  Ses  occupations 
vinrent  enfin  fi  grandes  &  fi  continuel- 
les, qu'il  fut  obligé  de  partager,  avec 
le  Père  de  Maucolot,  l'un  de  nos  Mif- 
iionnaires  d'Alep,  l'ouvrage  qu'un  feul 
homme  ne  pou  voit  plus  foutenir. 

C'eft  à  ces  deux  Mifiîonnaires,  dont 
Dieu  béniffoit  {i  vifiblement  les  paroles, 
que  ce  grand  fauxbourg  eft  redevable 
éc  de  fon  accroiflement  dans  la  foi 
Catholique ,  &  de  rétabliflement  de  la 
-  4  ^  florilTante 
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florifiantç  Miffion  que  nous  y  confer- 
vons. 

Le  Père  Sicard  y  travailloit  affidue- 
ment,  lorfque  la  Miffion  du  Caire  ve- 
nant de  perdre  fon  Supérieur,  on  jugea 
à  propos  d*y  envoyer  le  Père  Sicard  , 
pour  la  gouverner. 

Elle  devoit  fon  établiflement  à  la 
piété  &  au  zèle  de  Louis  XIV  pour  la 
propagation  de  notre  l'ainte  foi.  Ce 
grand  &  religieux  Prince  avoit  jiigé 
cette  Miffion  digne  de  fa  prote&on 
royale. 

L'ordre  du  Supérieur  ne  fut  pas  plutôt 
intimé  au  Père  Sicard ,  que  fans  écouter 
rattachement  qu'il  devoit  naturellement 
avoir  pour  la  Miffion,  qu'il  avoit  établie 
avec  tant  de  peine  &  de  fruit  dais  le 
fauxbourg  d'Alep,  il  facrifia  fon  incli- 
nation ,  &  partit  pour  fe  rendre  en 
cette  capitale  de  l'Egypte* 

Il  s'agifïbit  d'y  travailler  à  la  con- 
verfion  des  Coptes  ,  qui  font  Egyptiens 
Jacobites  (i).  Pour  juger  des  difficultés 
que  le  Père  Sicard  devoit  trouver  à 
leur  converfion,  il  fuffit  de  rapporter 
ici  ce  qu^il  nous  en  écrivit  il  y  a  quel- 
». '  I  ■  'I   »  .'[  II.     ■  ■ 

(  i)  Le  Mémoire  qyi  eil  à  la  fin  de  cette  Lettre 
expliquera  Toriglne  &  les  erreurs  ùi^iCopus^ 
Tome  V.  Q 
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ques  années,  après  avoir  vécu  tt  con» 
verfé  quelque  temps  avec  eux.  Jufqu*^ 
préfent  ,  nous  mandoit-il  ,  quelques 
moyens  que  j'aye  employé  pour  gagner 
les  Coptes ,  ces  moyens  m'ont  tous  été 
inutiles  ;  &  ne  vous  en  étonnez  pas, 
s'il  vous  plaît  ;  car  il  feut  commencer 
par  les  faire  hommes. ,  devant  que  d'en- 
treprendre de  les  faire  bons  Chrétiens, 
C'eft  en  effet  une  nation  qui  femble  faire 
profeiîion  d'ignorance  &  de  groffiereté, 
Leurs  Prêtres  n'en  fçavent  gueres  plus 
que  le  peuple  ;  tous  n'ont  au  une  idée 
groffiere  dei  la  religion  Chrétienne,  dont 
ils  font  cependant  profeffion.  Quelques 
cérémonies ,  fouvent  fuperftitieufes,  ôç 
quelques  imaginations  au  fujet  de  nos 
faints  myfteres,  leur  tiennent  lieu  de  re- 
Jigion  ;  mais  ils  y  font  {\  fortement  atta- 
chés,que  filôt  qu'ils  s'apperçoivent  qu'on 
veut  les  combattre,  ils  ne  veulent  plus 
vous  écouter.  •- 

Le  Père  Sicard ,  après  avoir  employé 
quelque  temps  à  étudier  leur  génie,  leurs 
mœurs,  Scieur  manière  4e  penfer  fur 
la  Religion  &  fes  obfervances  ,  com- 
inença  fa  Mîflion  par  la  vifite  des  Coptes, 
qui  habitent  le  long- du  A^.  Il  ne  cherf 
cha  Tabord  qii'à'fë  concilier  leur  bien<* 
Yeiljîmçç  par  iouto  rjndwilr  ie  <][ue  dpnnç^ 
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la  cbarîté  &  le  zèle  du  lalut  des  âmes.  Il 
s'accommodoit  à  leur  manière  de  vivre , 
comme  eux ,  n'ufant  que  de  légumes.  Il 
étoit  toujours  prêt  à  leur  rendre  fer- 
vice,  même  dans  leurs  maladies.  ^ 
Plufieurs  années  fe  pafferent  fans  au- 
cune récolte   du  grain  ,  que   le  Père 
Sicard  jettoit  dans  cette  terre  remplie 
de  ronces  &  d'épines.  Bien  au  contraire, 
plufieurs  rebuts  &  mauvais  traite  mens 
furent   fouvent   la    moiflbn   qu'il  en 
retira.                              t     .•__','?    .? 
Mais  pendant  tout  ce  temps-Iâ  h  hon 
srain  pourrijfou  en  terre  ^  &  enfin  au  bout 
de  huit  ou  neuf  ans,  il  commença  à  ger- 
mer dans  la  mailbn  f^^ntïMecaBer^c^^iï' 
à-dire,  d'un  des  Receveurs  des  deniers 
publics.  Cet  homme   éclairé  de  Dieu 
ayant  embraffé  de  bonne  foi  la  religion 
Catholique,  voulut  accompagner  lui- 
même  le  Père  Sicard  dans  les  bourgs  & 
villages  de  fa  recette, 
La  confidé ration  que  les  Coptes  avoîent 
pour  leur  Mecaher  ^  &  celle  que  ce  Re- 
ceveur témoignoit  avoir  pour  le  Père 
Sicard  engagèrent  les  peuples  à  l'écou- 
ter tranquillement.  Et  voilà  quel  fut  le 
commencement  des  converfions  que  ce 
Père  a  faites  en  Egypte,  continuant  fes 
l^iffions^foit  lelongduNil,  depuis  fon 
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embouchure  dans  la  Méditerranée  juf- 
qifaux  cataraâeSy  foit  dans  la  haute  ôc 
baiTe  Thebaïde  ^  ôc  dans  des  lieux  en- 
core plus  reculés,  oh  aucun  MifTionnaire 
que  Ton  connoifle  n'avoit  jamais  péné- 
tré. Les  lettres  du  Père  Sicard ,  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  nos  MilTions 
du  Levant,  rendent  compte  des  fruits 
de  fes  exçurlîons  évangéliques. 

Nous  devons  ajouter  ici ,  mon  Révé- 
rend Père ,  qu'à  toutes  fes  vertus ,  qui 
nous  le  rendoient  le  modèle  parfait  d'un 
Miffionnaire  de  notre  Compagnie  ,  il 
joignoit  une  littérature  &;  une  érudition 
pew  commune.  Il  Tavpit  apportée  de 
la  province  de  Lyon ,  dans  laquelle  il 
avoit  paffé  fes  premières  années  dans  la 
Compagnie.  Comme  il  avoit  d'ailleurs 
un  goût  fingulier  pour  les  belles-lettres, 
&  un  jufte  difcernement  pour  en  faire 
un  bon  ufage,  il  avoit  pris  foin  de 
recueillir ,  depuis  plufieurs  années ,  ce 
qui  lui  avoit  paru  digne  d  être  remar- 
qué dans  ces  monumens  de  l'antiquité , 
que  l'Egypte  a  confervé  jufqu'à  préfent. 

Vous  avez  reçu  ,  mon  Révérend 
Père  $  fes  premières  obfervations ,  & 
vous  les  avez  jugé  dignes  d*être  impri- 
mées. Vous  nous  avez  même  fait  ThoniF 
nevir  de  nous  mander  ^  qu'elles  avoient 
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eu  l'approbation  des  pcrfonnes  les  p!us 
capables  d'en  bien  juger,  &  que  ces 
pLiionnes  en  deliroient  la  continuation. 
En  effet ,  vous  envoyâtes  au  Père 
Sicard  l'ordre  de  feu  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans,  alors  Régent  du  Royau- 
me ,  pour  faire  une  recherche  exafte  des 
anciens  monumens ,  qu'il  trouveroit  en 
Egypte,  &  pour  en  faire  drefler  des  plans 
par  le  Demnateur  ,  qu'on  devoit  lui 
envoyer  :  ce  fut  pour  obéir  à  des  or- 
dres fi  refpeftablcs ,  que  le  Père  Sicard^ 
fans  interrompre  fes  occupations  dé 
Miflîonnaire,  prit  fon  temps  pour  met- 
tre par  ordre  les  découvertes  qu'il  avoit 
déjà  faites,  &  pour  en  faire  de  nouvelles  : 
il  crut  devoir  encore  examiner  plus 
foigneufement  celles  qu'il  avoit  déjà 
obfervées.  Pour  cet  effet  il  fe  dreffa  un 
itinéraire  des  Miflions  qu'il  avoit  à  faire. 
Il  fit  cet  itinéraire  de  manière  qu'il  put 
fe  tranfporter  aifément  dans  les  lieux , 
qu'il  vouloit  obferver  de  plus  près.  Tels 
furent  (ts  voyages  à  Thchs^  au  Delta ,  à 
la  mer  Rouge  ,  au  mont  Sinaï ,  aux  Cata- 
ractes, C'eft  après  i^s  obfervations  fur  fes 
découvertes,  qu'il  a  compofé  fon  ou- 
vrage de  l'Egypte  ancienne  ôc  moderne, 
avec  des  cartes  géographiques  &  ùçs 
figures  de  pUifieurs  monumens  antiques 
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qui  y  doivent  être  deiîînées.  II  a  eu 
Thonneur  de  vous  en  envoyer  le  plan , 
divifé  en  autant  de  chapitres ,  qu'il  a  eu 
de  ditFérens  lujets  à  traiter. 
.  Au  refle ,  le  Père  Sicar.d  a  l'avantage 
de  ne  rien  avancer  dans  fon  ouvrage, 
qu'il  n'ait  vu  ,  comme  l'on  dit ,  de  fes 
propres  yeux.     . , , , 

Il  revenpit  de  la  haute  Egypte,  oii 
il  étoit  allé ,  dans  le  deflein  d*y  exami^ 
ner  quelques  antiquités ,  dont  on  lui 
a  voit  parlé  ;  lorfqu'il  apprit  que  le  feu 
de  la  pefle  s'allumoit  de  plus  en  plus  au 
grand  Caire,  11  crût  qu'il  étoit  de  fon 
premier  devoir  de  courir  au  fecours 
des  Catholiques  ;  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  en  cette  ville  ,  qu'après  avoir 
offert  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie,  il  fe 
livra  au  fervice  des  peiliterés,  Plufieurs 
expirèrent  entre  fes  bras.  Il  fçut  que  le 
Supérieur  de  Terre  Sainte ,  Religieux 
de  faint  François ,  étoit  attaqué  de  ce 
venin  mortel.  11  alla  auiîi-tôt  le  vifiter 
pour  lui  offrir  fes  jfervices ,  il  en  revint 
lui-même  fi-appé ,  il  combattit  contre 
ce  mal  pendant  deux  jours ,  continuant 
ies  aiîiduités  auprès  des  malades.  Il  fal- 
lut enfin  fe  rendre  à  la  violence  du  mal. 
Le  preffentiment  qu'il  eut  de  fa  mort  lui 
fk  dejnander  les  dçrnkrs  Saçremens ,,  ii 
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les  reçut  avec  les  faintes  difpofitions» 
qu'une  vie  confacrée  &  employée  uni- 
quement au  fervice  de  Dieu  &  du  pro- 
chain, lui  avoit  obtenu,  de  la  miféri- 
corde  divine  :  ^prè$  cinq  joiurs  de 
maladie,  il  nous  fut  enlevé  le  ii  du 
mois  d'Avril  dernier.    -      - 

La  part  q[vie  les  fidèles  &  infidèles 
nous  ont  témoigné  prendre  à  notre 
perte  ,  eft  une  preuve  peu  commune 
de  l'eftime ,  de  la  confidération  *&  de 
V'àffe^ïfm  qu'ils  avoient  pour  le  Père 
Sicard.  Les  anciens  Catholiques  &  les 
nouveaux  qui  ont  reçu  fes  inftrufîtions , 
le  pleurent  comme  leur  père ,  &  l'appel- 
loient  leur  Apôtre.  Pour  nou^  qui  avôm» 
eal'honneuç  ôf  la  çpnfolatipn  de  le  pof- 
féder  dans  nos  Miflions  Tefpace  de  vingt 
ans,  nous  le  regrettons ,  n'ayant  plus 
devant  les  yeux  ce  cher  Mimonnaire , 
qui  nous  a  donné  de  rares  exemples  des 
plus  excellentes  vertus  de  notre  état. 

Quoique  nous  ayon&fiqet  d'efpér er  de 
la  bonté  divine,  qu'il  jouit  déjà  des  ré- 
compenies  promises  aux  hommes  évan-» 
géliques,  quiont  tout  quitté  pour  fui- 
vre  le  Sauveur  ;  nous  ne  laiffons  pas  de? 
vous  demander  pour  lui  les  fuffrage» 
ordinaires  de  la  Compagnie.      !  ^ 

Comme  vo^us  connQiûez  mieux  a\vs 
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perfonne  la  perte  que  font  nos  MiffionsJ 
nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  pré- 
veniez les  '  inftantes  prières  que  nous 
avons  à  vous  faire  ^  de  nous  procurer 
jnceifamment  de  bons  ouvriers  pour  tra- 
vailler dans  la  vigne  du  Seigneur.  Nous 
offrons  chaque  jour  le  faint  iacrifîce  de 
la  Mefle ,  dans  l'intention  d'obtenir  du 
Ciel  des  fujets ,  qui  foient  imitateurs  de 
celui  que  nous  venons  de  perdre;  Je 
fuis  chargé  de  tous  nos  Miflîônnaires  d^ 
vous  àflùrer  de  la  part  que  \(pus  avez 
dans  leurs  prières,  &  dans  les  oeuvres 
qu'ils  offrent  à  Dieu^  &  de  vous  dire 
qu'ils  font,  auffi  bien  que  moi,  avec 
refpeâ:,  &c»  ^.  .,  .  , .,  i    ,     ^  -  »  * 
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Sur  les  Coptes, 

IjES  Coptes  font  les  Euty  chiens  d'Egyte. 
Eutychh^  Abbé  d'un  Monaflere  de  ConJ- 
tantinople ,  avoit  fervi  utilement  l'Eglife 
contre  Nefiorius.  Heureux  s'il  eût  eu 
autant  d'humilité  que  de  zèle  !  Il  vou- 
lut faire  le  Théologien  ;ilne  l'étoit  pas. 
Il  convint ,  avec  les  Neftoriens ,  du  prin- 
cipe qu'il  falloit  combattre ,  que  la  natun 
xto'u  la  même  chofe  que  la  perfonne.  Les 
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tîefierlens  en  concluoient  que ,  puifqiCit 
y  a  deux  natures  en  Jefus  -  Chrifi  ,  il  y  a 
nécejfairement  deux  perfonnes,  Eutyches 
en  conclut  l'erreur  oppofce  ,  que  n*y 
ayant  qu^une  perfonne  en  Jefus- Chriji,  il 
Il  y  a  nécejfairement  quune  nature. 

Diofcore ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  fe 
déclara  prote£teur  àiEiitychh ,  rejettant 
pourtant  la  confufion  des  natures,  &  il 
entraîna  prefque  toute  l'Egypte  dans  fa 
nouvelle  hérélie  :  elle  demeura  attachée 
à  Diofcore  même ,  après  que  le  Concile 
de  Calcédoine  l'eut  condamné.  La  fec^3 
réfifta  aux  Empereurs  Marcien  6c  Lcon, 
Elle  fe  répandit,  &  prit  de  nouvelles 
forces  fous  lesEmpereurs  Zénan^Anaf^ 
tafe  favorables  à  l'erreur.  Jufin  la  ré- 
prima. Jufiinien  lui  fut  tantôt  contraire 
&  tantôt  favorable  ;  mais  elle  fit  de 
grands  progrès  fous  fon  Empire,  pro- 
tégée par  l'infâme  Theodora  ,  qui  de 
Comédienne  devenue  Impératrice,  gou- 
vernoit  abfolument  l'Empereur.  De  pa- 
reils appuis  conviennent  à  l'héréfie  : 
Dieu  ne  s'en  fert  pas  pour  foutenir  la 
vraie  Religion. 

Juftin  II  f  Tibère  &  Maurice  firent  leur 
poiïïble  pour  extirper  VEutychianifme,  Ils 
l'auroient  prelque  détruit  lans  un  Moine 
nommé  Jacques  &  uirnommé  Zan^^ale» 
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Ce  fanatique,  vêtu  des  lambeaux  d'iiiït 
vieille  couverture  de  chameau,  parcou- 
rut la  Syrie  &  FEgypte ,  &  par  Toften- 
tatîon  de  ia  pauvreté  &  de  fon  abftl- 
nence  ,  il  prévint  les  efprits ,  affermit  les 
hérétiques  chancelans ,  réunît  les  difTc- 
rens  partis  qui  les  divifoient ,  &  fouffla 
par-tout  le  feu  de  la  révolte.  Jacques 
Zan^aU  ne   manquoit   ni  d'efprit ,  ni 
d'une  certaine  fcience.  Il  poffedoit  les 
écrits  fubtils  de  l'artificieux  Severe ,  & 
tous  les  équivoques  que  ce  grand  Doc- 
teur de  VEutychianifme  avoit  employé  fi 
adroitement ,  pour  mafquer  l'erreur  & 
la  rendre  plaulible.  On  avoit  ordonné 
en  fecret  ce   Moine   Archevêque  :  il 
ordonna  plulieurs  Evêques.  La  mémoire 
du  Moine  Jacques  fut  fi  chère  aux  Euty^ 
chiens  de  Syrie  &  d'Egypte ,  qu'ils  pri- 
rent le  nom  de  Jacob'ues ,  &  donnèrent 
aux  Catholiques  le  nom  de  Melchites,. 
qui  fignifie  Royalifies*  Le  nom  de  Coptes 
n'eft  que  le  nom  de  Jacobites  abrégé  & 
corrompu  par    les  Sarrajins.  L'héréfie 
porte    aifément  à  la  révolte  ,   quand 
l'autorité  lui  eft  contraire.  Les  Jacobites  ,< 
après  avoir  fatigué  les  Empereurs  Catho- 
liques par  de  fréquentes  {éditions ,  faci- 
litèrent enfin  aux  Sarrafms  la  conquête 
de  l'Egypte.  AM<?/72é/,,  habile  politique,, 
y 
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jBvoît  recommandé  à  fes  feftateiirs  d'en- 
tretenir une  fidelle  correfpondance  avec 
les  Jacabites  Egyptiens.  Les  Mahometans 
obéirent  à  leur  Prophète ,  &  recueilli- 
rent le  fruit  de  leur  obéiflance  :  car 
après  que  le  Calife  Omar  eut  fait  la  con- 
quête à^  XdL  Syr'u^  Amri  ^  fon  Lieute- 
nant, attaqua  l'Egypte,  prit  Ahxandrhy 
&  par  la  prife  de  cette  ville,  il  fe  rendit 
niaître  de  tout  ce  riche  Royaume ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  640. 

Benjamin  y  faux  Patriarche  d'Alexan- 
drie, Q^Heraclius  avoit  exilé,  revint 
profiter  de  la  faveur  des  nouveauîC 
Maîtres, 

Elle  ne  fut  pas  durable  cette  faveur 
achetée  parla  trahifon.  A  peine  un  demi 
fiecle  étoit  écoulé ,  que  les  Sarrajîns  ap- 
pefantirent  le  joug  des  Jacobites  :  plus 
maltraités  de  jour  en  jour ,  ils  fe  fou- 
rnirent à  la  Circoncifion ,  vers  le  milieu 
du  neuvième  fiecle,  ou  de  force,  pour 
obéir  à  leurs  Tyrans;  ou  de  gré  par 
une  criminellepoiitique,pour  leur  plaire* 
Quelques  Sçavans  ont  prétendu  que  le 
nom  de  Coptes  leur  vient  de  la  Cir- 
conciiion.  C'eft  le  fentiment  des  Melcki^ 
tes  leurs  adverfaircs.  Coptes  peut  en  effet 
être  dérivé  du  verbe  grec  Konriî ,  cou" 
pin  mais  l'origine  ^  qu'on  a  rapporté  «i- 
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•  defliis,  eft  pliis  vraifemblable.  Qiielfe 
apparence  que  les  Sar railns  Arabes  aient 
donné  un  nom  grec  aux  Egyptiens }  Quel- 
le apparence  que  les  Jacobites  Egyp- 
tiens aient  mis  en  ufage  un  nom ,  que 
leurs  adverfaires  leur  donnoient  par 
dérifion  ?  Ajoutons  que  le  nom  de  Copus 
leur  eft  attribué  dans  des  monumens 
plus  anciens  que  l'établi^ement  de  la 
Circoncifion  parmi  eux. 

L'erreur  propre  des  Eutythkns  an- 
ciens &  modernes,  commune  aux  Ar* 
menlens ,  aux  Jacobites  de  Syrie ,  aux 
.Coptes  d'Egypte,  aux  Ethiopiens ,  con- 
lifle  à  nier  qu'il  V  ait  deux  natures  en 
Jefus-Ghrifl  ;  à  wutenir  que  les  deux 
natures  depuis  leur  union  n'en  foiît 
qu'une  ;  que  multiplier  les  natures ,  c'eil 
multiplier  les  perfoniies ,,  c'eJd  être  Nif 

*  torkn. 

Il  eft  vrai  que  îeurs  Do£leurs  fe  font 
fort  appliqués  à  déguifer  Terreur.  Quel- 
que fertiles  en  équivoques  que  ibient 
toutes  les  Sedes  hérétiques,  nulle  n^n 
:  a  fait  un  ufage  fi  fréquent  ni  fi  artifi- 
cieux que  la  Se£le  Euty chienne;  mal- 
gré cette  ambiguité  afFedée ,  ils  paroif- 
lent  ce  qu'ils  font  par  l'opiniâtreté  à 
honorer  Diofcore  comme  un  Saint;  à 
condamner  le  Pape  faint  Léon  êc  k 
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Concile  de  Calcédoine;  à  rejetter  ab- 
folument  l'exprefTion  Catholique  de  deux 
natures  en  Jefus-Chrift, 

Sacchin^  Jélliite,  dans  l'Hiftoire  de  la 
Compagnie  de  Jefiis;  ^<z/z/7e^ ,  Domini- 
cain ,  &  M.  Simon  dans  fon  Hiftoire  criti-' 
que  de  la  créance  des  Chrétiens  du  Levant  ^ 
leur  imputent  beaucoup  d'autres  erreurs, 
dont  les  Miflionnaires  mieux  inftruits 
les  juftifîent.  M.  Simon  ^  Auteur  hardr, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  débite 
avec  confiance  Îqs  conjectures.  Son  au- 
torité, qui  diminue  de  jour  en  jour, 
n'eft  gueres  propre  à  conlîater  un  fait. 
Vanjleb  &  ceux  dont  Sacchin  a  abrégé 
les  relations ,  ont  mal  entendu  les  livres 
des  Coptes ,  &  ont  pris  pour  des  ufages 
conftans  des  abus  affez  communs ,  maiç 
condamnés  par  les  Loix  Eccléfiaftiques 
de  cette  Sede. 

Les  Jacobites  font  fort  attachés  auK 
Dogmes  &  aux  faintes  pratiques  que 
nous  défendons  contre  les  Proteftansr 
La  préfence  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  pain  confacre ,  &  l'ado- 
ration de  l'Euchariftie;  la  dévotion  à 
la  Mère  de  Dieu,  qu'ils  portent  aufîi 
loin  qu'on  puiffe  la  porter  ;  le  culte  des 
Saints;  la  vénération  des  Images;  la 
néceffité  de  la  Confeffion  fe crête  &  dét 
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f  aillée  ;  le  Purgatoire.  Ils  mêlent  à  c? 
jdernier  dogme  beaucoup  defables  ;  mais 
ils  en  ont  retenu  le  fond.  Leurs  jeunes 
Ion*  fr^quens  &  rigoureux.»  Ils  regardent 
ïes  fept  Sacremens  comme  inftiti^és  par 
Jefus-Chrift.  Ils  en  ont  confervé  l'efîen- 
.  tiel.  Il  n'y  a  fur  ce  point  de  conteftation 
,  entre  les  Miffionnaires,  qu'à  l'égard  du 
;  vin  qu'ils  confacrent  r  ils  prennent  des 
r*aifms  defféchés,   n^.tis  moins  fecs  h. 
plus   gros  que   ceux  qu'on  mange  en 
Europe  ;  ils  les  trempent  dans  l'eau  & 
,  les  laifTent  sVn  imbiber  expofés  au  foleil; 
>îls  les  preflent  enfuite,  &  le  fuc  qu'ils 
en  tirent,  quand  il  eft  repofé  ^  leur  tient 
lieu  de  vin.  Ils  ont  mêlé  dans  la  pra- 
tique des  Sacremens  d'autres  abus  ;  le 
.plus  confidérable  &  le  plus  dangereiix, 
c'eft  le  déhai  du  Baptê^me.  Ils  ne  bapti- 
ferit  les  mâles  qu'après  quarante  jours, 
&  les  filles  qu'après  quatre- vingt  jours; 
fou  vent  ils   différent  plus  long-tempsr 
Us  ne  baptifent  jamais  hors  l'Eglife;  & 
il  l'enfant  eft  en  péril  prochain  de  moii- 
fir,  ils  croyent  fuppleer  au  Baptême  par 
certaines  onûions.  - 

Ceux  qui  voudront  un  plus  grand  dé- 
tail fur  les  Coptes,  le  trouveront  dans 
ïa  première  Lettre  de  ce  cinc^uieme  vo- 
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i?«  Pere  Marc- Antoine  Tnffond^  SupérUitr' 
Général  des  MiJJîons   de  la  Compagnie 
de  Je/us  en  Syrie  &  en  E^pu ,  au,  Per^ 
ffcuriau  y  de  la  même  Compagni\ 


'î. 


Mon  Révérend  Pere^ 

t,a  paix  de  N,  5,.   ,,_^ 

î     "  "       '  .  '     ^ 

Après  la  perte  que  nous  avons  eu  fe? 
malheur  de  faire  du  Pere  Claude  Sicard^ 
nous  avons  pris  un  foin  particulier  de 
ramaiTer  (qs  Mémoires.  Nous  avons  me* 
me  envoyé  un  de  nos  plus  anciens  Mif-- 
fionnaires  pour  les  mettre  en  ordre ,  & 
pour  aller  fur  les  lieux  vérifier  tout  ce* 
qu'il  nous  a  laiffé,  foit  manufcrit,  foit 
deffiné  de  la  main  d'un  jeune  homme 
qui  Taccompagnpit  dans  fes  voyages  5, 
&  qui  a  tiré  lùr  les.  lieux  le  plan  des 
monumens  anciens,  dont  ce  zélé  & 
fcavant  Mifîionnaire  faifoit  la  recher- 
die  par  ordre  du  Roi. 

Il  rovis  a  fouvent  mandé  que,  no- 
aobllant  fes>  coatinuelles  MiÛlons  goui:" 
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indruire  un  peuple  plus  ignorant  quel 
ichilmatique ,  il  grofliflbit  chaque  jour 
le  recueil  de  fes  découvertes  ;  mais  les 
fervices  qu'il  fe  crut  obligé  d'aller  ren- 
dre à  de  pauvres  peftiférés ,  lui  ayant 
caufé  la  mort ,  îqs  écrits  nous  font  de. 
meures  fans  avoir  leur  perfedion. 

Ils  font  préfentement  entre  les  mains 
d'un  de  nos  Miflionnaires,  qui  les  re- 
voit., pour  les  mettre  en  état  de  vous 
être  envoyés. 

Pour  fatisfaire  cependant  votre  juile 
impatience  ,  mon  Révérend  Père,  k 
celle  des  perfonnes  qui  attoiident  ce 
que  le  feu  Père  Sicard  a  promis  dans 
fon  projet  imprimé,  &  qui  fe  voit  dans 
ce  V«  Torie  des  Mémoires  du  Levant, 
nous  vous  envoyons  plufieurs  petits 
écrits  de  fa  main.  11  vous  les  adreffoit 
en  forme  de  Lettres 

La  première  contient  le  récit  qu'il 
vous  fait  de  fon  voyage  au  mont  Sinaï. 
La  route  qu'il  a  fuivie  pour  parvenir 
à  cette  montagne ,  que  nos  faintes  let- 
tres ont  rendu  fi  célèbre,  a  achevé  de 
le  convaincre ,  que  Moïfe  n'a  pu  con- 
duire le  Peuple  de  Dieu  par  un  autre 
chemin  que  par  celui  que  1j  Père  Sicard 
a  tracé  dans  fa  carte  de  la  mer  Rouée 
&  de  fes  environs  ,  &  qui  fe  trouve 
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dans  ce  cinquième  Tome  des  Mémoires 
du  Levant.] 

Pour  ce  qui  eft  du  mont  Sinaï  en 
particulier ,  le  Père  Sicard  ne  vous  en 
fait  qu'une  légère  defcription,  parce 
Gii'il  vous  en  promet  une  autre  plus 
étendue. 

On  ne  peut  en  parler  ni  en  écriro 
exa£lement,  fans  avoir  été  foi-même 
fur  les  lieux,  &  fans  avoir  vifité  foi- 
gneufement,  comme  a  fait  ce  Père, 
le  Monaflere  qui  y  a  été  anciennement 
bâti. 

Ceft  avec  la  même  exa£litude  qu'il, 
a  obfervé  deux  monumens,  dont  il  cft 
diftindement  parlé  dans  le  1,7®  &  le  5^* 
Çhap.  de  l'Exode. 

Le  premier  de  ces  deux  monumens ^ 
&  fon  premier  objet  d'obfervation ,  fut 
le  rocher ,  dont  fortit  autrefois  une  eau 
miraculeufe  &  abondante  dans  l'inftant 
oue  Moïfe  le  frappa  de  fa  verge  par  ordre 
de  Dieu. 

Le  fécond  objet  de  fon  obfervation, 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d'or, 
eue  les  Ifraélites,  enl'abfence  de  Moïfe , 
élevèrent  pour  l'adorer.  Le  reile  de  la 
lettre  du  Père  Sicard  contient  plufieurs 
autres  chofes  dignes  de  fes  remarques. 

La  féconde  lettre  du  même  Père  coa-» 
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tient  le  récit  de  fes  voyages  iufqu*aux 
cataraftes  du  Nil.  fl  rend  compte  des 
Ifles  qu'il  a  découvertes  entre  l*Egypte 
&  la  Nubie.  Il  nous  apprend  les  nome 
de  plufieurs  Villes,  que  les  temps  ont 
fait  oublier ,  &  dont  les  ruines  cachent 
les  reftes  d'anciens  Temples  &  de  ri* 
ches  édifices  que  le  Père  Sicard  a  trouvé 
moyen  de  découvrir.  Ce  qu'il  en  a  vu ^ 
lui  a  fait  connoître  qu'ils  avoient  été 
conflruits  de  diverfes  pierres  de  granit, 
d'une  grandeur  &  d'une  groffeur  fur- 
prenante. 

Le  Père  Sicard ,  dans  fa  même  lettre, 
vous  renouvelle  la  p*-omeffe  qu'il  vous 
a  déjà  faite,  de  vous  donner  une  rela- 
tion particliliere  de  la  ville  de  Thebes, 
dont  les  Voyageurs  du  temps  paffé  nous 
ont  donné  une  fi  belle  idée ,  éc  dont  les 
Poètes  mêmes  ont  chanté  la  magnifi. 
cence. 

Enfin  il  finit  cette  lettre  par  un  petit 
détail  de  la  révolution  qui  venoit  de  fe 
faire  au  Caire,  &  qui  s'étoit  pafiTéefous 
fes  yeux. 

"  '  A  ces  deux  lettres,  le  Père  Sicard 

€n  ajoute  une  tr^oifieme ,  dans  laquelle 

il  expofe  quelques  nouvelles  obferva- 

tions,  qu'il  a  eu  le  loifir  de  faire  dans 

^on  voyage  au  Delta.  Entre  fes  obier^ 
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Rations,  il  y  en  a  qui  regardent  la  Géo- 
graphie 9  &  d'autres  oui  font  du  fait  de 
l'Hiftoire  &  de  la  Phylique;  toutes  font 
réloge  du, bon  difceraement  de  leur 
Auteur. 

Vous  fçavez ,  mon  Révérend  Père  ^ 
queMeflîeurs  de  l'Académie  des  Science» 
ont  envoyé  à  M.  le  Conful  du  Caire 
un  Mémoire  de  plufieiu-s  articles,  fur 
lefquels  ils  fouhaitoient  avoir  des  ex- 
plications particulières*  Le  Père  Sicard 
fut  chargé  de  l'exécution  de  c«tte  com- 
lîiiflion.  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
les  Réponfes  au  Mémoire  de  ces  Mef- 
fieiirs.  Il  ne  les  a  faites  qu'après  s'être 
bien  fait  inflriûre  de  tout  ce  qui  con^ 
cerne ,  foit  la  produâion  du  natron  & 
du  fel  armoniac,  foit  les  pierres  &  mar- 
bres d'Egypte ,  &  les  fours  à  poulets  ^ 
car  ce  font-là  les  feuls  articles  fur  lef» 
quels  le  Mémoire  demandoit  ime  expli*^ 
cation. 

Après  ces  dernières  lettres  du  feu 
Père  Sicard,  il  ne  nous  refte  plus  entre 
les  mains  que  le  Recueil  général  de 
toutes  fes  obfervations,  &  de  {qs  dé- 
couvertes dans  l'Egypte  ;  &  c'eft  ce 
Recueil  que  nous  préparons  pour  vous 
renvoyer.  Il  en  avoit  fait  un  abrégé , 
que  nous  avons  trouvé  parmi  fes  écrits» 
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Quelque  court^qu'il  foit,  j  ofe  dire  qu'il 
eft  encore  plus  étendu  que  ne  le  font 
•les  relations  qui  on  paru  fur  l'Egypte, 
même  celles  qui  font  des  plus  détaillées. 
Vous  en  jugerez  par  la  lecture  que  vous 
en  ferez.  ^     • 

Au  refle,  je  fuis  perfuadé,  mon  Ré. 
vérend  Père ,  que  la  lefture ,  que  vous 
ferez  de  ces  Manufcrits,  renouvellera 
Votre  douleur,  de  la  perte  d'un  MiiFion» 
naire  que  nous  aurons  toujours  fujet 
de  regretter.  Je  fouhaite  que  ce  vous 
foit  une  confolation  d'apprendre  Theu* 
reufe  arrivée  du  Père  Seguran  au  Caire, 
oh  vous  l'avez  deftiné  pour  y  continuer 
la  recherche  des  anciens  monumens  que 
le  Père  Sicard  avoit  entrepris ,  &  que 
fa  vie  trop  courte  ne  lui  a  pas  permis 
^de  finir. 

Les  bonnes  qualités  que  nous  remar* 
tjuons  dans  le  Père  Seguran ,  nous  font 
efpérer  qu'il  fera  un  dignefucceffeurà 
feu  Père  Sicard. 

Nous  nous  recommandons  tous  aux 
prières  &  aux  faints  facrifices  de  votre 
Révérence,  &  de  tous  nos  Pères.  J'ai 
l'honneur  d'être,  &c. 


ns  tous  aux 
^es  de  votre 
s  Pères.  J'ai 
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Pu  P^f^  Sîcard ,  Mijffîonnaîre  de  ta  Com-^ 
pagnie  de  Jefus  en  Egypte  ,  au  Perc 
£UuriaUy  de  la  même  Compagnie.    ■•■■• 

'      ;.i  i'i  «7  ,  ',  ,  . 

Mon  Révérend  Père, 

Je  ne  fuis  de  retour  du  mont  Sinaï,* 
Ique  depuis  huit  jours.  J'ai  fait  ce  voyage 
en  compagnie  de  Dom  Jndré  Scandar  , 
Archiprêtre  Maronite,  Le£leur  de  la 
langue  Arabe  dans  le  Collège  de  la  Sa- 
Ipience. 

I  Cet  habile  homme  étoit  venu  en  ce 
Ipays  p^r  ordre  du  Pape ,  pour  y  faire 
jcopier  d'anciens  manufcrits  Arabes ,  & 
)our  enrichir  le  Collège  de  la  SapUncc 
les  copies  qu'il  en  rapporteroit. 

Depuis  notre  retour  au  Caire ,  je  me 
fuis  appliqué  à  mettre  par  ordre  les 
Mémoires  que  je  n'avois  fait  qu'ébau- 
cher fur  les  lieux ,  &  dont  la  perfeftio  % 
lemandoit  plus  de  loiiir,  que  je  n'm 
)ouvois  avoir  étant  en  route.  Je  ine 
lâte  autant  qu'il  m'eft  poffible  de  les 
letjrç  ea  état  de  vous  être  envoyés^ 
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Mais  pour  ne  pas  me  préfenter  aujoiiN 
^'hui  à  vous  les  mains  viiides,  pour 
ainii  dire,  je  profiterai  de  l'ocafion  qui 
ie  préfente  de  vous  envoyer  une  courte 
relation  de  notre  voyage  au  mont  Sinaï; 
-&  ce  ne  fera  qu'en  attendant  que  je 
puiffe  vous  donner  le  recueil  de  tous 
mes  Mémoires. 

Nous  partîmes  du  Caire  le  7  Janvier 
«lernier,  Dom  André  Scandar  &  moi* 
im  jeune  Florentin ,  un  Maronite  d'Alep, 
j6c  quelques  François  fe  joignirent  \ 
nous.  Nous  nous  engageâmes  tous  dans 
ime  caravane  qui  portoit  le  bled  def- 
tiné  pour  Sues^  Tour  &  Sina'L  Plus  dei 
Gx  cens  chameaux  en  étoient  chargés; 
nous  avions  d'ailleurs  des  hommes  bi 
armés  pour  nous  défendre  contre  lesl 
infultes  des  Arabes.  Comme  j'ai  déjà  ex- 
pofé  dans  ce  V«  Tome  des  Mémoires  du 
Levant,  les  commodités  &  les  incoiï-l 
modités  des  caravaties,  je  n'en 
rien  de  plus. 

Mes  compagnons  de  voyage  avoientl 
€u  la  précaution  de  porter  avec  ein| 
une  tente  affez  fpatieufe  pour  nous  con-i 
tenir  tous ,  &  bien  leur  en  prit,  car  fans 
<e  fecours  nous  euffions  eu  beaucoiipl 
â  foufFrir  des  froidures  de  la  nuit;  elles! 
jCgnt  exceifivcs  clans  ces  vaâes  deicrts,i^| 
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^af  néceffté  il  faut  les  tfaverfer  pour 
parvenir  au  mont  Sinaï.  Mais  c'eft  une 
précaution  bien  plus  importante  de  por- 
ter avec  foi  des  vivres  &  de  l'eau.  Ces 
deferts  font  la  flérilité  même  ;  à  peine 
y  apperçoit-on  une  herbe ,  ou  quelques 
petits  arbriffeaux;  on  ne  marche  que 
fur  des  fables  épais  ou  fur  des  rochers, 
on  eft  fou  vent  obligé  de  faire  des  mar- 
ches de  plufieurs  heures  fans  trouver 
une  goutte  d'eau,  Nous  employâmes 
trente  -  neuf  jours  dans  çç  pénible 
j  voyage, 

Nous  prîmes  d'abord  la   route  des 
VHthreux  y  &  nous  I?  liiivîmes  depuis  le 
paiTage  de  la  mer  Rouge  jufqu'à  Sinai^ 
Nous  avons  irayerfç,  comme  ils  firent, 
lie  defert  de  Sur ,  <C Etant ,  de  Sim  &  d& 
\Raphidin;  l'Ecriture  nous  apprend  qu'ils 
[burent  des   eaux  de  Mara  &  d'plim , 
îous  en  avons  bu  pareillement.  L'amer» 
tume  de  celle  de  Mara,  leur   a    fait 
lonner  le  nom  de  Mara  qu'elles  por- 
tent. En  effet ,  leur  amertume  étoit  fi 
grande,  que  les   Ifraélites  tout  altérés 
qu'ils  étoient ,  n'en  purent  boire;  Moïfe 
[ouché  de  leur  prenant  befoin ,  eut  re* 
^ours  à  la  toute-puiflante  bonté  de  pieu  , 
le  Seigneur  à  la  prière  de  fon  fervi* 
ur^  lui  fit  troiiver  un  bois  qu'il  jetta 
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dans  l'eau  par  fon  ordre,  &  au  mcnie 
tnftant   l'eau  ci  -  devant  amere  devint 
douce  &  très-bonne  à  boire. 

L^s  douze  fontaines  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Exode ,  coulent  encore  aujour- 
d'hui; mais  les  feptantes  palmiers  qui 
les  ombrageoient  alors ,  le  font  bien 
multipliés  depuis  tant  de  iiecles. 

Dans  la  carte  que  j'ai  dreflee ,  &  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer,  vous 
y  remarquerez  les  mbnts  Onb  ^  de 
lainte  Catherine^  de  Haran^  de  Madian^ 
les  Cavernes  oi\  Moïfe  jeûna  pendant 
quarante  jours ,  l'endroit  o\\  il  vit  le 
buiffon  ardent,  celui  oii  il  reçut  les 
Tables  de  la  Loi ,  où  il  fit  fortir  l'eau 
du  rocher ,  oii  l'on  fondit  le  veau  d'or 
en  fon  abfence,  la  plaine  oi\  les  Jma- 
licites  placèrent  leur  camp ,  celle  ou 
Coré^  Datan ,  &  Ahiron  furent  engloutis, 
Tant  de  difFérens  lieux  font  (i  mémora- 
bles ,  &  fi  exa£lement  décrits  dans  nos 
faintes Ecritures,  qu'ayant  eu  l'avantage 
de  les  vifiter  &  de  les  obferver ,  j'ai  dû 
dans  ma  carte  en  faire  "onnoître  la  vé- 
ritable fituation ,  &  c'eft  ce  que  j'ai  tâ- 
ché de  faire ,  &  je  l'ofe  dire,  avec  toute 
PexaQitude  poffible.       ;...,..         • 

Le  mont  Sindi  mérite  une  place  par» 
ticuliere  avec  fon  explication;  j'aurai 
*'.*  '^-    '   *  *  ■    •'.    '         ,    •       l'honneur 
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l'honneur  devons  donner  l'une  &  l'autre. 
Cette  montagne  fi  célèbre  dans  nos 
faints  Livres  5  poflede   le  plus  fameux 
Monaflere  qui  foit  dans  le  Levant,  Il  eft 
habité  par    des    Religieux    Grecs    de 
l'Ordre  de  Saint  Bafile  :  il  y  en  avoit  en- 
viron  quarante  lorfque  je   l'ai   vifite  ; 
mais  ils  me  dirent  qu'ils  étoient  autre- 
fois un  bien  plus  grand  nombre  :   la 
forme  de  ce  Monaflere  n'efl  point  diffé- 
rente de  celle  des  Monafleres  de  Saint 
Antoine  &  de  Saint  Paul,   dont  il  efl 
parlé  dans  ce  cinquième  Tome  de  nos 
Mémoires;  mais  l'étendue  de  celui-ci 
efl  beaucoup  plus  grande.  Les  maté- 
riaux des  bâtimens  le  rendent  beaucoup 
plus  magnifique  qu'aucun  qui  foit  ea 
France;  car  tout  y  eft  de  granit,  les 
murs,  le  pavé  du  dortoir,  tous  les  lieux 
clauflraux  en  font  conftruits ,  on  marche 
même  fur  le  granit  dans  les  allées  du 
jardin.  -  nv      .  v .   ,      # 

,  L'Eglife  a  été  bâtie  par  l'Empereur 
Jujlmien.  La  mofaïque  de  fon  pavé ,  les 
colonnes  qui  foutiennent  la  voûte  font 
de  granit  &  d'un  goût  gcihique.  L'Ar- 
chitefte  qui  a  conduit  &  exécuté  ce 
monument ,  donne  une  preuve  qu'il  j 
avoit  alors  des  hommes  habiles  dans 
rArchite£ture, 
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Les  Religievix  prétendent  qu'ils  ont 
l'honneur  de  pofléder  dans  leur  Eglife 
les  Reliques  de  Sainte  Catherine. 

Les  Latins  ont  dans  l'enceinte  du  Mo- 
naftere  une  Chapelle  fort  jolie  ;  nous  y 
avons  célébré  la  fainte  Meffe  ;  nous  tù. 
mes  charmés  d'y  trouver  le  portrait  de 
Louis  XIV  dans  un  beau  cadre  doré; 
celui  de  feu  M.  Colbert  eft  placé  pès 
<lu  tableau  du  Roi.  L'Arche^a^que  Abbé 
du  Monailere  fut  le  premier  A  nous  faire 
remarquer  le  portrait  de  Louis  XIV. 
Il  nous  dit  qu'il  en  avoit  placé  un  pa- 
reil  dans  fa  chambre,  &  il  nous  le  fit 
voir. 

Il  n'efl  pas  pofîible  d'exprimer  la  vé- 
.nération  que  les  Catholiques  Orientaux 
confervcnt  pour  la  mémoire  de  cet  in- 
comparable Monarque.  //  étoiê^  nous 
dirent- ils,  notre fcul  & puijfant proteclm 
dans  CCS  Royaumes ,  où  t infidélité ,  llmt,' 
Jie  &  k  fch'ifmc  dominent  avec  un  empln 
abfolu.  Nous  le  conjurons  de  nous  confo' 
yer  dans  le  Ciel ,  où  la  miféricorde  l'aura 
fans  doute  reçu,  fa  protection  auprès  à 
JOieu^  Cl  le  y  fera  plus  piaffante  que  fur  k 
terre  ;  il  infpirera  à  fon  peiitfils  Louis  XV 
Cefprit  de  religion ,  dont  ce  grand  Prince 
étoit  rempli ,  afin  que  le  petit- fils  ^  fonfuc 
ujfeur  dans  ce  grand  Empire ^f oit ^  qprk 
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%nAicul^  notre  ferme  appui  ^  &  notre  plus 
déclaré  Défenfeur  contre  Us  ennenùs  de 
tEgllfe  de  JefiiS'Chrift, 

Vous  voyez ,  mon  Révérend  Père , 
que  nos  Orientaux  penfent  comme  les 
bons  Catholiques  de  France.  Après  avoir 
vifitétous  les  lieux  du  Monaftere,  nous 
defirions  particulièrement  entrer  dans  la 
Bibliothèque ,  pour  l'examiner  à  loilir. 
Les  Religieux  avoient  quelque  peine  ai 
nous  l'ouvrir,  parce  qu'ils  prétendent 
que  c'eft  toujours  avec  perte  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Livres  qu'ils  la  font 
voir.  On  dit  en  effet  qu'ils  en  ont  beau- 
coup  perdu  :  malgré  cependant  les 
pertes  dont  ils  fe  plaignent ,  leur  Biblio- 
thèque eft  encore  très-nombreufe ,  elle 
ell  riche  fur-tout  en  manufcrits  grecs  , 
Rufliotes,  Arabes,  Syriaques,  Abyfllns 
&  autres;  mais  tous  ces  Livres,  foit 
manufcrits ,  foit  autres ,  ont  été  fi  fou- 
vent  remués,  qu'ils  font  aujourd'hui 
dans  une  confufion  générale. 

11  nous  eut  fallu  plus  de  temps  que 
nous  n'en  avions  pour  en  prendre  une 
connoiffance  parfaite  ;  mais  ce  que  nous 
en  avons  pu  connoître ,  nous  fait  juger 
que  des  hommes  fçavans  qui  poflede- 
Iroient  les  langues  orientale?,  feroient 
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4e  riches  découvertes,  en  llfant  aveçj 
attention  ces  anciens  xnonumenSé 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  plus  du  mon{ 
Sinaï;  le  recueil  de  mes  Mémoires  s'é-r 
tv«ndra  plus  au  long  fur  fon  fujet ,  comme 
fur  pUifieurs  autres. 

J'ai  pris  Tadrolabe  pour  mefurer  la 
jufte  latitude  de  cette  montagne ,  &  de 
celle  de  Tour  &  de  Sués,  Les  modernes 
placent  Tour  plus  fud  que  Sinaï  d'un 
degré;  ils  rangent  fur  le  même  para- 
lelle  le  Caire  &  Sués  ;  ils  font  commenr 
cer  à  Tour  le  golfe  à! Elan,  Vous  aurez 
une  carte  de  tous  ces  lieux;  je  l'ai 
dreflee  après  les  avoir  mefurés  moi- 
imeme,  elle  vous  fera  connoître  que 
les  derniers  Géographes  ne  font  point 
venus  dreffer  ici  eux-mêmes  leurs  plans, 
&  qu'ayant  été  obligés  de  s'en  rappor- 
ter à  d'autres,  ils  ont  été  trompés,  & 
ont  trompé  enfuite  ceux  qui  les  on| 

Devant  que  de  finir  ce  petit  récit, 
que  je  vous  fais  du  mont  Sinaï,  je  vous 
rapporterai  ce  que  nous  avons  obfervé 
^  l'égard  de  deux  monumens  fi  célèbres 
dans  nos  faints  Livres,  &  dont  on  ne 
peut  affez  établir  la  vérité ,  fur-tout  à 
l'égard  du  premier ,  qui  eu.  une  preuve 
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fenfible  de  la  bonté  &  de  la  toute- 
puifTance  de  Dieu. 

Le  premier  objet  de  nos  obfervations 
fat  le  rocher  y  dont  Ve-wx  fortit  avec 
abondance ,  fitôt  que  Moi^e ,  par  l'ex- 
près commandement  de  Dieu,  l'eût 
frappé  de  fa  verge* 

Le  guide  qui  nous  Cônduifoit  au  ro- 
cV'*r,  nous  fît  prendre  la  route  par 
nord-ep  Nous  fuivîmes  le  vallon  Ra-^ 
phidln^  laiffant  à  notre  gauche  l'ancienne 
grotte  de  Saint  Onuphre. 

Nous  fîmes  en^ron  deux  milles  de 
chemin,  au  bout  defquels  nous  nous 
trouvâmes  au  lieu  que  Moïfe  nomma 
Tentano^dc  c'efl  celui  où  fe  fît  cet  il- 
liiftre  (>rodige  dont  ie  vais  vous  parler- 
Il  efl  fi  évident,  qu'il  n'y  a  point  d'A- 
thée qui,  en  confidérant  attentivement 
ce  que  nous  avons  vu,  ne  foit  forcé 
de  reconnoître  un  Être  fouverain  &c 
tout-puifTant ,  feul  capable  d'opérer  une 
fi  grande  merveille. 

Vers  le  milieu  dvi  vallon  Raphidin'^ 
&  à  plus  de  cent  pas  du  mont  Oreb^ 
on  découvre  en  marchant  par  un  grand 
chemin  afTez  frayé,  une  haute  roche 
entre  plufieurs  autres  plus  petites ,  la- 
quelle a  été  par  la  fucceiîion  des  temps 
détachée  des  montagnes  voiiines  :  cette 
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roche  eft  une  grofle  mafle  cl*im  gfanît 
rouge  ;  fa  figure  eft  prefque  ronde  d'un 
côté ,  &  elle  eft  plate  de  celui  qui  re- 
garde Oreb,  Sa  hauteur  eft  de  douze 
pieds  avec  pareille  éprâfteur,  elle  eft 
plus  large  que  haute  ;  fon  circuit  eft 
a  environ  cinquante  pieds  ;  elle  eft  percée 
de  vingt- quatre  trous  qu'on  compte  ai- 
fément;  chaque  trou  a  un  pied  de  lon- 
gueur &  un  pouce  de  largeur  ;  la  face 
plate  du  rocher  contient  douze  de  ces 
trous,  &  la  ronde  qui  lui  eft  oppofée 
^n  a  autant;  ils  font  placés  horilonta- 
lement  à  deux  pieds  du  bord  fupérieur 
du  rocher,  &  ne  font  éloignés  les  uns 
des  autres ,  que  de  quelques  travers  de 
doigts,  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  foient 
rangés  fur  la  même  ligne. 

Les  trous  d'une  face  ne  communi- 
quent point  avec  ceux  de  l'autre  face, 
ils  ne  font  pas  même  vis-à-vis  les  ims 
des  autres.  Il  eft  important  de  remar- 
quer que  cette  roche  &  les  avures  font 
dans  un  terrein  très-fec  &  ftérile ,  k 
que  dans  tous  les  environs  de  ces  ro- 
ches ,  on  n'y  découvre  pas  même  l'ap- 
parence d'aucunes  four  ces,  ou  de  quel* 
qu'autre  eau  fauvage. 
^.Là  fituation  de  ce  rocher  ainfî  expli- 
quée, venons  aux  circonftances ,  qui 
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prouvent  manifeftement  les  miracles  d« 
l'Auteur  de  la  nature. 

lO.  On  remarque  aifënient  un  poli- 
ment ,  qui  règne  depuis  la  lèvre  infé- 
rieure de  chaque  trou  jufqu'à  terre. 

i».  Ce  poliment  ne  fe  t  it  voir  que 
le  long  d'une  petite  rigole  creufée  dans 
la  furface  du  rocher ,  6c  qui  fuit  la  ri- 
gole d'un  bout  à  l'autre. 

3«.  Les  bords  des  trous  3c  des  rigoles 
font  pour  ainfi  parler,  tapiffcs  d'une 
petite  mouffe  verte  &  ^r\Q ,  fans  qu'il 
paroifle  dans  nulle  autre  partie  du 
rocher  une  feule  herbe,  fi  petite  qu'elle 
piiiiTe  être  :  toute  la  furface  du  rocher, 
aux  bords  près  des  trous  &  des  rigoles, 
e/l  pure  pierre. 

Ces  trc  is  obfervations  faites ,  je  de* 
mande  que  nous  fignifient  ce  poliment 
des  lèvres  inférieures  des  trous ,  ces  ri- 
goles également  polies  de  haut  en  bas , 
cette  petite  moufle,  qui  ne  croît  que 
fur  les  extrémités  des  trous  &  le  long 
des  rigoles,  fans  que  dans  tout  cela, 
trois  mille  ans  écoulés  aient  fait  aucun 
changement  ?  Je  demande  encore  un 
coup,  que  fîgnifient  toutes  ces  remar- 
ques fl  fenfibles ,  finon  qu'elles  font  au- 
tant de  preuves  inconteftables  qu'il  for- 
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tit  autrefois  de  tous  ces  trous  une  eau 
abondante  &  miraculeufe. 

C'eft  par  les  vertiges  de  ce  prodige, 
û  nettement  cxpofé  dans  nos  livres  faints , 
que  Dieu  voulut  alors  forcer  un  peupla 
infidèle  à  croire  à  ia  parole  9  &  à  eipc- 
rer  en  (es  mifericordes. 

Le  fécond  objet  de  nos  obfervatlons 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d'or 
que  les  Ifraélites  adorèrent.  A^otti  ^^ /cu- 
vons ,  dirent-ils  à  Aaron  ,  ce  que  Moïfi 
notre  conducteur  efi  devenu ,  donne'^^  -  nom 
des  Dieux  qui  nous  conduifent. 

Ce  moule  eft  au  pied  du  mont  Onh^ 
te  fur  le  chemin  qui  communiquoit  au 
camp  des  Hébreux  ;  je  le  mefurai ,  &  je 
trouvai  que  fon  diamètre  &  fa  profon- 
deur font  de  trois  pieds  chacun  :  il  eft 
creufé  dans  un  marbre  granit  rouge  & 
blanc.  En  l'examinant  de  fort  près, 
nous  y  remarquâmes  en  effet  la  figure 
de  la  feule  tête  d'un  veau  ,  avec  fon 
mufle  &  fes  cornes. 

Cette  obfervation  &  la  remarque 
qu'on  peut  aifément  faire ,  qui  eft  que 
quelques  Saints  Pères ,  &  en  particulier 
Tertullien  ^faint  Cyprien  ^faint  Ambroïfc , 
faint  Augujlin  &Jaint  Jérôme  expliquant 
le  chapitre  32  de  l'Exode  ,  ne  font  men- 
tion que  de  la  tête  d'un  veau ,  6c  non 
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ie  la  figure  d'un  v  au  entier ,  qi 
Tobjet  ae  l'adoration  de  ce  peuple  ; 
notre  remarque  &  les  paroles  des  Pères 
ne  pourroient-elles  point  faire  douter  fi 
en  effet  j4aron  ne  fit  fondre  que  la  tête 
d*un  veau  &  non  fon  corps  entier  ? 

Mais  les  paroles  de  ce  ^chapitre  3i« 
difent  fi  diftinftement  qvî*j4aron  fit  fondre 
un  veau  aux  inftances  que  lui  en  firent 
les  Ifraélites ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
douter  que  ce  ne  fut  en  effet  un  veau 
entier  qui  fut  fondu. 

Mais  il  eu.  aifë  de  concilier  tous  ces 
textes ,  en  difant  qw^jiaron  fit  faire  dit- 
férens  moules  pour  forger  fon  veau  d  or  ^ 
que  l'un  ëtoit  pour  la  tête  dont  les  Pères 
ont  parlé ,  &  qui  étoit  alors  le  feul 
connu,  &  les  autres  pour  les  différentes 
parties  du  corps  du  veau. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'ajou- 
ter ici  qu'il  efl  certain  que  les  anciens 
Egyptiens  mettoient  au  nombre  de  leurs 
Divinités  la  tête  d'un  veau  :  or  le  Peu- 
ple Hébreux  fortant  de  l'Egypte  après 
quatre  cens  ans  d'une  dure  captivité  y 
a  pu  donner  occafion  aux  Saints  Pères 
que  j'ai  cités ,  de  dire  que  ce  Peuple  , 
il  porté  à  l'Idolâtrie  ,  avoit  adore ,  à 
l'exemple  des  Egyptiens ,  la  tête  d'un 
veau  comme  une  Divinité.       ^'^v^^/  ^ 
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•'4  Après  avoir  rapporté  ici  mes  obfer- 
vations  fur  la  roche  dont  Moïfe  fît  fortir 
l'eau  ,  &  fur  le  moule  de  la  tête  du 
veau  que  les  Ifraélites  adorèrent ,  je  re- 
prends, mon  Révérend  Pere>  la  fuite  de 
notre  voyage, 

r  .  Après  notre  vifite  du  mont  Sînai , 
nous  allâmes  faire  celle  du  Monaftere 
de  Raithc,  Les  miracles  &  les  écrits  du 
yénérable  Jean  qui  en  étoit  Abbé ,  & 
qui  étoit  ami  particulier  de  fainjt  Jean 
Ciimaque ,  ont  rendu  ce  Monaftere  très- 
célebre.  Il  eft  fitué  fur  la  mer  Rouge  à 
quarante  ou  cinquante  milles  de  Sindi\\Q% 
jardins  &  les  grottes  oii  les  Solitaires  fe 
retiroient ,  font  encore  en  fort  bon  état. 
J'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs ,  & 
du  mole  qui  forme  le  port  de  Tour,  Je 
vous  dirai  feulement  de  ce  dernier ,  que 
toutes  les  Puiflances  d'Europe  ne  pour- 
roient  faire  un  pareil  ouvrage; 

Figurez-vous,  mon  Révérend  Père, 
de  longues  allées  d'arbriffeaux  pétrifiés 
dans  la  Mer  ,  6c  rangés  d'un  côte  6c 
d'un  autre  en  ligne  droite  pour  rom- 
pre les  flots  &  pour  afTurer  la  rade: 
tel  eft  le  mole  de  Tour.  ^  .èi^.  u, 
'  Nous  nous  promenâmes  deux  fois 
dans  ce  pQi*t  en  chalouppe  ;  mes  com- 
pagnons n'avolçiit  nulle  autre  intention 
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qite  celle  d'avoir  le  plaifir  de  la  pro- 
jîîenade ,  mais  la  mienne  étoit  de  bien 
connoître  ce  port,  &  d'en  tirer  le  plan: 
ce  que  je  fîy.  J'y  ramaflai  divers  coquil- 
lages qui  me  parurent  beaux  &  rares  ; 
mais  ce  qui  me  furprit ,  fut  de  voir  dans 
ce  port  des  champignons  pétrifiés ,  des 
éponges  pétrifiées ,  des  herbes  &  des 
arbrifieaux  avec  leurs  racines,  tellement 
endurcis  par  un  fuc  lapidifique ,  que  la 
nature  &  l'art  fe  font  fervis  de  ces  pé-  ' 
trifications  comme  de  matériaux  pour 
former  ce  port  &  fon  mole. 

Je  crois ,  mon  Révérend  Père ,  que 
vous  verrez  avec  plaifir  ces  productions 
curieufes  de  la  nature.  J'ai  fait  un  choix 
des  plus  belles.  A  mon  retour  au  Caire  , 
j'en  remplirai  une  caifle ,  &  j'y  joindrai 
ces  jolis  coquillages  qu'on  appelle  en  ce 
pays  des  Ourjîns  ;  on  en  fait  des  taba- 
tières dans  lefquelles  le  tabac  fe  con- 
ferve,  dit-on ,  très-fraîchement. 

Tai  trouvé  différentes  efpeces  d'idoles 
que  les  Egyptiens  adoroient  comuie  au- 
tant de  Divinités.  Les  plus  communes 
font  des  figures  àUfis  &  ^Ofirïs  ;  ils  en 
mettoient  dans  les  fépulcres  ;  vous  en 
trouverez  de  toutes  façons  dans  la  caiffe 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer, 
avec  un  fac  de  médailles  dont  on  m'a 
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fait  préfent»  Je  laiffe  à  Meffieurs  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  à  vous  donner 
l'explication  de  hierogliphes  dont  ces 
figures  font  couvertes  ;  ils  verront  de 
plus  avec  curiofité  un  vaie  d'airain  en 
forme  de  bénitier,  qui  fera  dans  la  même 
caiïïe  ;  il  eft  pareillement  couvert  de 
figures  qui  y  font  gra\  ées,  &  dont  l'ex- 
plication demande  une  grande  connoif. 
îance  de  l'antiquité  Egyptienne. 

Je  fouhaite ,  mon  Révérend  Père ,  que 
tout  ce  qui  fera  contenu  dans  cette  caiffe 
arrive  à  bon  port ,  &  vous  foit  agréable. 

Du  port  de  Tour  nous  allâmes  à  Sués\ 
}e  cueillis  fur  notre  route  des  herbes  qui 
me  parurent  fmgu'ieres  ;  je  fuis  per- 
fuadé  qu'elles  ont  toutes  des  vertus 
fpécifîques  ;  mais  il  s'agit  de  les  con- 
ïioître. 

Nous  ne  pûmes  aller  jufqu'à  la  ville 
^Ariongaber\  tout  ce  que  nous  pûmes 
faire  ,  tut  d'interroger  des  Arabes  qui 
ont  un  commerce  continuel  avec  cette 
ville ,  &  d'apprendre  d'eux  fa  fituation, 
&  tout  ce  que  les  temps  y  ont  confer- 
Ve  :  l'Hiftorien  Jofephe  prétend  qu'un 
des  Ptolomées  ,  Roi  d'Egypte ,  avoit 
nommé  cette  ville  Bérénice^  mais  les 
Arabes  lui  donnent  celui  de  Minmt  & 
Iddahdd^  qui  veut  dire  le  port  de  Tor: 
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ce  nom  convient  à  l'ancienne  tradition^ 
qui  eft  que  cette  ville  étoit  autrefois 
l'arfenal  des  flottes  de  Salomon  ,  ief- 
quelles  étoient  deftinées  pour  aller  cher-* 
vîier  de  l'or  à  Ophir» 

En  chemin  fàiiant ,  nous  pafsâmfes  pat 
lin  vallon  où  nous  fûmes  agréablement 
furpris  d'y  voir  une  cafcade  naturelle 
d'une  eau  très- claire ,  qui  fe  précipite 
du  haut  de  plufieurs  rochers  dans  une 
vafle  prairie ,  &  qui  eft  reçue  dans  deux 
larges  baiîins  de  granit,  qui  en  font  conr 
tinuellement  remplis  ,  &  dont  le  fu- 
perilu  fe  perd  dans  une  verdure  qui  les 
environne  :  cette  cafcade  feroit  honneur 
dans  les  plus  beaux  jardins  de  France. 

Se  ît  ^^e  cette  belle  prairie,  nous 
entr  : .  ::»  dans  des  teiTes  pleines  de  mi- 
nes de  talc  9  d'albâtre  &  de  fel  :  nous 
y  vîmes  auffi  deux  grands  bains  d'eau 
chaude  &  minérale ,  où  l'on  vient  de 
fort  loin  pour  s'y  baigner.  Tout  ce  pays 
efl  fertile  en  toutes  fortes  de  gibiers  ;  les 
Arabes  nous  apportèrent  des  gaielles  & 
des  marus  fans  queue»  qu'on  appelle 
cubers»  ^  v 

Je  parlerai  plus  au  long,  dans  mes 
Mémoires ,  de  tout  ce  que  je  ne  fais  ici 
que  toucher. 

Je  finis  cette  Lettre  ^  mon  Révérend 
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Père ,  en  vous  répétant  que  la  feule  vue 
dts  côtes  de  la  mer  Rouge  confirme  la 
démonllration  du  chemin  que  les  If- 
raélites  ont  dû  néceffairement  tenir  pour 
paiTer  cette  mer  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dit. 

J'ai  eu  Tavantage  d'avoir  pour  témoin 
de  mes  obfervations  ,  M.  Ckaudevin , 
gendre  de  M.  le  Maire  notre  digne  Con- 
fui.  Comme  il  a  un  grand  ufage  de  tout 
ce  pays ,  dont  il  poffede  parfaitement 
la  langue  9  6c  qu'il  a  d'ailleurs  un  grand 
goût  joint  à  un  jufte  difcernement ,  je  lui 
dois  la  juftice  de  publier  qu'i^  m'a  été  d'un 
grand  fecours  dans  lis  voyages  qu'il 
a  bien  voulu  faire  avec  moi.  Nous  nous 
recommandons  à  vos  fainîs  facrifîces, 
&  je  vous  prie  en  mon  particulier  d'être 
bien  perfuadé  de  la  parfaite  reconnoif*^ 
iance  avec  laquelle  je  fuis ,  ÔCCi 
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LETTRE 


Du  Père  Sicard,  Mijftonnaîrc  de  la  CowiA 
pagnîc  de  Jefus  en  Egypte  ,  écrite  au 
Perc  Fleuriau ,  de  la  même  Compagnie* 


*i-  i. 


MoK  Ri YÉREND  PeRE, 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  la  re- 
lation clHin  voyage  que  j'ai  fait  jufqu'aux 
cataraB:s  du  Nil ,  pour  y  continuer  mes 
Miffions  chez  les  Coptes ,  &  en  même 
temps  pour  commencer  mes  remarques 
fur  les  antiquités  d'Egypte. 

J'ai  pris  une  connoiffance  aufïî  exaâe 
qu'il  m'a  -  été  pofîible ,  de  tout  ce  qui 
m'a  paru  digne  des  Mémoires  que  Ms^  le 
Duc  d'Orléans  &  M.  le  Comte  de  Mau-. 
repas  m'ont  fait  l'honneur  de  mede* 
mander. 

J'ai  eu  l'avantage  de  me  trouver  en 
la  ton^pagnie  de  M.  l'Abbé  Pincia^  Ec- 
cléfiaftique  Piémontois  ,  homme  fçavant 
&  grand  amateur  de  l'antiquité  ;  cet 
Abbé  étoit  venu  en  ce  pays-ci  dans  te 
dtflein  de  faire  la  comparaifon  des  plus 
beaux  monumcns  de  l'Italie  ^  avec  ceu»; 
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Gue  l'Egypte  a  confervés  jufqu'à  preJ 
lent. 

Vous  Jugerez  aifément  y  mon  Révé- 
rend Père  ,  de  la  joie  que  j'ai  eu  de 
pouvoir  nie  joindre  à  une  perfonne  de 
ce  mérite ,  6i  de  l'avoir  eu  pour  le  té- 
moin de  mes  découvertes. 
*  Av  ant  que  de  vous  en  parler ,  je  puis 
vous  dire  par  avance  que  les  yeux  de 
cet  Abbé,  tout  accoutumés  qu'ils  font 
à  ne  voir  dans  Rome  &  dans  le  refte 
de  l'Italie  que  des  objets  magnifiques, 
n'ont  pas  lailTé  que  d'être  furpris  à  la 
vue  des  ouvrages  Egyptiens ,  dont  les 
feuls  débris  de  quelques-uns  lui  ont  pani 
dignes  d'admiration. 

En  effet ,  après  les  avoir  bien  confi- 
dérés ,  il  a  été  forcé  de  convenir  qu'en 
fait  d'architc  dure  ^  noble ,  iîmple  &  fo- 
lide ,  les  Céfars  ont  été  inférieurs  aux 
Pharaons, 

Croiroit-on ,  par  exemple ,  fans  le  té- 
moignage de  M.  l'Abbé  Pîncia ,  qui  ne 
peut  être  fufped ,  que  dans  une  des  Mes 
des  cataraSes ,  on  y  trouve  en  entier  des 
ïi^mples  élevés  autrefois  en  l'honneur 
des  divinités  les  plus  célèbres  parmi  les 
Egyptiens.  Croiroit-on  qu'il  y  eût  dans 
l'Egypte  des  portiques  ,  des  piramides  & 
plufieurs  autres  édifices  dont  la  beauté 
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Il  la  larietë  des  fculptures  fuf{)fef(dront 
toujours  les  étrangers  qui  viendront  eti 
ce  pays-ci  :  c'eP*  cependant  ce  que  nous 
afllirons  avoir  vu  plus  d'une  fois. 

Je  ne  vous  en  ferai  pour  le  préfent , 
nion  Révérend  Père  ,  qu'un  récit  très-: 
fiiccinft  ;  il  préviendra  le  grand  ouvrage 
que  je  dois  vous  envoyer  ;  mais  tout 
{iiccind  qu'il  fera,  il  ne laiffera  pas  que  de 
vous  donner  une  haute  idée  de  l'ancien 
Empire  d'Egypte. 

Nous  nous  embarquâmes ,  M.  l'Abbé 
Tincia  &  moi,  fur  le  Nil ,  le  8  Novem- 
bre 1711  ;  notre  voyage  ne  flit  que  de 
deux  mois  &  demi  :  car  nous  rentrâ- 
mes au  Caire  le  11  Janvier  i7iz;  pen»- 
dant  ces  deux  mois  ôc  demi  de  voyage  ,. 
tout  ce  que  nous  pûmes  faire ,  fut  de 
parvenir  à  la  première  cataracle  qui  fé-' 
pare  la  Nubie  de  V Egypte, 

Dans  cet  efpace,  qui  fait  la  fépara- 
tion  d'un  Ro)Laume  à  l'autre  ,  il  y  a 
plufieurs  ifles  qui  ont  trois  lièties  de 
longueur.  Ces  ifles  font  recommandables 
par  leurs  carrières  d'un  beau  marbre 
granit  ;  mais  la  difficulté  eft  de  l'en  tirer» 
On  auroit  ici  befoin  de  Tinduftr^e  des 
François,  qui  trouvent  le  moyen  de  ve- 
nir i\  bout  des  choies  les  pUis  difficiles  ; 
d'ailleurs  les  vaiilèaux  qui   vont   les 
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enlever  ont  bien  des  écueils  à  éviter  J 
&  plufieurs  }r  périment. 

Entre  ces  ifles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  deux  ont  été  particulièrement 
recommandables  dans  l'antiquité  ;  l'une 
€ft  rifle  EUphaminc ,  renommée  par  fon 
Temple  du  ferpent  Knuphis^  dont  parle 
Strabon;  l'autre  eft  l'ifle  de  Philc^  ce- 
lebre  par  fon  Temple  âHIJïs ,  &  par  celui 
de  VÈpervîer  Ethiopien ,  &  de  plus  par 
le  fépulcre  d^Ofiris,  Strabon  &  Diodon 
de  Sicile  parlent  de  l'un  &  de  l'autre.  Ces 
deux  ifles  ont  changé  de  nom  ;  Elepkan- 
tine  eft  aujourd'hui  nommée  Vijle  Fleura^ 
&c  celle  de  Phile  s'appelle  ViJIe  duTempU, 

Les  cataraftes  (ont  habitées  par  des 
Nubiens  y  leur  couleur  eft  noire.  Notre 
vue  les  effaroucha ,  quelques-uns  d'eux 
s'avancèrent  vers  nous  d'un  air  mena- 
çant ,  nous  préfentant  leurs  Zagages ,  ou 
demi  lance  ;  mais  comme  nous  étions 
inftruits  de  ce  que  nous  devions  faire 
en  pareille  occafion ,  nous  leur  offrîmes 
du  tabac ,  ôc  notre  tabac  les  adoucit  à 
rinftant. 

La  carrière  de  granit  n'eft  pas  loin  des 
cataraftes  &  de  Syene,  Nous  allâmes  fur 
les  lieux  ;  nous  vîmes  l'endroit ,  oîi  ont 
été  travaillés  ces  excellens  morceaux, 
cjui  ont  fait  les  riches  ornemens  de$ 
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Palais  &  des  temples  d'Egypte.  Rome 
délefpéraat  de  trouver  chez  elle  de  fi 
magnitiques  &  de  fi  pi?rfaits  ouvrages  , 
a  fait  l'acquifition  de  ceux-ci  ;  elle  les 
a  fait  tranfporter  par  mer  à  grands  frais 
jiifqiies  dans  fes  murs,  &  elle  fe  fait 
gloire  aujourd'hui  de  les  pofféder  ôc  de 
les  faire  admirer  des  étrangers. 

J'ai  trouvé  quatre  nouvelles  infcrip» 
tions  Grecques  fur  ma  route  ;  l'une  à 
EUphiiminey  elle  eft  fur  un  marbre  noir 
dans  les  ruines  du  Temple  Knuphis  ;  l'au- 
tre à  Phile ,  gravée  fiu:  un  obélifque  de 
granit  à  la  tête  du  Temple  à^Ifis  ;  la 
troifieme  eft  dans  le  Temple  du  Dieu 
Pan  à  Panopolis ,  &  la  quatrième  eft  à 
Ombos^  dans  le  Temple  ^Apollon,k  Orti" 
hsyk  Pkile  &  à  Apollinopolis  magna^  nous 
vîmes  desTemples  encore  tout  entiers  ;  les 
portes  de  ces  Villes  font  d'une  élévatioa 
&  d'une  beauté  furprenante;  elles  font  or- 
nées de  fculptures  gigantefques  de  quinze 
ou  vingt  pieds  de  haut,  &  flanquées 
de  groifes  tours,  qui  annoncent  une  fu- 
perbe  ville.  Les  pierres  de  ces  édifices 
font  d'environ  vingt  pieds  de  longueur  ; 
j'en  ai  vu  quelques-unes ,  qui  en  a  voient 
jufqu'à  vingt-lept  ;  leur  groffeur  étoit 
proportionnée  à  leur  longueur  ;  ces 
pierres  n'ont  point  befoin  de  ciment ,  ni 
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d'autfes  matières  qui  les  joignent  étroite- 
ment  Tune  avec  Tautre  ;  elles  font  taillées 
avec  tant  d*art  pour  être  affeinblées 
l'une  dans  l'autre ,  que  par  leur  ftule  & 
Immédiate  pofition ,  elles  acquièrent  une 
iblidité ,  qui  les  a  fait  réfifter  jufqu'à  pré- 
fint  à  toutes  les  injures  des  temps. 

En  1708  ,  je  fis  un  premier  voyage  à 
Thebes  :  j'y  fis  Mifîion  pendant  quatre 
Jours ,  je  ne  penfai  alors  qu'à  l'înflruc- 
tion  des  Thebécns  ;  mais  l'exécution  de 
mon  Ouvrage  qui  eft  bien  avancé  ,  m'a 
obligé  d'y  en  faire  un  fécond ,  pour  exa- 
miner de  plus  près  ce  que  Je  n'avois  vu 
que  comme  en  courant.  Je  l'ai  fait  ce 
fécond  voyage  avec  M.  l'Abbé  Pincia; 
la  feule  vue  des  reftes  de  cette  fameufe 
ville ,  fait  aifément  juger  quelle  a  dà 
être  fon  ancienne  magnificence. 

Je  ferai  de  mon  mieux ,  mon  R.  Père  j 
pour  vous  en  donner  l'idée  la  plus  jufte 
qu'on  s'en  puifTe  faire  aujourd'hiîi,  <k\% 
le  ferai  dans  une  defcription  de  l'Egypte 
que  J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer 
inceframment;aii  refte  je  vous  prie  d'ê- 
tre perfuadé,  que  je  ne  dirai  rien,  qui 
foit  contraire  à  la  vérité,  foit  que  je 
parle  du  magnifique  palais  des  Rois  de 
Thches  ,  de  f^s  fia  tues  ,  pyramides,  co- 
lomnes  ôc  autres  ornemens  de  marbre  ^ 
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île  granit,  quirenrichiflent,  fo't  que  je 
décrive  les  luperbes  fépulcres  des  Rois 
Thebains,  dont  tous  les  murs  confer* 
vent  des  peintures  auffi  brillantes,  que 
fi  elles  venoient  d'être  faites. 

Ces  peintures  repréfentent  par  de$ 
figures  hiéroglyphiques  les  vertus  &  les 
a£iions  de  ces  Princes  ;  mais  d'une  ma- 
nière qui  fait  connoître  tout  le  génie 
idolâtre  &  Tefprit  du  Paganifme. 

Après  quelques  jours  de  fëjour  à  Ther 
ks ,  M.  l'Abbe  me  propofa  de  nous  tranf- 
porter  au  Lac  Mœris  ;  je  fis  ce  qu'il  dé- 
firoit,  d'autant  plus  volontiers,  que  je 
voulois  en  connoître  la  longueur  &  fon 
circuit  ;  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  fe 
contredifent  ;  M.  Bojfuet  lui  donne  cent 
quatre-vingt  lieues  de  circuit  ;  il  s'en  efl 
tenu  à  l'opinion  de  Pline  &  de  Mutiu" 
nus  ^  qui  fe  font  trompés  eux-mêmes, 
Fomponïus  Meta  ne  lui  en  donne  que 
cent  fix.  De  ces  diiTérens  fentimens  on 
doit  conclure,  que  pour  en  bien  juger, 
il  faut  s'être  promené  plus  d'une   fois 
fur  les  bords  de  ce   lac  :   c'eft  après 
en  avoir  obfervé  l'étendue  avec  toute 
l'attention  &   l'exaâitude  qui  m'a  été 
polTible,  que  dans  ma  carte  j'ai  donné 
à  ce  lac  vinq-  cinq  lieues  de  longueur  , 
&  foixante   ou  environ  de    circuit  j 
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les  eaux  de  ce  lac  font  douces  ;  i\  en 
a  été  |)arlé  dans  ce  cinquième  tome  de 
nos  Mémoires. 

Près  de  ce  lac ,  nous  vîmes  les  refies 
du  fameux  labyrinthe ,  l'admiration  des 
(iecles  paflés.  Plufieurs  Rois  d'Egypte 
ont  eu  part  à  fa  conitruftion.  Hérodou 
prétend  que  les  premières  pierres  en 
avoient  été  pofées  plus  de  deux  mille 
ans  avant  la  prife  de  Troyes. 

Pline  nous  fait  une  defcription  ma- 
gnifique  de  ce  fameux  monument  des 
Egyptiens  ;  il  renfermoit,  dit  cet  Auteur, 
un  efpace  très-fpacieux  divilé  par  des 
murailles  en  divers  corps  de  logis,  ou 
appartemens  féparés  les  uns  des  autres, 
dont  chacun  contenoit  de  grandes  lalles 
voûtées ,  plus  de  trois  cens  chambres 
hautes  &  baffes ,  plulieurs  portiques 
ornés  de  diverfes  fculptures ,  lefquelles 
repréfentoient  des  Divinités  Egyptien- 
nes.Ces  vaftes  bâtimens  communiquoient 
les  uns  aux  autres  par  des  cours  qui  les 
ieparoient.  ;      .* 

Hérodote  &  Pline  ajoutent,  que  cette 
multitude  d'appartemens  qui  fe  commu- 
niquoient fans  confufion ,  &  dont  il  étoit 
difficile  de  trouver  l'entrée  &  la  fortie , 
formoit  ce  qu'on  appelloit  alors  le  la- 
byrinthe. L'état  monflrueiix  où  les  temps 
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ont  réduit  ce  fuperbe  édifice  ,  ma  em- 
pêché de  pouvoir  vérifier  la  defcription 
que  nous  en  font  ces  deux  illuftres  Au- 
teurs ;  ce  que  j'en  puis  dire ,  c'eft  que 
le  labyrinthe  du  Fajoum ,  dont  j'ai  fait 
mention  dans  un  Mémoire  précédent  » 
n'eft  qu'une  miférable  chaumine ,  fi  on 
le  compare  au  labyrinthe  dont  je  viens 
de  parler. 

Je  ne  dirai  rien  de  plufieurs  Villes 
anciennes ,  que  nous  avons ,  pour  ainfi 
dire ,  déterrées  ,  &  dont  à  peine  con- 
noit-on  les  noms  ;  je  crois  que  nous  en 
avons  la  véritable  fituation. 

Telles  font  les  Villes  d'Jhidus ,  la 
grande  Ptolomaïs  ^  trois  Apollinopolïs  ^ 
deux  DiofpoUs ,  trois  AtroditopoUs  y  An^ 
tetopoiisy  deux  petites  PtoUmaïs^  Hct'* 
mopolis  9  Panapolis  ,  Latopolis  ,  deux 
Crocodinopolis  ,  Nilopolis  ,  Latona  Cl^ 
vitas ,  &  plufieurs  autres  ;  on  les  trou- 
vera toutes  dans  ma  carte  générale, 
placées  où  leur  fituation  nous  a  paru  plus 
vraifemblable. 

La  route  que  nous  tenions,  M.  l'abbé 
Pirtcia  &  moi,  nous  conduifit  au  Klo- 
naftere  de  faint  Pacômc  ;  il  eft  fitué  à 
une  journée  de  Dendara  &  près  de  l'ifle 
de  Tabenne ,  cette  ifle  a  une  bonne  lieue 
de  longueur  ;  pour  ce  qui  efl  du  Monaf- 
lere ,  il  n'en  refte   aujourd'hui  qu'un 
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amas  prodigieux  de  bâtimens  écroulés 
les  uns  fur  les  autres  ;  mais  cet  amas 
affreux  de  ruines  ,  fait  juger  que  faint 
Facôme  renfermoit  autrefois  dans  fon 
Monaftere,  un  nombre  de  Solitaires  auffi 
grand,  que  nous  le  dit  l'hiftoire  de  fa 
vie  :  tous  ces  Solitaires  étoient  diftribués 
tn  divers  grands  corps  de  logis  ,  ôc  for. 
fnoient  comme  autant  de  petits  Cou- 
vents ;  ils  obfervoient  la  même  règle. 

Saint  Pacôme  étoit  leur  père  commun; 
il  les  ra.flembloit  le  faint  jour  de  Pâques 
dans  la  grande  Eglife  du.  Monaftere.  Saint 
Jérôme  dans  fa  Préface  fur  la  règle  de 
faint  Pacôme ,  dit  qu'en  ce  faint  jour 
de  Pâques,  plus  de  cinq  cens  Solitaires 
chantoient  enfemble  les  louanges  de 
Dieu,  &  qu'après  la  fête  ,  ils  s'en  retour- 
noient  chacun  dans  leur  Couvent ,  ani- 
més &  réfolus  plus  que  jamais  par  les 
vives  exhortations  de  faint  Pacôme ,  à 
vivre  jufqu'à  la  mort  dans  l'exercice  de 
la  pénitence ,  &  dans  la  fuite  du  monde 
&  des  hommes",  pour  ne  s'occuper  que 
de  Dieu  feul. 

En  confidérant  la  confufion  oîi  les 
temps  ont  réduit  ce  célèbre  Monailere, 
il  n'eft  pas  pofîible  qu'on  ne  fe  rappelle 
le  fouvenir  de  tous  ces  Saints  Solitaires, 
&  qu'on  ne  conçoive,  à  leur  exemple, 
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àw  mépris  pour  les  chofes  du  monde  y 
ic  un  fmcere  defir  des  biens  de  réternité. 
Près  du  Monaftere  dont  nous  venons.' 
de  parler,  on  ne  peut  voir,  fans  s'af- 
fliger ,  un  Temple  dédié  à  Fenus  ;  il  fut 
autrefois  conftruit  dans  la  ville  d'^v 
dora ,  &  devint  beaucoup  plus  fameux 
que  celui  de  Thebes ,  qui  avoit  été  pa« 
reillement  dédié  à  une  fabuleufe  Divi- 
nité. Je  trouvai  dans  celui-là  une  infcrip* 
tion  grecque  de  Tibère  Céfar. 

Je  tâcherai , s'il  eft  néceffaire,de  faire 
un  nouveau  voyage  dans  les  lieux  que 
nous  venons  de  parcourir,  pour  don- 
ner à  une  plus  longue  relation  de  nos 
découvertes  toute  l'exactitude  qui  me 
fera  poflible.  La  lenteur  de  notre  der- 
nière navigation  m'a  donné  le  loifir  de 
Îirendre  chaque  Jour  avec  mon  aftrolabe 
es  hauteurs  &  la  latitude  des  lieux,  oti 
nous  avons  pafle  ;  j'ai  examiné  tous  les 
différens  contours  du  Nil  &  des  ifles  qui 
en  font  voifines ,  il  me  fera  aifé  de  mar- 
quer dans  la  carte  que  j'en  dois  faire  , 
non-feulement  les  lieux  modernes ,  mais 
encore  plus  de  cent  Villes  anciennes  » 
anciens  Monafteres  &  Temples,  dont 
j'ai  trouvé  les  veftlges  fur  les  bords  du 
Nil ,  ou  dans  fes  environs,  depuis  le  Caire  - 
ijufqu'aux  catarafteSé.  ?     ^   /fr*^. 
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L^ennui  que  nous  caufoit  notre  lente 
navigatioii,  nous  faifoit  prendre  quel* 
ques  fois  plaifir  à  voir  le  long  du  M/ un 
nombre  prodigieux  de  Crocodiles ,  qui  fe 
laiiTent  approcher  de  fort  près  ;  îept  ou 
huit  iiles  voifines  de  Thebes  en  font  rem- 
plies  ;  on  voit  ces  animaux  d'une  grof- 
îeur  énorme ,  étendus  par  troupes  fur  le 
fable  pour  y  gober  l'air  à  leur  aife ,  & 
pour  y  recevoir  les  rayons  du  foleil  les 
plus  ardens;lorfqu'on  les  approche,  & 
que  l'on  fait  du  bruit ,  alors  ces  gros 
ColofTes  fe  lèvent  lourdement  de  terre , 
&  vont  fe  plonger  dans  le  Nil, 

Un  de  nos  gens  tira  fur  un  de  ces 
animaux  fon  fufil  chargé  à  balle  ;  tout 
bleffé  qu'en  fut  cet  animal ,  il  ne  laiiTa 
pas  de  gagner  les  bords  du  Nil  ;  pendant 
qu'il  s'y  débattoit,  trois  ou  quatre  de 
îios  matelots  y  coururent  armés  de  per- 
ches ^  de  leurs  avirons ,  ils  l'aiTomme- 
rent  de  leurç  coups  :  c'étoit  un  jeune 
Crocodile ,  qui  n'a  voit  tout  au  plus  que 
iept  pieds  de  long  ;  ils  l'écorçherent ,  le 
firent  cuire ,  &  en  mangèrent  ;  ils  le  trou- 
vèrent excellent  ;  M.  l'Abbé  Pincici  & 
moi  en  tâtâmes  par  curiofité  ;  ce  fut 
pour  la  première  igis ,  &  je  crois  que  ce 
îçra  la  dernière  :  ce  jeune  Crocodile  fut 
pris  dans  l'Iflç  de  ijidufourii  vers  Ak 
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J'ai  pris  9  étant  fur  les  lieux ,  les  plans 
4es  Temples  (Tlfis^  éHOCiris  oC  de  rE- 
pervUr  ;  je  pris  auui  celui  de  Knuphis  étant 
à  Pliil^i  celui  d'Apollon  étant  à  Ombos , 
celui  d'un  autre  Apollon  étant  à  Apol- 
Unis  magnat;  ce  Teniple  eft  le  plus  magni- 
fique qui  Ibit  dans  le  Saîd  ;  enfin ,  je  pris 
celui  du  Temple  de  Lucinc  étant  à  Eli^ 
tJiia  ou  Lucinx  Civkas;  j'avois  déjà  pris 
auparavant  le  plan  du  Temple  de  Pallasy 
du  poiflbn  ^ams ,  de  Pan ,  du  géant 
Jniée»       ..        •  .^  'T  '        ■ 

Je  préfère  avec  juûice  à  tous  ces  plans, 
celui  des  Cataractes ,  celui  de  la  carrière 
de  granit,  &  celui  des  Sépulcres  royaux 
de  Thebes. 

Je  fuis  iperfundé  que  lorfque  je  les 
enverrai  en  France  bien  deflinés,  on 
les  y  verra  avec  plaifir  &  avec  admi- 
ration. 

Voilà ,  mon  R.  Père ,  tout  ce  que  je 
vous  dirai  pour  le  préfent  de  notre 
voyage  du  Saîd^  Nous  abordâmes  M# 
rAbbé  Pincia  &  moi  la  veille  de  l'Epi- 
phanie à  Akmico ;'fz\Wi  le  lendemain  vi- 
fiter  nos  Coptes  Catholiques ,  Dieu  leur 
a  fait  la  grâce  de  fe  conferver  dans  la 
Catholicité  depuis  la  Million  que  nous 
leur  fîmes  en  1708:  je  leur  donnai  tout 
le  temps  pour  fe  confeffer ,  &  M.  l'Abbé 
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Pincia  eut  la  confolation  de  les  com- 
munier tous  de  fa  main. 

Après  quelques  jours  "le  repos ,  nous 
nous  remîmes  en  chemin  pour  nous  ren- 
dre au  Caire.  ^  r  ^^  ]>'    - 

Devant  que  de  finir  ma  lettre,  je 
vo'  ".ferai  part  d'une  révolution  des  plus 
Ar prenantes,  &  qui  fut  très-prompte; 
n  us  en  avons  été  tous  témoins. 

VEmir  Haggni^  ou  condufteur  de  la 
Caravane  de  la  Mecque ,  nommé  Ifmain 
Bey  y  jeune  Prince  d'environ  trente 
ans ,  le  plus  riche  6c  le  plus  accrédité 
du  Caire,  fut,  il  y  a  quelque  temps, 
profcrit  par  le  Grand  Seigneur  ;  il  fe  te- 
noit  caché  dans  la  Ville  ,  lorfqu'un  Di- 
manche matin ,  il  parut  à  cheval  au  mi- 
lieu du  Caire ,  à  la  tête  de  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  armés  de  toutes  pie- 
ces,  &  accompagné  de  deux  Princes 
profcrits  comme  lui:  il  s'avança  avec 
cette  petite  armée  jufqu'au  Château; 
fitôt  que  les  Peuples  ,  dont  il  étoit 
aimé  ,  l'apperçurent ,  Ils  jetterent  de 
grands  cris  d'allegrefle,&  coururent  au 
devant  de  lui  ;  les  Jahiffaires  gagnés, 
foit  par  affeétion  pour,  ce  Prince ,  foit 
par  argent ,  &  pour  mieux  dire  par  l'un 
&  l'autre,  lui  ouvrirent  les  portes  du 
Château  j  oii  commandoit  le  Bâcha  pour 
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le  Grand  Seigneur.  VEmir  l'envoya  fom- 
nier  aufTi-tôt  de  fe  rendre,  &  de  fe  re- 
tirer dans  une  des  maifons  de  la  Ville , 
avec  un  faufcondult,quilul  ferolt  donné. 
Le  Bâcha  déjà  inflruit  de*  la  marche  de 
l'Emir,  s'étoit  retranché  dans  le  quar- 
tier le  plus  élevé  du  Château  ;  il  y  fit 
mine  de  vouloir  s'y  défendre  ;  il  donna 
ks  ordres  à  fa  garnifon  ;  il  fît  tranfporter 
du  canon  fur  le  mont  Diouchi ,  qui  com- 
mande au  Serrail  &  à  la  Ville  ;  mais  peu 
de  temps  après ,  &  fans  attendre  l'effet 
de  fes  préparatifs ,  il  fe  rendit  à  difcré- 
tion. 

Cette  honteufe  conduite  du  Bâcha  ^ 
haï  dans  l'Egypte ,  donna  occafion  aux 
Commandans  de  la  Milice  ,  aux  Chefs 
de  la  Juflice  &  de  la  Loi ,  &  aux  prin- 
cipaux habitans  du  Caire  ,  de  drefTer 
une  Requête  au  Grand  Seigneur  ;  par 
cette  Requête  ,  ils  fe  plaignent  à  Sa 
HaiitefTe  du  gouvernement  tyrannique 
du  Bachû ,  de  {qs  vexations ,  de  fes  in- 
juftices ,  &  enfin  de  la  lâche  &  prompte 
reddition  du  Château  du  Caire. 

Par  la  même  Requête ,  ils  fupplioient 
très -humblement  Sa  HautefTe  de  leur 
accorder  un  nouveau  Bâcha  plus  fidèle  à 
fon  Souverain  ,  &  plus  humain  à  fes 
Sujets.  .  , 
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La  Requête  fîniflbit  par  la  jiifti&a« 
tlon  de  tEmïr  ,  qui  n'avait  fait  ,  di- 
foietit-ils ,  fon  entreprife  que  pour  affran- 
chir le  Royaume  d'Egypte  du  dur  ef- 
•clavage  du  Bâcha. 

.  Cette  Requête  a  dû  Qirit  préfentée 
au  Grand  Seigneur  par  lept  A';',as  dépu 
tes  de  chaque  Corps  de  la  Milice  du 
Caire  ;  ils  le  ibnt  embarqués  fur  un  bâ- 
timent Anglois ,  qu'ils  ont  naulifépour 
la  fomme  de  cent  cinq  medins ,  c'eit-à- 
<lire  d'environ  deux  mille  écus  de  notre 
monnoie  ;  nous  apprendrons  au  premier 
jour  le  fuccès  de  cette  députation. 
*  L'Egypte  a  le  malheur  d'être  fouvent 
cxpofëe  à  de  pareilles  révolutions  ;  fes 
richefles  en  font  la  caufe  :  comme  le 
Tays  efl  abondant  ,  le  Bâcha  qui  y 
commande,  &  les  antres  Seigneurs  qui 
y  font  nés,  fe  hâtent  de  s'y  enrichir: 
ibnt-ils  devenus  riches  en  peu  de  tems, 
ils  s'efforcent  de  fe  rendre  indépendans 
de  toute  autorité ,  pour  mettre  en  fu- 
reté leurs  richefles.  Le  Grand  Seigneur, 
de  fon  côté ,  par  l'intérêt  qu'il  a  de  fe 
tonferver  iin  Royaume  ,  d'où  il  tire  de 
fi  grands  fecours  d'argent ,  eft  forcé  de 
ménager  ces  Seigneurs  ,  &  fon  fiach 
même  ,  pour  ne  leur  pas  donner  occa- 
fion  de  fe  révolter  contre  fon  Goiivef' 
nement.  Je  fuis  avec  refpeû ,  &c. 
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Mon  RiviREND  PÈRÈi  •' 

Je  fuis  de  retour  d'une  Mifîîon  dans 
le  Deita  ,  j'y  ai  employé  cinq  femaines. 
Un  Méchaber  i  c'eft-à-dire ,  un  Intendant 
de  la  Maifon  d'un  de  nos  plus  puiiTans 
Jga9  ^  à  bien  voulu  me  conduire  dans 
tous  les  villages  dépendans  de  foh 
Maître* 

Comme  ce  Mictiaher  t^  Copte  d'ori- 
gine ,  très-ac  crédité  en  ce  Pays ,  &  bort 
Catholique  ,  &  que  d'ailleurs  il  m'a  pris 
€ft  amitié ,  je  dois  à  fon  crédit  la  li- 
berté que  j'ai  eu  de  faire  ,  dans  tous  les 
lieux  oi\  nous  avons  été ,  mes  fondions 
de  Miffionnaire  ,  &  d'y  continuer  mes 
obfervations.     **^  ^-«'  ^î-  "^ ^u  j»*   i'  :■  ^ 

Je  vous  ai  fouvent  mandé  que  les 
Coptes  forment  une  Nation  très-éloignée 
du  Royaume  de  Dieu.  Quoiqu'ils  fe 
difent  Chrétiens  ,  ils  n'en  ont  que  le 
nom,  plufieurs  même  parmi  eux  n'ont 
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d'homme  que  la  figure  extérieure  :  ce* 
pendant  comme  le  Fils  de  Dieu  n'e3<* 
dut  aucune  Nation  de  fon  Royaume, 
telle  qu'elle  puifle  être  ,  nous  ne  laif- 
*Mons  pas  que  de  cultiver  celle  des  Cop. 
tc5 ,  toute  éloignée  qu'elle  nous  en  pa- 
roiiib. 

Nous  Jettons  le  bon  grain  dans  cette 
terre  ingrate  ,  &  quoiqu'elle  abonde 
en  y  vraie  ,  Dieu  nous  donne  la  con- 
folation  de  faire  chaque  année  quelque 
petite  récolte  :  celle  de  l'année  der- 
nière a  été  ,  grâce  au  Seigneur ,  affez 
Jbonne. 

La  converfion  feule  d'un  Prêtre  Coptt^ 
que  le  Seigneur  a  opéré  ,  nous  tient 
lieu  d'un  grand  nombre  de  converfions; 
car  convertir  un  Prêtre  Copte  ,  c'eft 
convertir  avec  lui  plufieurs  autres  de 
fa  Nation.  La  grofliere  ignorance  des 
Coptes  eft  telle  9  qu'ils  fuivent  aveuglé- 
ment tout  ce  qu'ils  voyent  faire  à  leurs 
Prêtres. 

Celui  dont  nous  parlons  fît  publique- 
Iment  fa  Profeffion  de  Foi.  11  foutint 
courageufement  les  reproches  que  les 
plus  obflinés  Prêtres  Coptes  ne  manque* 
rent  pas  de  lui  faire  ;  mais  celui-ci  de 
fon  côté  les  exhortoit  à  fuivre  fon 
exemple  ;  nouj  avons  fujet  d'efpérer 


'  &  cuneufes,>  41^* 

qu'il  fera  fuivi  de  quelques  autres  de 
fa  Nation.  . 

Notre  Méchabcr  dont  je  viens  de  par'- 
1er,  étoit  un  fécond  Millionnaire  avec 
moi  ;  il  prenoit  foin  d'aflembler  les 
Coptes  les  plus  dociles ,  &  de  les  con- 
duire à  TEglife  pour  y  entendre  la 
faintç  MefTe ,  &  Tinflruâion  que  je  fai- 
fois  à  la  iîii.cle  la  Meffe,^  to\jis  ceux  qui 
y  aflîftoient  :  c'eft  alnfi  qu'en  ce  Pays, 
&  à  cette  Nation ,  il  Faut  doucement  & 
fans  bruit  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Après  ce  détail,  mon  Kévérehd  Père  , 
je  viens  à  mes  obfervations  :  j'en  ai  fait 
quelques-unes  pour  la  Gépgraphie ,  d'au- 
tres pour  rHiftoire  1  ÔC  en  troifieme  lieu 
pour  la  Phyfique  ;  je  ne  vous  en  parle- 
rai aujourd'hui  que  légèrement  ,  & 
vous  les  trouvere^^  mieux  détaillées 
dans  le  grand  Ouvrage  que  je  vous  ai 

promis.  ^v^»i     ^î'/^  /"?  ^ -"i  ^: 

A  l'égard  de  mes  obfçrvations  pour 
la  Géographie  ,  j'ai  découvert  les  an- 
ciennes villes  de  Cabafus ,  de  Xois  & 
de  Cïnos  ou  Cinopolis  ;  la  première  eft 
une  Métropole ,  &  fe  nomme  aujour- 
d'hui Chabas  ;  la  féconde  efl  un  Eve-  ' 
ché  dans  la  Préfe£^ure  Sebennijlique  :  on 
l'appelle  préfentement  Saka  ;  la  troi- 
fieme eft  aufli  un  Evêché ,  &  fe  nomme 
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Chiu  ;  les  trois  Villes  font  dans  la  Pro; 
.vin  ce  Garhié, 

J'ai  découvert  de  plus  dians  la  pro- 
vin  ce  Ménoufié ,  la  ville  de  Tana  ,  & 
celle  de  Nixios  ;  Ptolomée  prétend  que 
Ja  première  efl  la  Capitale  du  nomf/i. 
tomphutus^  &  que  la  leconde  eft  la  Ca- 
pitale de  la  Profopîte ,  auprès  des  rnines 
3e  Nixios  t\\  Nicii,  J'ai  vifité  deux  Egli- 
ies  dédiées  à  iaint  Sarabamont ,  qui  fut 
Evêque  de  cette  Ville ,  &  qui  foufFrit 
le  martyre  fous  l'Empereur  Diocletien. 
'  Comme  je  n'étois  pas  éloigné  de  la 
bourgade  Phacufa  dans  le'  Lalonbié ,  je 
crus  devoir  aller  fur  les  lieux  ,  pour  y 
vérifier  moi-même  ce  que  j'avois  lô 
dans  Scrahon  au  fujet  de  cette  bourgade: 
je  trouvai  en  effet  quelques  indices  in- 
conteflables  de  ce  fameux  canal  ,  ou- 
vrage de  Séfojiris^  continué  pvLT  Darius 
Se  par  Ptolomée  Philadelphe,  Ce  canal 
commençoit  au  boiU"g  Phacufa  fur  le 
'Nil ,  &:  faifoit  une  avantageufe  commu- 
nicatioi  des  eaux  de  ce  fleuve  avec 
celle  de  la  mer  Rouge. 

Devant  que  de  fortir  du  Delta ,  j'allai 
voir  tous  les  canaux  qui  y,  entrent  ;  il 
efl  manifefle  aux  yeux  de  ceux  qui  les 
fuivent  de  près ,  que  ces  difFérens  ca- 
naux fortent  de  deux  branches  de  Rof"^ 
fette  &  de  DamUtte. 
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Mais  ce  qui  me  paroît  furprenant  , 
c'eft  que  ce  canal  qu  on  nomme  Souris  ^ 
reçoit  les  eaux  falees  du  NU  ,  &  tire 
en  même-tems  de  fon  propre  fein  ,  je 
veux  dire  de  fes  fources  particulières  , 
une  eau  très-douce,  &  qu'il  la  conferve 
lors  même  que  les  eaux  du  NU  fe  font 
retirées. 

Il  faut ,  je  le  répète ,  il  faut  defcen- 
dre  fur  les  lieux  ,  pour  connoître  &: 
pour  croire  tout  ce  que  la  nature  6c 
l'art  ont  produit  de  rare  &  de  mer- 
veilleux dans  l'Egypte. 

Après  vous  avoir  fait ,  mon  Révérend 
Père  ,  ces  courtes  obfervations  géogra- 
phiques ,  je  vous  en  ferai  deux  au- 
tres qui  font  un  peu  plus  du  ûit  de 
rhiftoire.  J'ai  vu  un  pont  à  i\x  arcades, 
conftruit  par  les  ordres  du  Sultan  Cœyed- 
Bey  ;  j'y  ai  compté  fur  les  parapets 
foixante-deux  figures  de  lion;  elles  font 
toutes  en  relief  de  pierre.  i- 

J'ai  de  plus  confidéré  attentivement 
quatre  grands  cercueils  ;  on  les  a  dé- 
terrés en  difFérens  endroits  depuis  un 
an  ou  deux  ;  il  y  en  a  trois  de  marbre 
noir  :  les  hiérogtiphes  qui  y  font  bien 
fculptés,  font  croire  que  ces  ouvrages 
font  faits  dans  les  tems  les  plus  reculés 
des  Pharaons.  ■ 
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L'un  d'eux  a  une  efpece  Ap  couveN 
cle  :  on  y  voit  une  femme  fn  reVef  bien 
travaillée  :  les  deux  autres  cercueils 
avoient  pareillement  des  couvercles 
figurés  ;  mais  les  Arabes  les  ont  dé< 
.  truits  pour  en  accommoder  leurs  mou" 
lins. 

Le  quàffiéme  cercueil  eft  de  marbre 
blanc,  avec  des  génies ,  des  guirlandes, 
des  mufles  de  taureaux  qui  y  font  fculp. 
tés;  la  conftruftion  en  eft  plus  fraîche 
,  &  d'un  goût  Romain.  Le  premier  Prince 
du  Caire  ,  Emir  de  la  Caravane  de  la 
Meque ,  a  demandé  la  permiflîon  de  Ten- 
.  lever  pour  fervir  d'abreuvoir  à  fes  che- 
vaux. 

Il  ne  me  refte  plus  ,  mon  Révérend 
Père ,  qu'à  vous  faire  quelques  obfer- 
vations  qui  regardent  la  Phyfique  ;  je 
jne  difpoibis  à  en  mettre  quelques-unes 
par  écrit ,  lorfque  M.  notre  Conful  me 
vint  dire  que  M.  l'Abbé  Bignon  lui  de« 
mandoit  des  obfervations  fùres  &  bien 
détaillées  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
conflruâion  du  fel  armoniaque  &  du 
natron  ,  &  que  cet  illuftre  &  favant 
Abbé  demandoit  de  plus  des  éclaircif- 
femens  fur  plufieurs  autres  articles ,  dont 
Mefîieurs  de  l'Académie  des  Sciences 
avoient  fait  le  mémoire  qu'il  lui  en«^ 
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voyoit ,  pour  y  faire  des  réponfes, 

M.  le  (Jonful  ayant  reçu  ce  mémoire  , 
me  fît  l'honneur  de  me  le  communi- 
quer. Il  me  pria  en  même  -  tems  ,  & 
avec  inftance  ,  de  me  charger  d'y  ré- 
pondre ;  quoique  je  me  crufle  fort  peu 
capable  de  cette  commiflion  ,  6c  que 
d'ailleurs  mes  Mlffions  ordinaires    me 
laiflaflent  peu  de  loifir  pour  y  fatisfaire^ 
cependant ,  par  confidération  pour  M, 
l'Abbé  Bignon  ,   &  pour  Meffieurs  de 
l'Académie  des  Sciences ,  &  à  la  prière 
de  M.  notre  Conful  ,  dont  nous  rece- 
vons continuellement  de  bons  offices  9 
j'acceptai  la  commiffion.  Je  travaille  pré- 
fentement  fur  ce  Mémoire  de  Meffieurs 
de  l'Académie  :  fitôt   que  j'aurai  fatis- 
faità  leurs  demandes  ,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  l'envoyer  ;  mais  je  crains  qvie 
je  ne  fois  obligé  de  fufpendre  mon  tra- 
vail ;  car  quelques  avant-coureurs  de 
la  pefte  femblent  menacer  le  Caire.  Déjà 
la  crainte  de  ce  fléau  a  fait  fermer  la 
porte  des  maifons  Confulaires  de  France. 
&  d'Angleterre ,  chacun  fe  précautionne 
contre  cet  ennemi  redoutable. 

Nous  tiendrons  nous  autres  notre 
maifon  ouverte ,  &  nous  ferons  toujours 
prêts  à  en  fortir  pour  aller  au  fe  cours 
de  nos  Difciples  qui  auront  alors  plus 


€' 


Mit 


Lettres  édifiantes 


beioln  de  nous  aue  jamais.  Le  bon  (q{. 
dat  ne  doit  pas  le  cacher  lorfque  Ten- 
nemi  paroît.  Le  Seigneur  nous  a  con- 
fervés  jufqu*à  préfent  dans  de  pareilles 
occaflons ,  ôt  nous  efpérons  qu'il  con- 
tinuera de  nous  conferver  tant  que  nous 
ferons  aflez  heureux  que  de  pouvoir 
procurer  la  gloire  ik  le  falut  de  nos 
frères* 

Demandez-luî  pour  nous ,  mon  Révé- 
rend Père,  qu'il  nous  fafle  la  grâce  d'exé» 
cuter  fa  volonté  jufqu'au  dernier  foupir 
de  notre  vie.  Je  fuis  avec  refpeÔ,  &c, 


-       RÉPONSE 

2)//  Père  Sicard  ,  Mîj^onnaîre  de  la  Com» 

.    pagnie  de  Jefus  en  Egypte  ^  à  un  Mi- 

^     moire  de  Mejfieurs  de  C Académie  du 

Sciences,       ^    ,;.,;., v   ^-i  ''--  .i-    ■ 

Remarques  sur  le  Natrou 

Le  Natron  ou  Nitre  d'Egypte  a  été 

'  connu  des  anciens  ;  il  eu  produit  dang 

deux  lacs ,  dont  Pline  parle  avec  éloge; 

il  les  place  entre  k&  villes  de  Naucrmi 
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&  de  Memphh,  (  f  )  StraBon  pofe  cê^s 
deux  lacs  nitreux  dans  la  Préfcdui'e 
Mitriotique^  proche  les  yilles  de  Her-- 
mopoUs  6c  Momemphis^  vers  les  canaux 
qui  coulent  dans  la  Maréote  :  toutes  ces 
autorités  fe  confirment  par  la  fituation 
préfente  des  deux  lacs  de  Natron.  L'un 
des  deux  lacs  nitreux ,  nommé  le  grand 
lac ,  occupe  un  terrein  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  long ,  fur  une  lieue  de 
large  dans  le  défert  de  Scété  ou  Nitric; 
il  n'eil  pas  éloigné  des  Monafleres  de 
faint  Macaire  ,  de  Notre-Dame  des 
Sarietis  &  des  Grecs ,  ôc  il  n'eft  qu'à 
une  grande  journée  à  l'oueft  du  Nil  , 
&  à  dfeux  de  Memphis  vers  le  Caire, 
&  autant  de  Naucrate  vers  Alexandrie 
&  la  mer* 

L'autre  Lac  ,  noniimé  en  Arabe  Nchitéy 
a  trois  lieues  de  long  fur  une  &  demie 
de  large  ;  il  s'étend  an  pied  de  la  mon- 
tagne à  l'oued  ,  &  à  douze  ou  quinze 
milles  de  l'ancienne  Hcrmopotïs  parva^ 
aujourd'hui  Damanchour  ,  Capitale  de 
la  Province  Bckdrê ,  autrefois  Nitrion^ 
que  y  affez  près  de  la  Marcott  ^  6c  à  une 
journée  d* Alexandrie, 

Dans  ces  deux  lacs  ,  le  Natron  eft 

(i)  Hiftoiii?  nx>uYeUe ,  liv*  31 ,  chap.  10»  • 
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couvert  d'un  pied  ou  deux  d'eau  ;  il 
s'enfonce  en  terre  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  pieds  de  profondeur  ;  on  le  coupe 
avec  de  longues  barres  de  fer  pointues 
par  le  bas  ;  ce  qu'on  a  coupé  eft  rem- 
placé l'année  fui  vante,  ou  quelques  an- 
nées après,  par  un  nouveau  fel  Nitn  qui 
fort  du  fein  de  la  terre.  Pour  entretenir 
fa  fécondité,  les  Arabes  ont  foin  de 
remplir  les  places  vuides  de  matières 
étrangères ,  telles  qu'elles  foient  ,  fa- 
ble ,  boue  ,  offemens ,  cadavres  d'ani- 
maux ,  chameaux ,  chevaux  ,  ânes  & 
autres  ;  toutes  ces  matières  font  pro- 
pres à  fe  réduire  ,  &  fe  réduifent  en 
effet  en  vrai  Nitre ,  de  forte  que  les  tra- 
vailleurs revenant  un  ou  deux  ans  après 
dans  les  meines  quartiers  qu'ils  a  voient 
épuifés,  y  trouvent  nouvelle  récolte  4 
recueillir. 

Pline  fe  trompe  quand  il  affure  dans 
le  livre  cité  ci-deffus,  que  le  JV/7agit 
dans  les  Salines  du  Natron ,  comme  la  j 
mer  dans  celle  du  Sel,  c'eft- à-dire  que 
la  produ£tion  du  Natron  dépend  de  l'eau 
douce  qui  inonde  ces  lacs  ;  point  du 
tout ,  les  deux  lacs  font  inacceflibles 
par  leur  fituation  haute  &  fupérieure 
aux  inondations  du  fleuve.  Il  efl  iûr 
pourtant  que  la  pluie  ,  la  rofée ,  la 
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bruine  &  les  brouillards  font  les  véri- 
tables pères  du  Natron ,  qu'ils  en  hâ- 
tent la  formation  dans  le  fein  de  la  terre, 
qu'ils  le  multiplient  &  le  rendent  rouge  ; 
cette  couleur  efl  la  meilleure  de  tou- 
tes; on  en  voit  auffi  du  blanc  ,  du  jaune 
&  du  noir. 

Quand  on  a  coupé  &  tiré  le  Natron  ; 
on  le  charge  tout  d'un  tems  fur  des 
chameaux  ou  autres  bêtes  de  fomme  , 
fans  aucune  déterfion  ,  dépuration  , 
lixiviatibn ,  ou  autre  forte  de  prépara- 
tion :  le  Nitre  fort  de  fa  mine  net  ôc 
parfait.  • 

Celui  du  grand  lac  eft  voiture  au 
bon  '^  de  Terrané  fur  le  Nil  ;  on  le  met 
en  pues  &  à  l'air  jufqu'à  ce  qu'on  le 
vende.  Celui  de  MéhiU  efl  tranfporté  à 
Vamanchour ,  oii  Ion  le  renferme  dans 
des  magafms. 

On  fçait  affez  Tufage  du  Natron  ;  il 
fert  pour  blanchir  le  cuivre ,  le  fil ,  le 
linge  ;  il  eft  employé  par  les  Teinturiers  , 
les  Verriers  &  les  Orfèvres  ,  les  Bou- 
langers en  enflent  le  pain  en  le  mêlant 
avec  la  pâte,  les  RôtiiTeurs  en  atten- 
drilfent  la  viande. 

Je  dirai  en  paffant  que  les  payfans  du 
diftrl^l  de  Terrané  font  obligés  de  tranf- 
porîer  tous  les  ans  du  grand  lac  qua- 
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Tante  mille  quintaux  de  Natr6n\  ceffe 
corvée  leur  tient  lieu  dé  la  taille  pour 
leurs  terres  erifemencéeSé 

Les  Payfans  d'autour  de  Néùll,  font 
chargés  pareillement  d'apporter  de  leur 
lae  trente-deux  mille  quintaux  par  an 
&  à  leurs  frais  à  Damanchour,  Les  deiix 
lacs  rendent  chaque  année  au  fîîs  d'/. 
brahim  Bey^  qui  en  eft  Seigneur,  près 
de  cent  bourfesj  dont  il  eft  tenu  d'en 
donner  quarante,  c'efl-à-dire  vingt  mille 
ëciis  au  Grand-Seigneur. 

Outre  le  Natron ,  on  recueille  dans 

certains  quartiers  des  deux  lacs ,  du  fel 

ordinaire  &  fort   blanc  ;  on  y  trouve 

■  aufli  du  fel  Gemme ,  qui  vient  en  petits 

"morceaux  d'une  figure  piramidale ,  c'eil- 

-  à-dif e  quàrrée  par  le  bas ,  &  finiffant 

^«  en  pointe.  Ce  dernier  fel  ne  paroît  qu'au 

Printemps. 


ii( 
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S  V  K    Le    Sel    J  rm  o  n  iàl 

Je  remarquerai  fur  le  fel  armoniac, 
i«>.  la  matière;  i°.  les  Vafes  qui  la  con- 
tiennent;  J^.ladifpofition  des  fourneaux; 
4^.  la  façon  du  travail;  5«>.  la  quantité 
6c  l'ufage  de  ce  fel. 


&  curieufes,  j^tj 

1^.  La  matière  n'eft  que  de  la  fuie, 
mais  une  fuie  qu'on  racîe  des  chemi- 
nées oh  l'on  brûle  des  mottes  de  fientes 
d'animaux  pétries  avec  de  la  paille  ; 
ces  mottes  empi'eintes  de  fels  alkalis 
&  urineux,  impriment  à  la  fuie  cer- 
tairie  qualité  qu'acné  n'acquerroit  jamais 
de  là  rumée  du  bois  &  du  charbon  ,  qua- 
lité pourtant  indifpenfable  pour  la  pro-» 
ûiiftion  du  fel  armoniac  ,  nommé  Ne.", 
chaber  en  Arabe. 

1^,  Les  vafes  qui  contiennent  la  ma- 
tière, reffemblent  parfaitement  à  à.es 
bombes:  ce  font  de  grandes  bouteillej 
de  verre,  rondes,  d'un  pied  &  demi 
de  diamètre ,  avec  un  col  de  deux  doigts 
de  haut.  On  enduit  ces  bombes  de  terre 
gr?^es ,  on  les  remplit  de  fuie  jufqu'à 
quatre  doigts  près  de  leur  col,  lequel 
demeure  vuide  &  ouvert;  il  y  entre 
environ  quarante  livres  de  fuie,  qui 
rendent  à  la  fin  de  l'opération  à  peu 
près  fix  livres  de  fel  armoniac  ;  la  fuie 
d'une  excellente  qualité  fournit  plus  de 
fix livres,  celle  qui  efl  moindre  en  four- 
nit moins.  ,-  ' 

3°.  Les  fourneaux  font  difpofés  com- 
me nos  fours  communs,  excepté  que 
leurs  voûtes  font  entre-ouvertes  par 
quatre  rangs  de  fentes  en  long;  fur  cha* 
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que  fente  il  y  a  quatre  bouteilles  qu'on 
range  proprement,  de  telle  forte  que 
le  fond  de  la  bouteille  étant  enfoncé  & 
expofé  à  Taôlon  de  la  flamme ,  les  flancs 
fe  trouvent  engagés  dans  l'épaifTeur  de 
la  voûte,  &  le  feul  col  de  la  bouteille 
demeure  à  l'air  ;  quant  au  refte  de  la 
fente,  il  eft  rebouché  &C  bien  cimenté, 
Chacun  des  fourneaux  contient  felze 
bouteilles  :  chaque  grand  laboratoire  eil 
compofé  de  huit  fourneaux  difpofés  en 
deux  chambres;  ainfi  chaque  grand  la- 
boratoire  met  en  œuvre  tout  à  la  fois 
cent  vingt  bouteilles. 

40.  Dans  chaque  fourneau  on  y  en- 
tretient pendant  trois  jours  &  trois 
nuits  un  teu  continuel  avec  de  la  fiente 
d'animaux ,  mêlée  de  paille.  Le  four  eil 

Ï profond,  le  feu  eft  éloigné  desbouteil- 
es ,  pour  éviter  qu'elles  ne  fe  caffent. 
Le  premier  jour  le  flegme  groffier  de 
la  fuie  s'exhale  par  une  fumée  épaiffe, 
qui  fort  du  col  de  la  bouteille  ,  lequel 
demeure  ouvert.  Le  fécond  jour  les  fels 
acides  s'exaltant  avec  les  alkalis,  s'ac- 
crochent vers  le  haut  de  la  bouteille, 
dont  ils  bouchent  le  col  en  s'uniflant 
&  fe  coagulant.  Le  troifie  i  jour  la 
coai^ulation  continue  ,  s'épure  &  fe  per- 
feûionne  ;  al;^rs  le  maître  fait  un  petit 
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trou,  wn  doigt  au-deflbus  du  col,  à 
l'épaule  de  chaque  bouteille  pour 
voir  fi  la  matière  eft  affez  cuite,  &  s'il 
n'y  a  plus  rien  à  exhaler.  Après  avoir, 
oblervé  fon  état,  il  rebouche  exac- 
tement le  trou  avec  de  la  terre  grafle , 
gi  le  rouvre  de  tems  à  autre ,  pour  con- 
noître  le  progrès  de  fon  opération. 

Lorfa»i'il  la  voit  parvenir  au  point 
oîielle  doit  être,  il  tire  le  feu,  cafle   . 
la  bouteille,  rejette   les   cendres  qui 
reftent  au  fond,  prend  cette  mafTe  ronde, 
blanche  &  tranfparente   de  l'épaiffeur 
de  trois  ou  quatre  doigts  ,  attachée  & 
fufpendue  contre  le  col;  cette  mafle  eft 
ce  que  l'on  nomme  fel   armoniac  ou- 
Nechaher.  Sous  ce  fel  armoniac  ou  Ne^ 
chder  il  s'attache  une  croûte  noire  de 
deux  ou  trois  doigts  d'épaifleur ,  nommée 
Aradi;  fous  cette   croûte  les   cendres 
demeurent  au  fond  de  la  bouteille.  On 
I jette  les  cendres;  mais  on    reçoit   la 
croûte  noire    dans  les  bouteilles  :  de 
cette  croûte  fe    forme   un    fel    armo- 
niac le  plus  pur  &  le  plus  blanc ,  qu'on 
[nomme  Mercarar,   &  ce  fel  eft  beau- 
coup plus  cher  que  l'autre. 

«5  ^.  Dans  les  deux  Bourgs  du  De/ta  , 
voifms  l'un  de  l'autre  ,  nommés  Da^ 
ima^er^  à  une  lieue  de  la  Ville  d^Marz", 
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fofira^  il  y  a  vingt- cinq  grands  labo- 
ratoires &  quelques  petits;  il  s'y  fait 
tous  les  ans  quinze  cens  ou  deux  mille 
quintaux  de  fel  arnioniac  Dans  le 
refle  de  l'Egypte  il  n'y  a  que  trois  labo- 
ratoires;  deux  font  dans  le  Delta,  ôcle 
trpifiéme  au  Caire ,  d'où  il  ne  fort  par 
an  que  vingt *ou  trente  quintaux  de  ce  fel. 
L'ufage  du  fel  armoniaic  «inconnu 
chez  les  Blanchifleurs  de  vaiflelle  de 
cuivre ,  chez  les  Orfèvres,  les  Fondeurs 
de  plomb ,  &  particulièrement  chez  les 
Chimifies,  6c  les  Médecins. 

r        R  EM  A  R  Q  U E  S 

SlVRLES  Pierres  ET  Marbres. 


L'Egypte  abonde  en  marbre  de 
tentes  jlortes^ 

1°.  Le  granit  ou  noarbre  Thebain  à 
moucheté  de  diverfes  couleurs;  tantôt 
le  noir  domine  dans  les  luis,  &  le 
rouge  dans  les  autres  :  toutes  ces  efpeces 
de  granit  ont  leurs  carrières  au  fond  de 
l'Egypte  fupérieure,  prçs  du  Nil,  entre 
les  premières  catarades  &  la  ville  d'^/| 
Jouajiy  jadis  Seyne, 

a".  Le  marbre  blanc  &  le  marbre  noir  1 
fe  trouvent  au  nord  àiAjfouan^  fur  1«| 
bord  oriental  du  NU. 
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5^  Il  y  a  des  carrières  de  marbre 
jaune,  rouge  &  noir  près  du  fameux 
Monaftere  de  faint  Antoine  dans  le  défert 
de  la  Thébaïde  ,  au  pied  occidental  du 
mont6?o/{i/w,  dans  la  plaine  ^Araba^^ 
fept  ou  huit  lieues  de  la  mer  Rouge. 

4®.  On  avoit  autrefois  trpuvé  des  carV 
rleres  de  ces  diiférens  marbres  ôç  de 
porphire  en  certains  endroits  de  l'Egyp- 
te, &  hors  l'Egypte  :  on  ne  les  connoît 
plus  aujourd'hui.  L'avarice  &  l'indolence 
Ides  Turcs  leur  ont  fait  oublier  depuis 
long-temps  le  chemin  de  ces  carrières  ;  ils 
3rofitent  des  débris   des  anciens  édi- 
ïces  pour  en  tirer  les  marbres  dont 
I  ils  ont  befoiii.  Le  mont  Slnai^  &  toutes 
les  montagnes  qui  ^environnent ,  ne  font 
que  granit,  auffi-bien  que   les  vallpns 
{c  montagnes  à  deux  journées  au  nord 
de  SinàL  Le  mont  fainte  Catherine  efli 
d'un  granit  plus  fin,  &  rayé  de  lignes 
lipires  en  façon  d'arbrifleaux. 

5**.  Vers  Ajfouan ,  entre  le  NU  &  la 
[mer  Rouge ,  on  taille  une  pierre  blan- 
Içhe  &  tendre,  nommée  Bcram  ,  dont 
Ion  fait  communément  dans  tout  le  Saïd 
lôcau  Caire Ats  marmites  &  autres  uflen- 
[files  de  cuifine  :  cette  pierre  réfifte  au 
Iféu,  fie  quand  elle  vient  à  fe  brifer  par. 

Kciden^yQn  en  rejoint  proprement  leiî 
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pièces  avec  des  liens  de  fer ,  &  on  ci- 
mente  les  jointures  avec  de  la  poudre  de 
la  même  pierre. 

6°.  On  trouve  dans  la  Province  de 
Faioum^zyxXxtî6\s  Arfinoïte^  une  efpece 
de  petite  pierre  oblongue ,  brune ,  par- 
femée  de  petits  points  jaunes  prefque 
infenfibles;  elle  le  forme  d'un  lable  de 
la  même  couleur,  dans  une  plaine  de 
deux  cens  pas  de  long ,  &  autant  de 
large  :  les  gens  du  pays  appellent  cette 
pierre  Noilette  à  caufe  de  fa  figure. 

7**.  A  deux  lieues  au  levant  du  Caire 
il  y  a  une  plaine  de  fable,  nommée 
Sabil-el-allam^  parfemée  de  cailloux, 
dont  quelques-uns  enferment  une  efpece 
de  petit  diamant  brut.  On  cafle  le  cail* 
lou,  dont  on  tire  cette  petite  pierre 
brillante;  lorfqu'elle  a  été  travaillée  & 
polie ,  on  en  fait  des  bagues  &  des  braf* 
îelets. 

8**.  Dans  le  défert  de  Scété  ou  de  faint 
Macaire  ,  il  y  a  des  mines  de  pierres 
d'aigle  ;  près  de  ces  mines  on  trouve  de 
gros  morceaux  de  bois  &  des  offemens 
d'animaux  pétrifiés. 

REMARQUES 

Sur  les  fours  a  Poulets, 

*"   Le  four  à  poulets  eu  un  bâtiment 
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^afts  un  lîeu  enfoncé  en  terre  Se  coni- 
truit  en  forme  de  dortoir;  l'allce  qui 
eft  au  milieu  a  quatre  ou  cinq  chamw 
bres  à  fes  côtés  de  part  &  d'autre. 

La  porte  de  l'allée  eu.  fort  baffe  & 
fort  étroite,  elle  eft  bouchée  avec  dé 
rétoupe,  pour  conferver  une  chaleur 
continuelle  dans  toute  l'étendue  du  four. 
La  largeur  des  chambres  eft  de  quatre 
t)u  cinq  pieds,  &  la  longueur  p^  a  trois 
fois  autant. 

Les  chambres  ont  double  ,  ce- 

lui d'en  bas  eft  à  rez-de-chau.  'lui 

d'en  haut  afon  plancher  inférieur, ôc  ce 
plancher  a  une  ouverture  ronde  au  mi- 
lieu; le  plancher  fupérieur  eft  voûté  en 
dôme,  êc  pareillement  ouvert. 

Au  lieu  de  porte,  chaque  étage  a 
une  petite  fenêtre  d'un  pied  &  demi  en 
rorid. 

L  étage  Inférieur  eft  rempli  de  qua- 
tre ou  cinq  mille  œufs,  ôc  même  plus, 
car  plus  il  y  en  a,  &  mieux  l'Entre- 
preneur y  trouve  fon  compte;  d'ailleurs 
cette  multitude  d'œufs  contribue  à  en-? 
tretenir  la  chaleur,  qui  fe  communi- 
que à  tous  les  œufs  accumulés  les  un$ 
fur  les  autres.  -    ' 

L'étage  fupérieur  eft  pour  le  feu,  il 
y  eft  allumé  durant  huit  jours,  mais 
Tome  y.  T 
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non  pas  de  fuite,  car  la  chaleur  en 
feroit  exceflive  &  nuifible  ;  on  l'allume 
feulement  une  heure  le  matin  &  autant 
le  foir ,  c'eft  ce  quon  appelle  le  dîner 
&  le  fouper  des  poulets  :  le  feu  fe  fait 
avec  de  la  bouze  de  vaches,  ou  delà 
fiente  d'autres  animaux  féchë.e  &  mêlée 
avec  de  la  paille;  on  en  exclut  le  bois 
&le  charbon,  qui  feroient  un  feu  trop 
yiolent. 

La  fumée  fort  par  l'ouverture  de  l'é- 
tage fupérieur;  mais  il  fnnt  remarquer 
que  pendant  qu  3  cet  étage  fupérieur  de- 
nieure  ouvert,  on  ferme  exaûement 
avec  de  l'étoupe  la  petite  fenêtre  del'éf 
tage  inférieur ,  &  le  trou  rond  du  dôme, 
afin  que  la  chaleur  fe  communique  par 
l'ouverture  du  plancher  dans  cet  étage 
d'en  bas  où  font  les  œufs. 

Le  huitième  jour  paffé  la  fcene  chan- 
ge; on  fupprime  le  feu,  l'étage  oh  il 
brùloitfe  trouvant  vuide,  eft  remplacé 
d'une  partie  des  œufs  qu'on  tire  d'en 
bas  pour  les  mettre  au  large  &  les  dif- 
tribuer  également  dans  les  deux  étages;! 
les  portes  ou  petites  fenêtres  de  ces  deux 
étages,  qui  avoient  été  ouvertes,  fe 
ferment  &  on  ouvre  à  demi  le  trou  du  | 
dôme,  pour  donner  de  l'air, 

Cçt  étsit  4€5  œuÊ  fans  feu,  6caid4| 
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lëliîement  d'une  chaleur  douce  &  conr 
centrée ,  dure  treize  jours;  car  ces  treize 
jours  joints  aux  huit  premiers  »  font  Iç 
nombre  de  vingt-un  :  c'eft  environ  au 
dix-huitiéme  qu'un  efprit  vivifîque  com- 
mence à  remuer  le  blanc  de  l'œuf  6ç 
fon  germe   déjà  formé;  on  le  voit  à 
travers  la  coque  s'agiter  6c  fe  nourrir, 
du  jaune ,  qu'il  fuce  par  le  nombril- 
Deux  jours  après  ,  c'eft- à  -  dire   lei 
vingtième ,  le  pouffîn  applique  fon  bec 
à  la  coque  &  la  fend,  l'ouvrier  avec 
fon  ongle  élargit  tant  foit  peu  la  brè- 
che pour  aider  les  foibles  efforts  du 
pouuin.  -,.  /.  !t<-  ~^.^,j 

Le  vingt-unième  après  midi,  ou  1^ 
vingt  -  deuxième  au  matin,  toutes  lés 
coques  fe  rompent  ;  une  armée  de  pe- 
tites volatilles  s'élance  &  fe   dégage 
chacune   de  fa  prifon  ;  le  fpe£lacle  en 
eft  agréable,  on  croit  voir  en  petit  le 
prodige  qu'on  fit  voir  au  Prophète ,  ua 
champ  couvert  d'offemens  qui  fe  lèvent 
&  refTufcitent  :  huit  chambres  nous  pa^ 
roiffoient  couvertes  de  plulieurs  milliers 
de  coqidlles  inanimées,  &  aujourd'hui 
vous  les  voyez  remplies   de  prefque 
autant  d'oifcauxvivans,  je  dis  prefque, 
car  le  nombre  des  coques  txcéàQ  cçlift 
des  pouffins;  la  raifon  eft  que  l'ouvrier 
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•ou  Oîrefléur  du  four  ne  répond  que  des 
étwx  tiers  des  œufs  qu'on  lui  'Confie; 
ainfi  l'entrepreneur  ou  maître  de  la 
ikhti^w^  remettant,  par  exemple,  fix 
iriillè  œufs  entre  les  mains  de  l'ouvrier, 
ii*exîge  de  lui  ^ que  quatre  mille  pouflins 
à  la  fin  de  l'opération;  le  refte  eft  aban- 
donné au  halard^  6c  il  en  périt  près 
d'un  tiers. 

-  Mais  comme  il  arrive  prefque  toujours 
que  les  œufs  réuflîflent  au-delà  des  deux 
tiers,  tOwit  le  produit  n'eft  pas  unique- 
ment pour  l'ouvrier,  l'entrepreneur  y 
a  fa  bonne  part  ;  l'ouvrier  eft  obligé  de 
rendre  à  celui-ci ,  pour  fix  médins ,  cha- 
que centaine  de  pdiiflitis  éclos  au-delà 
des  deux  tiers,  ce  qui  fait  tm  gros  pro- 
fit à  l'eiltreprerifeiir  :  fcài:  il  vendra  les 
cent  poiiflîrtsl  tout  aii  vao\H^  trente  mé- 
dins, &  hé  lés  aura  cependant  achetés 
que  fix  niédîni  de  l*6iivHer. 

On  a  ràifon  d^àdihirèr  ëh  France  cet 
art  finguliéf,  dtfï  feit  ëclore  en  même 
temps  des  mî'  'iiis  die  pbulets;  c'ell 
ainfi  que  c?  j  /s  a  trouvé  le  fecret 
de  fuppléer  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur d  un  four,  à  là  lente  prodtiftion  na- 
turelle àc  ordinàité  de  ces  petits  ani- 

^     Mais  et  qui  doit  paroître  furprenantj 
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c*eft  que  dans  ç,e  grand  nombre  d'hom* 
mes ,  qui  habitent  l'Egypte ,  oh.  il  y  a 
trois  à  quatre  jccns  fours  à  poulets ,  il 
n'y  ait  que  les  feuis  habitans  du  village 
de  Bermé^  fitiié  dans  le  Delta ,  qui  aient 
l'induftrie  héréditaire  de  diriger  ces 
fours  :  le  refle  des  Egyptiens  l'ignorent 
entièrement  :  fi  l'on  en  veut  fçavoir  la 
raifon,  la  voici. 

On  ne  travaille  à  l'opération  des  fours 
que  durant  les  fix  mois  d'automne  & 
d'hiver, les  autres  faifons  du  printemps^ 
&  de  l'été  étant  trop  chaudes,  ôc  con- 
traires à  ce  travail. 

Lors  donc  que  l'automne  appro^che, 
bu  voit  trois  ou  quatre  cens  Bcrmuris 
quitter  les  lieuxoùilsCe  foat  établis ,  5c 
fe  mettre  en  chemin  pour  aller  prendre 
la  direftion  des  fours  à  poulets ,  conf- 
truits  en  difFérens  bourgs  de  ce  Royau- 
me. Ils  y  font  néceflairement  employés , 
parce  qu'ils  font  les  feuls  qui  aient  l'in- 
telligence de  le  tenir  fecret ,  foit  que 
nulautre  Egyptien  .ne  veuille  fe  donner 
la  peine  de  l'apprendre  &  de  l!exercer. 

Les  diredeurs  des  fours  à  poulets  font 
tiourris  par  l'entrepreneur.  Ils  ont  pour 
gages  quarante  ou  cinquante  écus  ;  ils 
ibnt  obligés  de  faire  le  choix  des  œufe 
qu'on  leur  mçt  entre  les  mains,  pour 
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ae  conferver  que  ceux  qu'ils  CfOVeiiff 
pouvoir  réuflîr  ;  ils  s'engagent  de  plus  à 
veiller  jour  &  nuit, pour  remuer  con- 
tinuellement les  œuts  ,  &  entretenir  le 
degré  de  chaleur  convenable  à  cette  opé- 
ration ;  car  le  trop  de  froid  ou  de  chaud, 
pour  petit  qu'il  loit ,  la  fait  manquer. 

Malgré  toute  la  vigilance  &  rindiif* 
trie  du  directeur,  il  ne  fe  peut  pas  faire, 
C(ue  dans  ce  grand  nombre  d'œufs  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres  dans  le  four- 
neau, il  n'y  en  ait  plufieurs  qui  ne 
viennent  pas  à  bien  ;,  mais  l'habîle 
direfteur  Içait  profiter  de  fa  perte ,  car 
alors  il  ramaffe  les  jaunes  d'œufs  inu- 
tiles, &  en  nourrit  plufieurs  centainej 
<le  poulets,  qu'il  élevé  ,  &  qu'il  en- 
graifîe  dans  un  lieu  féparé  &  fait  exprès: 
font-ils  devenus  gros  &  forts  ,  il  les 
vend  le  plus  cher  qu'il  peut ,  &  la 
iVente  étant  faite ,  il  en  partage  fîdek- 
îT.ent  le  profit  avec  l'entrepreneur. 

On  demandera  comment  il  fe  peut 
faire  ,  que  Ton  puiffe  affembler  dans 
chaque  fourneau  une  fi  prodigieufe 
quantité  d'œufs.  Le  moyen  en  ell  fa- 
cile ;  chaque  fourneau  a  vingt  ou  vingt- 
cinq  villages,  qui  lui  font  attachés  à 
lui  en  particulier.  Les  payfans  de  ces 
villages  font  obligés  ,  par  ordre  du 
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iacha  &C  du  Tribunal  fupérieur  dé  la 
Juftice,  de  porter  tous  leurs  œufs  au 
fourneau  qui  lui  eft  affigné,  &  il  leur 
eft  défendu  de  les  porter  ailleurs  ,  ou  de 
les  vendre  à  qui  que  ce  foit  9  finon  au 
Seigneur  du  lieu  9  ou  aux  habitans  ^es 
villages  qui  font  du  môme  diftriQ;  par 
ce  moyen  il  eft  facile  de  comprendre  , 
que  les  fourneaux  ne  peuvent  manquer 
d'ouvrage. 

Les  Sei'^neurs  des  lieux  trouvent  ici 
le  fecret,  comme  on  le  trouve  ailleurs , 
d'établir  certains  droits  à  leur  profit. 
Ceux-ci  retirent  tous  les  ans,  des  four- 
neaux dont  ils  font  Seigneurs ,  quinze 
ou  vingt  mille  poufîins  ;  pour  les  élever 
fans  qu'il  leur  en  coûte  rien ,  ils  les  dif- 
tribuent  chez  tous  les  habitans  de  leur 
felgneurle ,  aux  claufes  Se  conditions 
de  moitié  de  profit  de  part  &  d'autre , 
c'eft  -  à  -  dire ,  que  le  villageois ,  qui  a 
reçu  de  fon  Seigneur  quatre  cens  pouf- 
fius ,  eft  obligé  de  lui  rendre  deux  cens 
poulets ,  ou  en  nature  ou  en  argent , 
valeur  de  deux  médins  pour  chaque 
poulet;  les  autres  deux  cens  poulets 
appartiennent  aux  villageois.  VJga  du 
bourg  de  Bermé,  dont  nous  avons  dit 
que  les  habitans  étoient  les  feuls  inftruits 
de  l'art  de  diriger  les  fours  à  poulets , 
*      •      ,  ► .    .         X  ly 
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cet  ^gtif  dis -je,  s'eil  auffi  établi  uit 
petit  droit  particulier  fur  eux  ;  car  s'ils 
veulent  fortir  de  Bcrmé  pendant  les  fix 
mois  du  printemps  &  de  l'été ,  pendant 
lefqiiels  ils  n'ont  point  de  travail ,  Vjî^a 
ne  leur  donne  point  de  permiiTion  de 
quitter  leur  pays,  qu'ils  ne  lui  payent 
auparavant  nuit  ou  dix  piaftres.  Or, 
pendant  ces  fix  mois  il  y  a  toujours  trois 
ou  quatre  cens  Berméens ,  qui  vont  ail. 
leurs  gagner  leur  vie;  c'ell  un  profit 
confidérable  pour  i'^^tf.  * 

La  génération  des  poulets ,  dont  nous 
venons  de  parler,  n'étoit  point  inconnue 
à  Fline^  il  en  parle  dans  fon  Hifloire 
Naturelle  (i). 

Diodore  de  SiciU  loue  l'induftrie  &  la 
coutume  des  Egytiens ,  qui  ont  trouvé 
le  fecret  de  faire  éclore ,  non-feulement 
les  poulets ,  mais  encore  les  oifons. 

J'ai  demandé  à  nos  direûeurs  des  fours 
îi  poulets ,  fi  leur  art  réuffiroit  en  France, 
ils  m'ont  répondu  qu'ils  n'en  doutolent 
pas ,  &  qu'ils  s'ofFroient  même  à  venir 
conftruire  ici  des  fours  pareils  aux  leurs, 
&  de  les  diriger  de  manière  que  la  diiFé- 
rence  du  climat  ne  mettroit  aucun  obf- 
tacle  au  fuccès  de  leur  opération. 

•   (i)  Livre  xo,chap,  55  ^liv.  premier,  n®. 74' 
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Ceft  à  nos  François  curieux  à  faire 
venir  en  France  quelqu'un  de  nos  di- 
refteurs  de  Bermé  pour  en  faire  l'expé- 
rience. 
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DISCOURS  SUR  L'EGYPTE, 

Par  U   Pcrc   Sicard ,  de  la  Compagnie 

de  Jefus. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

.    Noms  &  Jituation  deCEgypte* 

L'Egypte  eft  appellée  par  les  Grecs, 
tantôt  AiVwTTof ,  tantôt  Potamitis,  tantôt 
Melambolis,  tous  noms  qui  marquent 
l'avantage  qu'elle  a  d'être  arrofée  des 
eaux  du  Nil,  &  engraiiTée  par  le  fable 
noir  qu'il  entraîne  &  qu'il  répand  fur 
les  terres.  Et  viridem  JEgyptum ,  dit  Vir- 
gile ,  nigra  fœcundat  arena,  : 
Prefque  tous  les  autres  peuplesàn- 
ciens  l'ont  connue  fous  le  nom  de  la 
terre  de)Cham,  jfils  de  Noë,  expreflîon 
dont  David  5'eft<  fer vi  dans  fes  Pfeaumes, 
ou  fous  le  nom  de  la  terre  de  Mitfraïm , 
fils  o\i  defcendânt  de  Cham^  qui  s'y  èta- 
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l)lit.Dc-Ià  le  Cham  des  Coptes  ^  le  Che» 
jnia  de  Piiitarque ,  le  Maffer  des  Arabes. 
•  La  fituation  de  l'Egypte  eft  entre  la 
jner  Méditerranée  au  nord ,  riflhme  de 
Sues  &  la  mer  Rouge  à  l'eft ,  la  Nubiç 
au  fud ,  les  déferts  de  Barca  ôc  la  Lybîe 
àl'oueft- 

'  Sa  longueur  nord-fud ,  depuis  la  der- 
nière cataraôe  de  la  Nubie  jurqu'a  la 
mer  Méditerranée,  eft  de  cinq  mille  trois 
cens  ftades,  félon  Strabon,  livre  17, 
<:'e{l-à-dire ,  de  deux  cens  douze  lieues: 
içavoir  de  la  mer  Méditerranée  au  Caire 
trente-cinq  lieues ,  du  Caire  à  Thèbes 
cent  trente  -  cinq  lieues ,  &:  de  Thèbes 
à  la  dernière  cataraûe  quarante -deux 
lieues. 

Sa  largeur  n'efî:  pas  égale.  Elle  n'eft 

,  tout  au  plus  que  de  vingt  à  vingt -fix 
lieues  depuis  la  dernière  catara£le  juf- 
cju'au  Caire.  On  pourroit  même,  à  h 
rigueur,  dire  qu*elle  n'eft  que  de  cinq 
ou  iix  lieues ,  puifqu'il  n^  a  de  ter- 
rein  cultivé  que  de  cette  largeur  ;  car 
c*efl  une  longue  vallée,  bordée  d'une 
double  chaîne  de  montagne ,  eft ,  oueft, 
iraverfée  par   le  Nil  ;  hors   cette  lar- 

.  geur,  le  refte  eft  un  terreîn,  qui  de  tout 
temps  a  été  inculte  &  défert.  Mais  de- 

-  puis  k  Caire  ;  <eft  tirant  au  nord  jufqu'à 
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a  mer  Méditerranée,  l'Egypte  s'élargit 
toujours  ;  de  forte  que  fa  bafe  le  long 
(le  la  mer  s'étend  de  Kan-Jouncs,  autre- 
fois Iniffiis,  dernière  ville  du  Royaume  à 
l'oueft,  aux  côtes  de  la  Lybie ,  par-delà 
Alexandrie ,  &  eft  de  près  de  cent  lieues. 

CHAPITRE    IL 

"    ■     Son  Gouvernement, 

XoMUMBEY ,  de  la  race  des  Mamclus, 
eft  le  dernier  Soudan  qu'il  y  ait  eu  en 
Egypte.  Selim, Empereur  des  Turcs ,  la 
conquit  l'an  1 5 17 ,  &  elle  efl  demeurée 
fous  la  domination  du  Grand-Seigneur. 

Ce  Prince  y  a  un  Pacha ,  vingt-quatre 
Beys,  &  fept  corps  de  Milice.  Quoique 
le  Pacha  foit  comme  le  chef  du  gouver- 
nement ,  il  ne  peut  cependant  rien  en- 
treprendre de  conlidérable,  que  de  l'avis 
&  du  x:onfentement  des  Beys  &  des 
autres  Officiers. 

Le  Pacha  a  coutume  d'entrer  en  fonc- 
tion au  mois  Tôt ,  c'eft-à-dire  ,  au  mois 
de  Septembre,  qui  eft  le  premier  mois 
de  l'année  félon  les  Coptes.  Le  Sultan 
lui  envoyé  tous  les  ans,  vers  ce  temps- 
là  ,  ou  une  confirmation  dans  fa  charge, 
pu  l'ordre  de  fa  dépofition.  Ordinaire- 
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ment  le  Pacha  efl  trois  ans  en  charge  ; 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'on  pré- 
vient ce  temps ,  &  qu'on  en  met  un 
autre  à  fa  place  :  il  n'y  a  rien  de  réglé 
là-defTus. 

Le  château  du  Caire  iert  dé  palais 
au  Pacha.  Il  y  tient  trois  fois  la  femaine, 
le  dimanche  ,  le  mardi  ,  le  jeudi  le 
Divan ,  c'eft-à-dire ,  le  Confeil  général , 

3ui  efl  compofé  des  Qeys  ^  des  Agas 
es  fept  corps  de  Milice. 
Les  Beys,  autrement  nommés  San- 
gîaqs  y  font  les  Lieutenans  du  Pacha.  Il 
doit  y  en  avoir  vingt -quatre;  mais  il 
arrive  rarement  que  le  nombre  foit 
complet.  Deux  chofes  contribuent  à  ce 
défordre.  La  première  ell ,  que  les  Beys 
font  au  choix  &  à  la  nomination  du 
Pacha  ;  l'autre  efl ,  qu'il  y  a  par  an  fur 
le  Tréfbr  royal ,  une  certaine  fomme 
aflîgnée  pour  payer  les  appointemens 
é^s  Beys.  Qu'un  Bey  vienne  donc  à 
mourir  ,  ou  que  par  quelque  autre 
accident  il  y  ait  une  place  vacante  y  le 
Pacha  ne  manque  point  de  chercher 
quelque  prétexte  poiu*  différer  de  nom- 
mer un  nouveau  Bey ,  parce  qu'il  cft 
le  feul  qui  profîte  cie  ce  qui  revien- 
droit  par  jour  à  celui  qui  fera  revêtu 
de  cette  dignité.  -;. 
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Ce  profit  eft  confidcraVe  pour  le 
Pacha  ,  un  Bey  ayant  par  jour  cinq  cens 
afpres:  deux  afpres  valent  un  meJin, 
un  medin  eft  un  fol  &  demi  de  notre 
monnoie  ;  ainfi  un  Bey  a  par  jour  trois 
cens  foixante  &  dix  fols ,  qui  font  près 
de  dix  -  neuf  livres.  Je  ne  parle  que  des 
appointemens  ordinaires  ;  car  lorfqu'un 
Bey  fait  un  voyage  pour  le  fervice  de 
TEtat ,  il  a  par  jour  mille  afpres ,  qiû 
font  trente-fept  livres  dix  fols. 

Le  Pacha ,  après  avoir  différé  autant 

3u'il  a  pu  9  de  remplir  la  place  vacante 
\in  Bey,  examine  la  lifte  de  ceux  qui 
demandent  cette  dignité.  Plus  le  nombre 
des  afpirans  eft  grand ,  plus  il  exige  une 
groffe  fomme  de  celui  à  qui  il  donne 
la  préférence.  Four  l'ordinaire  le  Pacha 
en  reçoit  Yingt  ou  vingt-cinq  bourfes  , 
&  chaque  bourfe  eft  de  cinq  cens  écus. 
L'on  peut  dire  la  même  chofe  des 
Officiers  des  troupes  ,  que  du  Pacha  ; 
car  le  Grand-Seigneur  leur  feit  payer 
de  quoi  entretenir  en  Egypte  vingt  mille 
hommes  de  cavalerie ,  &  vingt  mille 
hommes  d'infanterie.  Mais  les  Officiers, 
pour  profiter  de  la  folde  deftinée  aux 
foldats  9  font  fi  bien ,  qu'il  n'y  a  jamais 
fur  pied ,  tout  au  plus  y  que  la  moitié 
de  ces  troupes-là. 
Toute  l'infanterie,  qui  confifte  eu 
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douze  mille  Janiflaires ,  &  en  huit  mîlle 
Azaps ,  eft  en  garnifon  dans  ie  château 
&  dans  la  ville  du  Caire.  La  cavalerie, 
qui  cil  compofée  de  cinq  corps  de  trou- 
pes différentes;   fçavoir,  de  Jumellis, 
de  Tufekgis ,  de  Cherakfas ,  de  Mete- 
farracas  &   de  Chiaoux,   eft  difperfée 
de  côté  &  d'autre.  Les  Metefarracas  ont 
la  garde  de  tous  les  châteaux,  excepté 
de  celui  du  Caire.  Ils  font  à  Alexandrie, 
à  Roffette,   à   Damiette ,  à  Thiné,à 
Sués,  &c.  Les  Tufekgis,  les  Jumellis  & 
les  Cherakfas ,  font  dans  toute  l*Egypte, 
à  la  fuite  des  Cachefs,  gouverneurs  des 
provinces.  Pour  ce  qui  eft  des  Chiaoux, 
ils  n'ont  aucune  demeure  fixe  ;  leur  em. 
ploi  eft  d'être  continuellement  à  che- 
val ,  pour  découvrir  ce  qui  eft  tombé 
aux  parties  cafuelles  ,  &  pour  veiller 
aux  autres  revenus  femblables  du  Grand 
Seigneur. 

L'Egypte  eft  partagée  en  dix-feptgoit- 
vernemens,  dont  il  y  en  a  treize  de 
grands  &  quatre  de  petits.  Les  grands 
cachefliks,  c'eft-à-dire,  gouvernemens, 
font  Achemonain  ,  Athnhe  ,  Beheiré, 
Behenefte  ,  Calioubié ,  Charquié ,  De« 
quahalie  ,  le  Faiom,  Garbie,  Girgé,j 
Gizé ,  Manfelouth ,  Menoufîé.  Les  petits  i 
gouvernemens   font    ceux  d'Affoiiaa,] 
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d'Ebrim ,  d*Eloiiah  &  de  Terrané.  Outre 
les  Gouverneurs ,  les  bourgs  &  les  vil- 
lages ont  leurs  Seigneurs  particuliers, 
qu'on  nomme  Meltezems.  Ces  Seigneurs, 
aulTi-bien  que  les  Gouverneurs,  font 
obligés  de  fuivre  en  tout  les  décifions 
du  Divan  du  Caire.  - 

Les  Gouverneurs  ne  font  en  plaœ 
que  l'efpace  d'un  an.  Le  Pacha  en  nomme 
de  nouveaux  chaque  mois  de  Septem- 
bre, qui  eft  le  commencement  de  l'an- 
née coptique.  La  manière  d'inftaler  les 
nouveaux  Gouverneurs ,  eft  différente. 
C'cft  le  Pacha  lui-même  qui  inftale  les 
treize  Gouverneurs  des  grands  gouvej- 
nemens.  Toute  la  cérémonie  confifte  à 
les  revêtir  d'un  cafetan,  qui   eft  une 
vefte  particulière  ,  &  à  leur  affigner 
une  garde  de  cavalerie ,  qui  eft  plus  ou 
moins  forte,  félon  l'étendue  de  leur 
gouvernement.   Les   Gouverneurs  des 
quatre  petits  gouvernemens   ne    font 
point  inftalés  par  le  Pacha  dans  leur 
charge.  Mais  celui  de  Terrané  eft  înftaîé 
par  le  Gouverneur  de  Bchiré  &  ceux 
d'Affoiian,  d'Ebrim,  d'Elouha  le  font 
par  le  Gouverneur  de  Girgé.. 

Comme  les  Meltezems  font  d'un  rang 
fort  inférieur  à  celui  des  Gouverneurs, 
on  les  met  ians  obferver  aucune  cérè^ 
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monie.  Ils  ont  cependant  une  grande 
autorité  dans  les  bourgs  ou  dans  les 
villages  dont  ils  font  Seigneurs.  Le  dé- 
fagrëable  de  leur  emploi  eft  que  fi  un 
Meltezem  meurt,  fans  avoir  vendu  ou 
réfigné,  quarante  jours  avant  fa  mort, 
les  terres  dont  il  eft  Seigneur,  &  fes 
biens  font  confifqués.  Le  Pacha  les  fait 
vendre  à  l'encan ,  &  en  reçoit  l'argent 
au  profit  du  Grand-Seigneur. 

■  ^  ^ 

CHAPITRE    II  L 

Ses  Productions, 

UCAIN,  Liv.  8,  donne  en  peu  d^ 
mots  une  idée  affez  jufte  de  la  fécondité 
de  l'Egypte.  Terra  fuis  contenta  bonis^ 
non  ifidiga  mercis ,  aut  Jovis ,  infoh  tanu 
ejl  fiducia  Nilo,  En  effet ,  la  terre  eft 
aifée  à  cultiver,  elle  n'a  pas  befoinde 
pluie,  étant  fuffifamment  humedéepar 
les  eaux  du  Nil  ;  elle  eft  ii  féconde, 
qu'elle  produit  tout  en  abondancs, 
prefque  fans  autre  foin  que  celui  de 
î'enfemencer  ;  de  forte  que  l'Egypte 
peut  aifément  fe  pafTer  de  faire  aucun 
commerce  avec  tout  autre  peuple.     , 

La  preuve  en  eft  fenfible,  puifqiie 
des  fçules  terres  cultivées,  le  Fifc  tir; 
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tous  les  ans  dix  mille  bourfes,  qui  font 
quinze  millions,  &  deux  cens  quatre- 
vingt- feize  iaV  e  fept  cens  charges,  les 
deux  tiers  de  bled,  l'autre  tiers  d'orge, 
de  lentilles,  fèves  6l  autres  femblables 
légumes.         ^  f 

Des  dix  mille  bourfes,  douze  cens 
font  envoyées  au  Grand  Seigneur  , 
quatre  cens  à  la  Meque,  le  refle  eft 
pour  le  paiement  des  Officiers  &  des 
troupes.       ^  -■;  . 

On  envoie  aufïl  par  an  à  la  Porte 
douze  cents  quintaux  de  fucre,&fept 
cens  charges  de  lentilles. 

Ce  n'eft  cependant  là  qu'ime  partie 
de  ce  que  le  Grand  Seigneur  retire  de 
l'Egypte.  Les  Douanes  d'Alexandrie  , 
de  Roffette,  de  Damiette,  de  Sués,  du 
Caire ,  ôcc.  produifent  dts  fommes  beau» 
coup  plus  confidérables. 

L'Egypte  cepeiîdant  n'efl:  pas  un  pays 
extrêmement  peuplé.  Non-feulement  il 
y  a  peu  de  grandes  villes.  Car  excepté 
le  Caire  ,  Alexandrie ,  Roffette ,  Da- 
iràette,Mehallé,  Girgé,  les  autres  font 
peu  confidérables ,  &  l'on  ne  compte 
dans  toute  l'Egypte  que  trois  mille, 
tant  bourgs  que  villages.  Dans  un  fi 
peiit  nombre  de  villes  &  de  villages,  il 
y  a  jufqu'à  douze  mille  Mofquées  qui 
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toutes  ont  une  efpece  de  clocher ,  mais 
dans  lequel  il  n'y  a  point  de  cloche. 

La  fertilité  du  pays  paroît  encore 
par  la  multitude  d'animaux  que  l'on  voit 
de  tous  côtés,  &  par  cette  quantité 
prodigieufe  de  plantes  que  la  terre  pro- 
duit, dont  plufieurs  font  particulières 
à  l'Egypte. 

Entre  les  animaux,  les  crocodiles, 
les  gazelles ,  les  bœufs  fauvages ,  les 
bouquetins,  les  fangliers,  les  loups,  les 
renards,  les  ichneumons,  c'eft-à-dire, 
rats  de  Pharaon ,  les  tigres ,  les  hyènes, 
les  caméléons ,  les  moutons,  les  lièvres, 
&  autres  femblables,  fe  trouvent  en 
Egypte  comme  dans  d'autres  pays.  Il 
n'y  a  que  les  hyppopotames  qui  lui 
foient  particuliers.  Le  nombre  des  cro- 
codiles  efl  infini ,  celui  des  hippopo- 
tames au  contraire  eft  très-petit. 

La  lifle  des  oifeaux  feroit  infinie.  Il 
y  a  fur-cout  beaucoup  de  tourterelles, 
de  cailles,  de  canards,  foit  à  tête  verte, 
foit  à  tête  grife ,  de  farcelles ,  de  faq- 
faqs,  que  les  Grecs  appelloient  trochi- 
lus,  de  macreufes,  de  plongeons ,  d'oyes 
du  Nil,  de  poules  de  ris,  de  pluviers, 
de  bechots,  de  chevaliers,  de  qiiatha, 
qui  eft  une  efpece  de  perdrix;  carde 
véritables  perdrix,  l'on  n'en  voit  prêt 
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que  point  autre  part  que  dans  le  dcfert 
de  faint  Antoine  ;  de  courlis,  de  hérons, 
de  pélicans ,  d'éperviers ,  de  milans ,  de 
flamans,de  cormorans,  de  grues,  mais 
feulement  dans  la  haute  Egypte ,  &: 
pendant  quelques  mois,  elles  y  viennent 
des  pays  du  nord  ;  d'aigles ,  d'ibis  &  de 
toute  lorte  de  petits  oileaux.  La  bécaffe 
eft  très -rare,  foit  dans  la  haute,  foit 
dans  la  baffe  Egypte. 

Il  en  eft  des  plantes,  comme  des 
animaux.  Les  unes  font  de  ces  plantes 
que  Ton  trouve  prefque  dans  tous  les 
pays  habités,  grenadiers,  orangers,  li- 
moniers,  figuiers ,  pommiers,  poiriers, 
oliviers,  abricotiers,  pêchers,  mûriers, 
datiers  ;  melons  ,  cocombres  ,  ainfi 
des  autres.  Il  n'y  a  que  les  noyer?  & 
que  les  amandiers ,  de  plantes  commu- 
nes, qui  manquent  à  l'Egypte.  Celle 
qui  porte  le  ié^é  y  eft  inconnue,  quoi- 
que les  Egyptiens  en  fourniffent  une 
I grande  quantité  à  l'Europe;  ils  le  tirent 
de  la  Nubie. 

Les  autres  font  des  plantes  particu- 
jlleres  à  l'Egypte ,  par  exemple,  le  pa- 
pyrus ,  qui  eft  une  efpece  de  jonc  ;  le 
lotus,  l'arum  ^Egiptiacum ,  le  meloukié, 
[forte  de  mercuriale  ;  l'achar ,  plante  ti- 
Ithirnale,  gommeufe,  épineufc;  le  henné. 
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dont  le  jus  eft  d'un  beau  rouge;  Paber; 
qui  a  quelque  reffemblance  avec  le  ro« 
marin,  '      * 

Il  y  a  quelques  autres  plantes  qui  ne 
font  pas  particulières  à  l'Egypte ,  mais 
qui  ne  croiflent  que  dans  quelques  pays 
peu  connus ,  éloignés ,  &  qui  font  dlf- 
perfées,  l'une  dans  un  pays,  &  l'autre 
dans  l'autre.  Telles  font  la  caffe,  le 
fycomore,  le  caterambas,  qui  cil  une 
efpece  de  coloquinte ,  le  mark.  L'acacia, 
quelcjlie  commun  qu'il  foit  à  préfent  en 
Europe,  y  a  été  porté  de  l'Egypte. La 
quantité  en  efl  prodigieufe ,  &  l'on  en 
compte  de  quatre  fortes  différentes. 

Malgré  cette  fertilité  de  la  terre, 
ç'eft  le  Nil  qui  eft  le  nourricier  de  l'E- 
gypte.  La  cherté  ou  l'abondance,  îwx-, 
tout  du  bled  &  du  ris  ,  qui  font  la 
nourriture  ordinaire  du  peuple ,  dépen- 
dent du  débordement  de  ce  fleuve, 
Outre  cela,  les  autres  alimens  n'y  font 
pas  d'un  goût  exquis.  Il  n'y  a  que  le 
bœuf  que  l'on  puiue  appeller  excellent. 
Le  mouton  n'y  eft  que  médiocrement 
bon.  Les  poulets  le  font  encore  moins, 
apparemment  à  caufe  de  la  manière  dont 
on  les  fait  é clore. 

.^    On  met  des   œufs    dans  des  fours 
faits  exprès ,  &  par  le  moyen  d'une 
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chaleur  concentrée  ôc  diftnbuée  avec 
art,  l'eipace  de  vingt-un  ou  vingt-deux 
jours,  on  donne  la  vie  à  des  milliers 
de  poulets  tout  à  la  fois. 

Ces  fours  ont  quelque  chofe  de  iîn- 
gulier ,  auffi-bien  que  ceux-  dans  lefquels 
on  fait  le  fel  armoniac.  La  matière  dont 
on  le  compofe  efl  uniquement  de  la 
fuie  de  cheminée  9  mais  empreinte  de 
fels  nitreux,  qu'on  tire  de  la  boufe  de 
vache  qu'on  a  brûlée. 

Pour  ce  qui  eft  du  poiffon,  généra* 
îement  parlant ,  il  a  un  goût  défa- 
gréable ,  &  ne  fent  que  la  vafe.  Le  feul 
qnecher^  autrefois  connu  fous  le  nom 
de'Ae^Tof ,  en  eft  exempt. 

La  boiflbn  eft  ce  qui  manque  le  plus 
en  Egypte.  L'on  n'y  fait  point  de  vin. 
Il  n'y  a  nulle  part  aucune  vigne.  Cette 
plante  y  viendroit  néanmoins  bien ,  & 
le  raifm  y  feroit  excellent  «  car  celui 
qu'on  cueille  atix  treilles  eft  d'un  fort 
bon  goût.  Le  vin  que  quelques  perfon- 
nes  boivent ,  vient  de  Chypre,  de  Can- 
die ,  d'Italie  ou  de  France  ;  mais  il  eft 
très -cher,  &  il  n'y  a  que  des  gens 
riches   qui   en   puiflent   faire  la   dé- 
penfe. 

L'eau  eft  donc  proprement  la  boiftbn 
du  pays.  Mais  l'air  du  Caire,  par  exem- 


pie ,  cft  trop  chaud ,  pour  que  Teau 
puiffe  y  être  bonne.  Pour  la  rendre  im 
peu  tolérable  &  fraîche ,  on  la  ren- 
ferme dans  des  pots  d'une  terre  qui  eft 
tres-porreufe ,  qu'on  expofe  aux  fenêtres 
du  côté  du  (i)  miflral  qiii  régne  pen- 
dant tout  l'été.  L'eau  par  ce  moyen  fe 
purifie,  &  n'a  plus  ce   goût  infipide 
qu'elle  ne  peut  manquer  d'avoir  dans 
un  climat  qui  eft  à  trente  degrés  de 
latitude  ,  moins  dix  minutes  ,  6c  oii 
l'on  ne  voit  jamais  de  glace. 

Cette  incommodité  eft  bien  corn- 
penfée  par  la  fituation  oîi  fe  trouve 
l'Egypte*  Il  n'y  a  nul  pays  au  monde 
qui  en  ait  une  plus  commode  pour  le 
commerce.  Placée  entre  l'Afrique  & 
î'Afie,  vis-à-vis  de  l'Europe,  bornée 
d'un  côté  par  la  mer  Arabique ,  &  de 
l'autre  par  la  mer  Méditerranée ,  elle 
doit  être  comme  la  dépolitaire  de  toutes 
les  richefTes  de  ces  trois  parties  du 
inonde. 

Auffi  l'a-t-elle  été  pendant  plufieursi 
fiécles.  L'hiftoire,  tant  facrée  que  pro- 
fane ,  ne  nous  parle  que  de  la  magniii' 
cence  des  Rois  d'Egypte,  de  leurs  tréforjf 
immenfes,  de  leurs  édifices  fuperbesj 
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ife  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
grandeur  &  à  l'opulence  d'un  Etat.  L'on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  là  l'effet 
du  commerce  que  faifoient  alors  les 
Egyptiens ,  qui  étoit  fi  floriffant ,  qu'ils 
étoient  les  feuls  qui  trafîquoient  juiqu'à 
l'extrémité  des  Indes  ,  étant  les  feuls 
qui ,  par  lear  fituation  fur  la  mer  Ara- 
bique, pouvoient  ailément  pénétrer  juf- 
ques-là,  &  y  commercer. 

Pour  en  raciliter  même  le  commerce,' 
ils  creuferent  ce  fameux  canal ,  qui  du 
du  Nil  alloit  jufqu'à  Sués,  &  qui  étoit 
comme  une  jonélion  de  la  mer  Médi- 
terranée avec  la  mer  Arabique.  Entre» 
prife  que  l'antiquité  n'a  pu  fe  laifer  de 
louer,  &  qu'elle  a  mis  au-de^us  de 
tous,  les  ouvrages  de  la  main  des  hom- 
mes. 

Le  commerce  n'eft  plus  fur  le  mêmp 
pied  en  Egypte.  Rien  n'a  tant  contribué 
à  le  diminuer,  que  la  perfe^^ion  oh 
prefque  toutes  les  Nations  ont  porté  la 
navigation.  Il  y  en  a  cependant  encore. 
M  vient  par  la  mer  Rouge  plufîeurs 
marchandifes ,  entr'autres  grande  quan- 
jtitédecafé.  Lorfqu'il  efi  à  Sués,  on  le 
charge  fur  des  chameaux  jufqu'au  Caire.' 
:  Au  Caire ,  on  le  met  fur  le  Nil  jufqu'à 
^ffette  ou  à  Damiette,  Là  on  l'em- 
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barque  fur  mer  pour  le  tranfporter  J 
Alexandrie. 

Il  faut  même  que  le  commerce  foitl 
«ncore  très-confidérable ,  car  il  y  a  im 
grand  nombre  de  commerçans  établis 
au  Caire  &  dans  d'autres  villes.  Il  y  a 
plus  de  François  que  de  toute  autre 
Nation.  Ils  font  en  grand  nombre  au 
Caire,  qui  eft  la  demeure  de  leur  ConJ 
fui  général.  Mais  à  Rofîette  &  à  Alexan» 
drie,  &  dans  chacune  de  ces  villes, il 

Ïa  un  Vice-Conful.  Ils  n'ont  pu  s'étaJ 
lir  à  Damiette»  Les  habitans  ne  peu- 
vent foufFrir  aucun  François  dans  leur 
ville  &  dans  leur  port,  fe  reffouvenant 
que  dans  le  treizième  fiécle  les  Francs 
5  étoient  rendu  maîtres  de  leur  ville. 
Tout  leur  commerce ,  qui  efl  un  des 
meilleurs  de  l'Egypte,  efl  entre  les  mains 
des  marchands  ou  Turcs  ou  Grecs. 
•  Les  Anglois  ont  auffi  des  établiflemenj 
au  Caire  &  à  Alexandrie,  avec  un  Con-| 
fui  &  un  Viçe-Conful. 

Dans  les  mêmes  villes  on  trouve  1 
quelques  marchands  Italiens,  maiseaj 
petit  nombre ,  &  fans  Conful. 
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CHAPITRE    IV. 

Le  Nil. 


La  foiirce  du  Nil  efl  dans  l'Ethiopie; 
quoiqu'il  groflifle  de  quelques  rivières 
qu'il  reçoit  dès  le  commencement  de 
fon  cours ,  cependant  fa  crue  annuelle, 
par  laquelle  il  inonde  &  fertilife  l'Egypte, 
dépend  uniquement  des  pluies  qui  tom- 
bent régulièrement  en  Ethiopie  depuis 
le  folfUce  d'été  jufqu'à  l'équinoxe  d'au- 
(omne.  Le  Nil  déborde  plus  ou  moins, 
félon  que  ces  pluies  font  plus  ou  moins 
abondantes. 

Son  cours  n'a  qu'un  feul  canal  depuis 
fa  fource  jufqu'à  cinq  lieues  au-deuous 
du  Caire;  il  defcend  de  l'Abyfîinie,  il 
traverfe  les  Royaumes  de  Fangi ,  autre- 
ment Sennar^  &  de  Dongola ,  toute  la 
Nubie  &  l'Egypte.  Mais  au-deflbus  du  ^ 
Caire ,  il  fe  divife  en  deux  branches. 
Tune  va  àDamiette,  &  l'autre  à  Roflette  ; 
&  par-là  forme  l'ifle  du  Delta,  qui  efl: 
aujourd'hui  moins  grande  qu'elle  n'étoit 
autrefois. 

Les  autres  grands  fleuves  grofîîfTent  dans 
leurs  cours  par  les  nouvelles  eaux  qu'ils 
reçoivent  continuellement  dans  leurs  lits, 
TomeK         '  '     V      ' 
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hç  Nil  au  contraire  dans  la  feule  Egypte  fe 
répand  par  plus  de  quatre-vingts  grands 
canaux  oc  par  plufieurs  petits,  quiprefque 
tous  aboutiffent  ï  la  mer  Méditerranée, 
.  L'on  en  compte  quarante  dans  le  Saïd, 
treize  dans  la  Charquié  &  autres  Pro. 
vinces  du  Levant,  onze  dans  la  Dehetré 
£c  vingt-huit  dans  le  Delta. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  de 
Tannée  que  le  Nil  eft  naut,  tous  ces 
canaux  font  pleins  d*eau.  Quand  il  baifTe, 
la  plupart  diminuent  peu-à-peu ,  &  enfin 
font  à  fec.  Il  n'y  a  aue  le  canal  de  Jofeph 
&  les  canaux  d'Aoon  Homar,  d'Abon 
Meneggé,  le  Seguir,  le  Dhar,  le  Ser- 
pentin ,  le  Lebaini ,  qui  ne  tariflent  ja- 
mais, à  caufe  de  la  multitude  de  fources 
dont  ils  font  remplis,  &  qui  font  fi  abon- 
dantes ,  que  auelques-uns  de  ces  canaux 
font  comparâmes  à  des  rivières,  telles  que 
font  la  Marne  ^  TOife.  Ce  qui  fait  que  \ts 
terres  circonvoifines  ne  font  point  brû- 
lantes coiftime  les  autres  du  Delta,  &  que 
leurs  habitans  ont  pour  eux  &  pour  leurs 
beftiaux  de  l'eau  plus  qu'il  ne  leur  en 
faut. 

Ceux  qui  font  le  long  des  canaux  qui 
viennent  à  fec ,  font  autour  de  leurs 
hameaux  de  vaftes  &  profonds  foffés, 
^ue  l'on  prendroit  pour  des  iac§.  Lorf» 
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ii'îls  font  remplis  par  le  débordement 
M  Nil,  l'eau  n'ayant  point  d'ifriie,s'y 
conferve  jufqu'à  la  nouvelle  croiflance 
de  ce  fleuve,  &  fert  de  boiffon  aux 
hommes  &  aux  befliaux. 

Outre  ces  profonds  foffës ,  ils  creu- 
fcnt  des  puits ,  qui  fe  rempliflent  égale- 
ment des  eaux  du  Nil  ;  mais  en  très-peu 
de  temps  l'eau  y  contrade  une  falurc 
infupportable ,  que  le  nitre  de  la  terre 
lui  imprime  ;  de  forte  qu'elle  ne  fert 
ordinairement  qu'à  arrofer  leurs  prés  & 
leurs  légumes.  Ils  ont  des  machmes  & 
des  roues  pour  tirer  l'eau  de  ces  puits  » 
&  pour  la  répandre  de  tous  côtés. 

Ainfî ,  par  le  moyen  de  ces  puits  » 
&  par  les  inondations  du  Nil ,  qui  ont 
précédé ,  l'Egypte  fous  un  climat  brû- 
lant ,  fous  un  ciel  fans  nuages  6c  fans 
pluie ,  ell  fertile  &  a  des  herbages ,  arida 
mcpluvio^  dit  Tibulle,  Liv.  i",  Elég.  7, 
fupplicat  herba  Jovi, 

Pour  procurer  l'abondance  en  Egypte 
il  faut  que  le  Nil  s'élève  au-deflus  du 
niveau  de  fon  lit ,  &  croifle  de  vingt  à 
vingt-quatre  pieds  à  la  cataraûe  d'Af- 
(ouan ,  c'eft-à-dire ,  à  l'entrée  de  l'Egypte  ; 
de  vingt  à  vingt-quatre  palmes  (i)  au 
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(  i)  Là  palme  a  hait  pouce»  iix  lignes  &  demie* 

y  il 
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Caire  &  aux  environs ,  &  feutement  dé 
quatre  ou  cinq  palmes  à  Damiette  &  à 
Roflltte.     '  '     " ^"-  ''  • 

Les  eaux  du  Nil  commencent  à  fe 
troubler  ,  &  à  groflir  vers  le  12  de 
Juin,  6l  elles  diminuent  après  le  12  de 
Septembre  ;  c'eft-à-dire  ,  quMles  lont 
trois  mois  à  croître  ,  ôc  trois  mo.s  à 
diminuer. 

Au  Caire ,  pendant  que  le  Nil  croît , 
il  y  a  des  crieurs  gages ,  qui ,  jour  par 
jour ,  annoncent  au  peuple  combien  il 
a  crû.  Mais  leur  Supputation  efl  fauffe 
ou  myftérieufe;  car  ils  nomment  pied, 
&:  même  pied  &L  demi ,  ce  qui  n'efl 
qu'une  palme ,  ôi  à  proportion  ;  doigt , 
ce  qui  n'eft  que  la  vingt-quatrième  ou 
îa  vingt-huitième  divifion  d'une  palme. 
,  Entre  les  fables  que  les  Egyptiens 
débitent  par  rapport  au  Nil ,  il  y  en  a 
une  des  plus  groflieres ,  dont  il  n'efl  pas 
aifé  de  les  détromper.  Ils  prétendent 
que  le  1 7  du  mois  de  Juin  il  tombe  une 
goutte ,  qui  annonce  le  débordement  de 
de  ce  Fleuve,  Rien  n'eft  moins  fenfé 
qu'une  pareille  imagination.  L'on  peut 
dire  la  même  cbofe  de  ce  que  Pline ,  So- 
lin ,  Hérodote  ont  avancé  (i)  ;  fçavoir , 


mm 


(1)  Liv.  5  ,  chap.  c;,  chap.  3  5  ,  liv,  2, 
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que  Von  ne  voit  jamais  ni  vapeurs  ,  ni 
brouillard  s'élever  du  Nil.  Du  moins 
dans  ces  derniers  temps  Ton  a  Texpérience 
du  contraire. 

Le  débordement  annuel  du  Nil ,  &C 
{on  accroiffement  périodique  ne  font 
pas  l'unique  çhofe  qui  ait  rendu  ce  Fleuve 
fameux.  Sa  fource ,  fes  cataraftes ,  fur- 
tout  fes  embouchures ,  ont  paru  à  toute 
l'Antiquité  dignes  de  remarque ,  &  il 
n'eft  point  d'Auteur ,  qui ,  en  parlant  de 
l'Egypte ,  n'en  ait  fait  mention. 

Il  eft  étonnant  que  tous  ces  Auteurs 
aient  afFeâé  de  parler  de  fa  fource ,  puif- 
qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  que  perfonne 
n'avoit  pu  encore  la  découvrir  ,  & 
qu'eux-mêmes  étoient  partagés  fur  ce 
point-là.  Quelques-uns  la  mettoient  dans 
la  Mauritanie  Tingitane ,  vers  l'Océan 
occidental ,  les  autres  dans  les  Indes  (i). 
Cette  découverte  étoit  réfervée  à  ceux 
qui  auroient  la  facilité  de  pénétrer  dans 
l'Afrique  intérieure ,  &  le  temps  de  faire 
d'exad^es  obfervations  jufqu'au  lac  de 
Dambea ,  &  au-delà ,  &  d'être  les  té- 
moins oculaires  de  ces  pluies,  qui  y 
tombent  régulièrement  l'efpace  de  trois 
mois.  Les  Anciens  n'ont  eu  ni  l'un ,  ni 

^i)  Pline^  liv.  5,  chap.  8,  Arian.  chap.  9. 
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l'autre  dç  C(ts  avantages  ;  aînfl  la  foiirce 
du  Nil ,  &  la  (îau'fe  dfe  fes  débordemens 
annuels  leur  dévoient  être  inconnues. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  catarades, 
De  tout  temps  lès  Egyptiens  les  ont  eu 
devant  leurs  yeux ,  fifr-tOlit  la  dernière , 
qui  fépare  là  Nubie  de  l'Egypte.  Chaque 
cataracte  eft  im  aAas  de  feiits  rochers , 
au  travers  dtfqtîels  cmîle  le  Nil  en  forme 
de  cafcïctè.  Il  y  âtirôlt  #e  la  témérité 
à  tenter  d'y  faire,  paffer  whe  barque.  Le 
cours  du  Nil  n'eft  pi-atiqûâble  que  lorf- 
qu'il  eô  dans  l'Egypte  ;  Car  il  y  a  fept 
de  c^s  Cataraftes  en  remontant  d'Egypte 
à  la  fource  du  NiJ.    • 

L'on  ne  peut  pas  douter  que  le  Nil 
ne  fe  Jettât  dans  là  mer  Méditerraniée  par 
i€pt  embouchures.  Les  Anciens  les  nom- 
moient;  Peliifiâcum ,  Tanîticum,  Men* 
defuim,  Pathmeticnrh ',  Sebenniticum, 
Bolbitinum ,  Gariopiciim  (i).  Voilà  d'où 
vient  que  Vifçile  j>ârlant  du  Nil,  lui 
donne  l'épithete  ttfépt'ûn  gemînus ,  6* 
feptem  gemini  t'ùrh'àht  trépida  djllà  NUL  Et 
Ovide ,  celle  de  JeptekFlùus.  Perque  pa' 
pyriferi  feptemFtua  Jtumina  NUI . 

Ptolomée  ,  il  eft  vrai ,  en  met  deux 
autres,  qu'il  appelle ,  l'une ,  Pineptimi, 


(i)  Aen.  6. 
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&  l'autre  Dlolcos.  Pline  en  met  quatre 
fans  les  nommer.  Strabon  &  Diodore 
difent  en  ^généi^l  qu'il  y  en  avoit  plu- 
fieurs*  ToHs  ces  Auteurs  ne  fe  con- 
tredirent ^point  ^(Sm  cela.  \h  parlent 
des  embouchures  que  Pon  avoit  ajou- 
tées aiiK  fept  qui  ^eiem  naturelles  au 
Nil.  Ptolonîée  s'en  eaçliqtte  nettement , 
puifqu'41  les  lippelle  «wlTes  embouchu^ 
res  9  U  qu'il  les  diflk^ie^^  Véritables 
emb(lueh%ire9. 

Ces  ^ept  TàfttâW«S  ;embottcfei«'es  fub- 
Ment  efTCor^  ;  ^Aais  "elles  ioiti  changé  de 
nom^  •&  darfs  ^iie^ueç-tines  l'etu  n'en 
fort  plus  contimiell<ftliefkt ,  ^  avec  la 
m^  âbofl^lalige  4^\iiVéBn». 

Le  Pekifiaetlfn  OÉiiMii  ek  wxfovxê^hwt 
ttXm  d%  Thiné))}»!  bèut^iac  Mantalé. 
Il  n*en  iiittdrt&it  ffoiiil^ti'titftNî  frtuvc  que 
les  terflff*  ifeèrtie».  En-^et^  nm^iiù^ifov  en 
Grec ,  &  Thiné  en  Ar«be  j,  âgmfiewt  f  un 
&  l'autre  «k  îa  bouïe.  Mais  il  y  «n  a 
une  qui  paraît  démortfttwive.  Selon 
Diodôre  &  Strahon  ,  il  y  'avoft  mille 
trois  cens  {ki€l'i^s,ic''dl-à%dKte  ^à^iprès 
cinquante-q\lâtre  liettes-îttepifis  TOftium 
Pelufiacum*,  jufqu^à  rOûtwm  Canopi- 
ciim.  Or,  Thiiîë  eft  préctfément  à  cin- 
quante-quatre Ireues  de  Madié ,  qui  eft 
jje  Canopicum   Oilium    des   Anciens. 
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iThinéeft  donc  l'embouchure  Pelufiaque; 
L'Oftium  Tanicum,  ou  Taniticum, 
ainli  nommé  à  caufe  de  la  ville  de  Tanis , 
cft  l'embouchure  Eumm  -  Meflarrege  , 
près  de  San ,  qui  efl  l'ancienne  ville  de 
tTanis. 

La  ville  de  Mendés  avoit  auffi  donné 

,  fon  nom  à  l'Oftium  Mendofuim.  Meiîdés 

étoit  dans  la  Province ,  dont  Thémuis , 

:  aujourd'hui  Théméi ,  étoit  la  capitale, 

Par  conféquent,  l'embouchure  de  Dibé, 

^ue  quelques  peuples  de  la  Méditerranée 

appellent  Pefquiere,  eft  le  Mendofium 

des  Anciens,  car  cette  embouchure  n'efl 

pas  éloignée  de  Théméi.      ^ 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  pour  rOftium 
Pathmeticum  ,  ou  Phamiticum ,  qii'Hé- 
.rodote  appelle  Bucolicum.  Tout  le 
monde  convient  que  c'eft  l'embouchure 
de  Damiette  ,  étant  indubitable  que  le 
Bogas ,  dans  lequel  eft  Damiette ,  étoit 
la  Pathmétique  des  Anciens. 

L'on  peut  dire  la  même  chofe  des 
deux  embouchures ,  fçavoir  de  la  Se- 
iennytique  &  de  la  Bolbitique.  L'une 
eft  l'embouchure  de  Brullos.  Au  fortir 
du  lac  de  Brullos  il  y  a  un  canal  qui 
aboutit  à  la  mer.  Les  Anciens  l'appel- 
loient  Oftium  Sebennyticum  ,  à  caufe 
de  la  ville    Sebennytus  ,  aujourd'hui 
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Samarinoiid.   L'autre  eft  l'embouchure 
de  Roffette  ,  c'eft-à-dire,  de  l'ancienne 
ville  Bolbitina.  Strabon  (i)  a  marqué 
fi  diftinâement  la  diftance  qu'il  y  avoit 
du  Phare  d'Alexandrie  à  l'Oftium  Ca- 
nopicum  ,  qu'il  paroit  qu'elle  ne  con- 
vient qu'à  l'embouchure  qu'on  nomme 
à  préient  la  Madié.  Selon  cet  Auteur 
il  y  avoit  de  l'un  à  l'autre  cent  cin- 
quante flades,  autrement  fix  lieues  & 
deux  tiers  de  lieue  ;  c'eft  la  diftance  que 
mettent  encore  aujourd'hui  les  Egyptiens 
de  Madié  au  Phare  d'Alexandrie.  Outre 
cela  rOftium  Canopicum  avoit  pris  fon 
nom  de  la  ville  Canopé ,  parce  qu'il 
n'en  étoit  pas  éloigné.  Or ,  la  ville  d'A- 
bouquir  eft  l'ancienne  ville  Canopus ,  ÔC 
l'embouchure  la  plus  proche  d'Abouquir 
eft  affurément  la  Madié. 

Cette  connoiffance  des  fept  anciennes 
embouchures  du  Nil  fert  beaucoup  à 
expliquer  le  pafTage  de  Ptolomée ,  où 
cet  Auteur  met  neuf  embouchures  du 
Nil.  Il  parle  là  des  embouchures  d'Af- 
chtom  -  Jamaffé  ,  entre  Brullos  &  Da- 
miette ,  &  de  celle  qui  étoit  à  l'ouefl 
d'Alchtom ,  rtîais  qui  eu.  à  prcfent  en- 
tièrement enfablée.  ,     , 
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CHAPITRE    V, 


Le  Caire, 

XjE  grand  Caire ,  capitale  de  l'Egypte, 
fut  d'abord  bâti  par  Omar  Ebnas ,  Lieu- 
tenant d'Omar  ,  fécond  Calife.  Il  lui 
donna  le  nom  de  Fofthath,  qui  veut 
dire  Pavillon.  En  l'an  974,  Janher, 
Général  de  Moës-Ledin-Illah ,  changea 
«ce  nom  en  celui  de  Cahera ,  qui  fignifîe 
.viftorieufe. 

Cette  ville  eft  fîtuée  fur  la  rîve  droite 
du  Nil ,  &  a  dix  à  douze  milles  de  cir- 
cuit ,  y  comprenant  le  vieux  Caire  & 
Boulaq.  Sa  longitude  eft  quarante-neuf 
degrés,  &  fa  latitude  vingt-neuf  degrés 
trente  minutes. 

L'on  peut  juger  du  nombre  de  it% 
habitans  par  celui  des  Juifs ,  &  des  Chré- 
tiens, qui  n'efl  rien  en  comparaifon  de 
celui  des  autres  citoyens.  L'on  y  compte 
cependant  huit  mille  Juifs  &  vingt  mille 
Chrétiens,  la  plupart  Coptes ,  les  autres 
Grecs,  Arméniens,  Maronites,  &  quel- 
ques Latins.  Les  Coptes  ont  leur  Pa- 
triarche ,  ôc  les  Grecs  le  leur.  L'un  & 
l'autre  prennent  la  qualité  de  Patriarche 
d'Alexandrie.  Les  Cordelïers  de  Jérufa*  1 
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îem  9  les  Capucins  &  les  Jéfiûtes  font 
les  feuls  Religieux  dont  il  y  ait  des 
Miffionnaires  au  Caire. 

Ou  fi  l'on  veut,  on  peut  comparer  le 
Caire  à  Paris.  Il  y  a  certainement  au 
Caire  un  plus  grand  nombre  d'habitans, 
mais  moins  de  maifons  qu'à  Paris ,  quoi- 
qu'il y  ait  près  de  treize  cens  édifices 
publics  ;  fçavoir ,  fept  cens  vingt  Mof- 
quées,  qui  ont  chacune  un  Prédicateur 
ou  un  Minar€t,*^u^^fpe€e*de  clocher  , 
&  quatre  cênstriMUte  fens  clocher  &  fans 
Prédicateur;  quatre-vingt  bains  publics. 
Le  nombre  des  bains  particuliers  va  k 
l'infini.  Il  n'y  a  pas «n  particulier  un  peu 
à  fon  aife ,  qui  n^en  ait  un  da ns  fa  maifon. 
Enfin  un  collège  nommé  Sama ,  ou  en 
Arabe  Azchar,  la'^^ofquée  des  fleurs. 
C'eft-là  qiïe  les  Ghafei,  les  Malekï, 
les  Hambiili ,  4es  -Hanéfi ,  c'eit-à-dire  , 
les  quatre^Pofttlfes,ou  les  quatre  chefs 
des  quatre  (t^es  de  la  loi  ont  leur  fiége  , 
&  exercent  leur  jurifdiôion.  Ils  f^nt 
égaux  entr'euXj'^nuln'a  de  fupériorité 
au-deffus  de  l'autre.  Ils  font  extrême- 
ment honorés  dans  la- Ville ,  &  ils  y  ont 
une  grande  autorité.  L'on  prend  par  an 
des  greniers  du  Grand -Seigneur  deux 
mille  charges,  foit  de  bled,  foit  de 
légumes  ,  povir  l'entretien  du  Collège  ; 

V     Vj 


t-r  : 


468  Lettres  édifiantes 

qui  en  a  bien  encore  autant ,  &  fouven! 
davantage,  par  les  legs  qu'on  lui  fait. 
On  y  enfeigne  les  principes  du  Maho- 
-mwtifiiie,  la  Logique ,  l'Aftronomie ,  l'Af- 
trologie  judiciaire ,  &  l'Hifloire. 

Malgré  ce  grand  nombre  d'édifices 
publics ,  il  n'y  a  rien  dans  le  Caire  de 
tout  ce  qui  fait  la  beauté  d'une  ville. 
Il  n'y  a  qu'une  feule  place  publique, 
nommée  la  RomeiL.  Elle  eft  devant  le 
château ,  fans  arbres ,  fans  fontaine ,  fans 
ornement ,  &  fans  la  moindre  chofe  qui 
^fafle  un  beau  point  de  vue. 
'  Le$  rues  font  étroites  &  fan?  aligne- 
îTient.  Comme  elles  ne  font  point  pavées, 
l'on  marche  prefque  par-tout  dans  un 
terrein  poudreux  a  l'excès ,  qui  incom- 
mode fort.  Il  n'y  a  que  dans  les  rues 
où  demeurent  les  gens  riches  &  diftin- 
gués ,  qu'on  eft  à  couvert  de  cette  in- 
commodité ,  par  le  foin  qu'ils  prennent 
<le  faire  arrofer  tous  les  jours  devant 
leurs  maifons.  A  l'entrée  &  à  la  fortie 
de  ces  rues  ,  il  y  a  des  portes  cocheres 
.  que  Ton  ferme  le  foir.  Cette  précaution 
met  en  fureté  pendant  la  nuit  tous  ceux 
qui  y  font  logés.  ^ 
.  Il  feroit  inutile  que  les  rues  fuffent 
plus  larges  qu'elles  ne  le  font.  On  ne 
jvoit  au  Caire  ni  carofTe ,  ni  calèche ,  ni 


&  cuneufes,  *       4(39 

^haife  à  porteurs.  Les  Grands -Seigneurs 
&  leurs  efclaves,  les  Cavaliers  de  pro- 
feiîîon  &  les  Arabes ,  vont  à  cheval  par 
fa  ville.  Tout  le  rofte,  Juifs,  Turcs, 
Chrétiens,  Janlflaires,  Soldats,  &  ceux 
qui  font  d'une  condii:ion  médiocre,  n'ont 
point  d'autre  monture  que  des  ânes. 
Les  Dames  même ,  de  quelcue  qualité 
qu'elles  foient ,  ne  vont  point  autrement. 

Le  nombre  des  rues  monte  fort  haut. 
Cependant  il  n'y  en  a  prefque  pas  une 
oîi  il  n'y  ait  un  réfervoir  d'eau ,  &  un 
abreuvoir  pour  faire  boire  les  animaux; 
chaque  réfervoir  a  un  ou  deux  tuyaux 
&  une  taffe  de  cuivre  fufpendue  à  une 
chaîne.  Mais  l'eau  de  ces  réfervoirs  eft 
foiivent  d'un  mauvais  goût  &  un  peu 
falée.  Aufïi  il  n'y  a  que  les  pafTans  qui 
ont  grand  foif  qui  en  boivent.  On  ne 
boit  dans  toute  la  ville  que  de  l'eau 
du  Nil:  on  l'apporte  dans  des  outres 
fur  le  dos  des  ânes  ou  des  chameaux. 

Les  maifons  font  affez  élevées  ,  & 
font  à  plufiçurs  étages.  Elles  font  bâties 
de  briques,  ou  moitié  de  briques  & 
moitié  de  pierres.  Malgré  cela ,  l'exté- 
rieur a  je  ne  fçai  quoi  de  trifte.  L'on 
ne  voit  que  de  îimples  murailles,  nues, 
fans  faillies ,  &  l'on  peut  dire  fans  fe- 
nêtres ;  car  le  peu  qu'il  y  en  a ,  eft 
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fermé  par  des  grilles  de  bois ,  de  peur 
que  les  paflans  ne  voyent  les  femmes. 
La  magnificence  des  maifons  eft  au-de- 
dans ,  &  du  côté  des  cours.  Leurs  di- 
vans fur-tout,  &  leurs  falles,  ont  quelque 
chofe  de  beau  &  de  grand.  Ce  ne  font  que 
"jets  d'eau,  que  compartimens  de  marbre, 
&  toutes  fortes  d'embelliffemens. 

Le  canal ,  qui  traverfe  le  Caire  d'un 
bout  à  l'autre ,  eft  l'unique  chofe  exté- 
rieure qui  pourroit  donner  quelqu'idée 
de  la  ville  ;  mais  l'eau  n'y  coule  que 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  mois  ;  le 
refte  de  l'année ,  elle  eu  fj  baffe  qu'elle 
y  croupit  &  qu'elle  en  fait  un  cloaque. 

Ce  canal  n'a  point  d'autre  fource  que 
le  Nil.  Il  en  fort  immédiatement ,  & 
quand  il  eft  plein ,  fes  eaux  fe  répandent 
dans  fept  ou  hu^t  petits  étangs  ,  qui 
font  les  uns  dans  la  ville ,  &  les  autres 
aux  environs ,  &  vont  fe  perdre  à  trois 
lieues  du  Caire ,  dans  le  lac  des  Pèlerins 
de  la  Mecque.  Ptolomée  nomme  Amnis 
Trajanus ,  Quinte  Curfe ,  Oxius ,  &  les 
Turcs ,  Merakemi ,  c'eft-à-dire  ,  pavé 
de  marbre ,  ce  long  canal  ,  à  l'entrée 
duquel  le  Pacha ,  accompagné  des  Mi- 
lices ,  fe  rend  tous  les  ans  au  commen- 
cement du  mois  d'Août.  Quelques  jours 
auparavant  l'on  y  fait  une  digue  ,  &  le 
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jour  que  le  Pacha  vient-là  en  cérémonie, 
on  coupe  la  digue  en  fa  préfence ,  &  à 
l'inflant  on  précipite  dans  Teau  une  pou- 
pée de  terre ,  qui  eft  de  hauteur  d'homme; 
reftes  pitoyables  de  la  fuperftition  des 
anciens  Egyptiens ,  qui  tous  les  ans  im- 
nioloient  de  la  forte  une  fille  au  Dieu  du 
Nil.       • 

Le  feul  château  du  Caire  a  des  chofes 
plus  remarquables  que  tout  le  refte  de 
la  ville.  Cette  citadelle  a  une  vafte  en- 
ceinte ;  elle  n'eft  ni  forte  ni  régulière  : 
elle  domine  abfolument  ta  ville  ;  mais 
elle  eft  dominée  par  la  montagne  qui  eft 
au  levant.  Elle  a  pour  garnifon  les  Janif- 
faires  &  les  Azaps ,  qui  y  ont  leurs  loge- 
mens,  leurs  magafins  d'armes  &  leur 
artillerie.  Cela  les  rend  fi  fort  les  maîtres 
de  la  place  ,  que  toutes  les  fois  qu'ils 
viennent  à  fe  révolter ,  ils  font  en  état 
d'en  chafler  le  Pacha ,  qui  y  a  fon  Pa- 
lais. 

Ce  fut  la  Réine  Sémiramis-  qui  Çit 
conftruire  ce  château.  Elle  y  mit  une 
nombreufe  garnifon  de  Babyloniens  , 
(  ce  qui  lui  donna  le  nom  de  '^aÂMKm ,  ) 
afin  détenir  toujours  en  échec  Memphis  , 
fituée  vis-à-vis  à  l'occident  du  Nil ,  & 
d'empêcher  cette  capitale  de  fe  révolterr 
Un  long  "aqueduc-,  dit  Straboa,  y  cotv 
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duifolt  derc.mcl  1  Nil ,  par  le  moyen  de 
plufieursponip.  s  6:  des  roues,  que  cent 
cinquante  elc'aves  ftiifoient  tourner.  Au- 
jourd'hui ,  c\{l  un  ncqueduc  bâti  de 
pierres  taillées  en  pointe  de  dlamans , 
6c  qui  eft  ioutenu  par  trois  cens  vingt 
arcades.  Dans  le  temps  de  la  crue  du 
Nil ,  c'eft  de  ce  fleuve  qu'on  fait  venir 
l'eau  ;  hors  de  là  on  la  fait  venir  d'une 
fource  ,  &  ce  fontfoixante  bœufs  qu'on 
emploie  à  taire  aller  les  roues.  Les  inf- 
criptions  Arabes  dont  cet  aqueduc  ell 
chargé,  font  voir  qu'il  a  été  plus  d'une 
fois  réparé  par  les  P»-inces  Mahométans. 
Outre  cet  aquedi  : ,  il  y  a  dans  le 
château  un  puits ,  connu  communément 
fous  le  aom  de  puits  de  Jofeph  ,  ou  de 
puits  dé  limaçon,  parce  qu'il  eft  taillé 
fpiralement  en  vis.  Il  a  feize  pieds  de 
large  dans  œuvre,  fur  vingt-quatre  de 
long.  Sa  profondeur  efl  de  deux  cens  foi* 
xante-quatre  pieds ,  mais  en  deux  cou- 
pes ,  qui  ne  font  point  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre.  La  première  coupe  a  cent 
quarante  huit  pieds ,  &  la  féconde  en  a 
cent  feize.  On  tire  l'eau  par  le  moyen 
d'une  double  roue  ,  &  d'un  double  cha- 
pelet de  cruches  de  terre.  Les  bœufs 
dont  on  fe  fert  pour  cela ,  delcendent 
jufqu'aiibas  delà  première  coupe,  par 
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une  galerie  creufée ,  aufli  -  bien  que  le 
puits ,  dans  le  pur  roc  ,  &  qui  règne 
tout  au  tour  du  haut  en  bas. 

Ceft  l'ouvrage  des  Babyloniens.  Ele- 
vés à  la  fatigue ,  &  ayant  pris  fous  Ninus 
6i  fous  Séniiramis ,  un  goiit  pour  le  mer- 
veilleux ,  ils  firent  une  pareille  entre- 
prile.  L'utilité  qui  en  revient  n'eft  pas 
confidérable.  Peut-être  qu'autrefois  l'eau 
qu'on  en  tiroit  étoit  bonne  à  boire ,  mais 
àprcfent  elle  eft  faumache. 

Le  vieux  Caire  ctoit  l'ancienne  Leté  , 
dit  Flav.  /ofeph.  (  i  )  Camby  fe  établit  dans 
cette  ville  les  Babyloniens ,  qui  demeu- 
rèrent en  Egypte  ,  après  qu'elle  eut  été 
conqulfe.  Comme  quelque  temps  après  , 
Leté  fe  trouva  prefque  dans  la  même 
enceinte  que  le  château  nommé  BciCuAwr, 
ce  nom  leur  devint  commun ,  &  Leté  ne 
fut  plus  appellée  que  Babylone  ,  d'oii 
l'on  voyoit ,  de  l'autre  côté  du  Nil ,  les 
pyramides.  Htnc  Pyramides  ,  qua  apud 
Mcmphirn  funt  in  ulteriorc  regionc  9  ma- 
nifcfli  apparent  ,  qua  quidem  propinquce. 
funt, 

Babylone  étoit  donc  fituée  à  l'orient 
du  Nil ,  vis-à-vis  de  Memphis.  Elle  de- 
vint dans  la  fuite  des  temps  fi  confidé- 

(i)Uv.  2. 
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fable  ,<}u'ell«  étoit  ville  Epifcopale  quanj 
les  Chrétiens  en  furent  les  maîtres.  L'on 
y  voit  encore  aujourd'hui  quinze  Eglifes 
dont  l'une  eft  deffervie  par  les  Grecs  ' 
les  autres  ,  entre  lefquelles  eft  Notre*. 
Dame  de  Babylone ,  font  deflervies  par 
les  Coptes. 

Oxus ,  Roi  de  Perfe ,  avoit  fait  bâtir, 
clans  le  quartier  qu'on  nomme  Quaffer 
&  Chama ,  un  fameux  Temple  ,  qu'il 
avoit  dédié  à  la  divinité  du  feu.  On  y 
entretenoit  une  fi  grande  clarté ,  qu'il 
fut  appelle  le  château  des  bougies. 

Dans  le  même  quartier  eft  une  Cha- 
pelle fouterraine  dans  l'Eglife  de  faim 
Sergius.  La  tradition  confiante  &  an- 
cienne du  pays  étant  que  c'eft  dans  ce 
lieu -là  qu'étoit  la  maifon  que  Jefus- 
Chrift  ,  Notre-Dame  &  faint  Jofeph , 
habitèrent  tout  le  temps  <[u'ils  furent 
'en  Egypte  ,  pour  fe  inettre  à  couvert 
des  pourfuites  du  Roi  Hérodes  ;  tous 
les  Chrétiens  y  accourent  en  dévotion. 
Elle  eft  entre  les  mains  des  Pères  Cor- 
deliers  de  Jérufalem,  &  ils  y  font  les 
fondions  de  Milfionnaires. 


S"  cuncûfes. 
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Alexandrie, 


Alexandrie,  Vouvrage  du  Grand 
Alexandre.  Cette  ville  ft  fameufe  ,  la 
demeure  des  Ptolomées ,  la  capitale  de 
l'Egypte  9  la  rivale  d'Athènes  &  de  Rome, 
en  tait  de  fciences  &  de  beaux  arts  , 
peuplée  à  l'infini  ,  opulente  ,  fuperbe 
dans  fes  bâtimens  ^  oti  Ton  ne  voyoit 
que  temples ,  que  palais ,  qu'édifices  pu- 
blics, que  places  environnées  de  co- 
lonnes de  marbre.  Cette  ville  qui ,  dans 
les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  , 
rendoit  encore   fon  nom  plus  illufîre 
qu'il  n'avoit  été  du  temps  du  Paganifme, 
par  la  multitude  &  la  magnificence  de 
fes  Eglifes,  par  la  fainteté  de  fes  Evê- 
ques,  &  leur  zèle  à  défendre  la  foi  , 
par  le  courage  héroïque  d'un  million  de 
martyrs ,  par  la  profonde  érudition  ,  le 
génie  fublime ,  les  écrits  de  ces  grands 
hommes  ,  qui  ont  été  &  qui  font  du 
nombre  des  lumières  de  notre  F*.eligion  ; 
cette  ville  efl  depuis  long-temps  enfe  velie 
fous  fes  ruines,  &  n'efl  plus  que  l'ombre 
de  ce  qu'elle  a  été.  A  peine  mérite-t-elle 
d'ctre  mife  au  rang  des  villes  du  fécond 
ordre ,  foit  pour  fon  enceinte ,  foit  poui: 
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la  quantité  de  fes  habitans.  Elle  doit  aiî 
commerce  tout  ce  qu'elle  eft.  Comme 
elle  a  deux  ports  excellents ,  les  vaif- 
féaux  y  abordent  volontiers.  Le  vieux 
port  eft  deftiné  pour  les  bâtimens  des 
liijets  du  Grand-Seigneur  ,  &  le  poit 
nouveau  eft  ouvert  aux  Européens. 

Mais  malgré  ce  changement  total ,  un 
voyageur  a  bien  de  quoi  coïnenter  fa 
curiofité.  Il  retrouve  l'ancienne  Alexan- 
drie au  milieu  même  de  fes  ruines  :  il 
n'a  qu'à  fuivre  pas  à  pas  la  defcriptlon 
que  Strabon  en  a  fait  ;  (i)  par-tout  il  en 
découvrira  affez  de  veftiges  pour  juger 
de  l'étendue  de  cette  ville  &  pour  re- 
connoître  les  lieux  oii  étoient  placées 
les  chofes  dont  il  parle. 

Les  deux  ports ,  qu'ils  appellent  Kj. 
CoToi  &  Ê'vvoffif  5  font  le  port  vieux  ,  & 
le  port  nouveau  d'à-préient.  Vethanç  eftla 
partie  de  la  ville  qui  borde  le  port  vieux, 
6c  qui  s'étend  jufqu'au  port  nouveau, 
Le  Septem  Stadium  étoit  la  prefqu'iile , 
qui  eft  entre  les  deux  ports.  Du  côté 
du  port  neuf  eft  l'ifle  de  Phare  ,  oii 
étoit  bâtie  la  tour  du  fanal.  Il  y  avoit 
communication  de  l'une  à  l'autre  iile 
par  un  pont ,  fur  lequel  paffoit  un  canal 
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a'fau  douce.  Il  l'uffit  de  jetter  les  yeux 
fur  les  deux  ports  ,  tels  qu'ils  font  au- 
jourd'hui ,  pour    y    appercevoir  ,   du 
moins  en  général ,  tout  ce  que  les  an* 
ciens  en  ont  dit.  Dans  le  refte ,  il  faut 
examiner  jufqu'aux  m  ândres  débris  des 
anciens  monumens  a  ni  font  de  tous  côtés 
aux  environs  de  la  nouvelle  Alexandrie, 
Eii  effet ,  en  les  examinant  avec  atten- 
tion ,  l'on  volt  que  c'eft  dans  la  plaine  , 
qui  aboutit  à  la  porte  de  Roffette ,  qu'é- 
toient  les  palais  des  Ptolomées,  leur  an- 
cienne bibliothèque,  les  fépulcres  d'A- 
lexandre &  des  Ptolomées  ;  car ,  proche 
leur  palais ,  ils  avoient ,  au  lud  du  Lo- 
chias ,  un  petit  port  qui  ne  fervoit  qu'à 
eux.  L'entrée  en  étoit  fermée  par  des 
jettées  de  pierres ,  qui  paroilTent  encore 
dans  la  mer.  Ce  port  s'étendoit  jufqu'à 
l'iûe  Antithodus,  qu'on  nomme  le  Pha- 
rillon  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  pa- 
lais &  un  théâtre. 

Au  fud-eft  de  ce  port,  à  peu-près  où  eft 
l'Eglile  de  S.  George,  étoit  l'Emporium 
dont  parle  Strabon:  un  peu  plus  loin,  ce 
petit  cap  que  le  même  Auteur  appelle  Po- 
fidium  ,  à  caufe  d'un  temple  dédié  à  Nep- 
tune. Marc- Antoine  allongea  ce  cap  par 
un  mole  dont  la  tête  l'ubfifle.  Il  y  fit  bâtir 
im  palais  nommé  Ximonium.  Quand  la 
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mer  eu.  calme,  tout  enfevelî  qu'il  ej 
fous  l'eau ,  on  en  diftingue  une  fi  grande 
multitude  de  débris ,  que  l'on  voit  bien 
qu'il  étoit  d'une  grande  étendue  &  d'une 
grande  magnificence. 

Strabon  fait  le  détail  des  chofes  remar. 
quables  qui  étoient  depuis-là  julquà la 
porte  de  la  marine  ;  il  parle  fur-tout  d'un 
temple  élevé  à  l'honneur  de  Jules  Ceiar. 
Ceft  en  vain  qu'on  chercheroit  à  dé- 
terrer du  moins  la  place  oii  chaque 
chofe  étoit.  Il  ne  refte  pas  même  de 
quoi  fonder  fur  cela  la  plus  légère  con- 
îeûure.  Cependant  les  fondations  du 
Cefarium  dévoient  être  immenfes ,  fo- 
lides  &  profondes  ,  puifqu'il  y  avoit 
deux  obélifques  dans  l'enceinte  de  ce 
fuperbe  temple.  Obelifci  funt  Akxan- 
driœ  adponunii  (i)  dit  Pline  ,  in  Cd/aris 
Umpio, 

Comme  la  colonne,  conniie  fous  le 
nom  de  colonne  de  Pompée ,  lubfifte  en- 
core  ,  elle  fert  ,  pour  ainfi  dire,  de 
guide,  &  fait  connoître  le  N€;c^oW<f, 
cet  endroit  de  l'anc'^nne  Alexandrie  oii 
elle  étoit. 

^      Outre   les  grottes  fépulcrales  ,  ce 
quartier  contenoit  le  temple  de  Serapis , 
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tant  vanté  par  les  anciens ,  dans  lequel 
on  voyoit  une  ftatue  du  Soleil ,  toute  de 
fer ,  qui  étoit  agitée  ôi  attirée ,  dit  Rufîn, 
par  une  pierre  d  aiman  pofée  dans  la 
voûte.  Il  étoit  fi  magnifique ,  qu'il  n'y 
avoit  ,  au  rapport  d'Amien  ,  (i)  que 
celui  du  Capi tôle  qu'on  pût  lui  préférer. 
Poft  CapitoUum  quo  f&  venerabUis  Rom  a 
in  atirnum  attolit  ^  nihil  orbis  terrarutn 
amhitiojius  cernit  Serapxo  umplo{ji), 

L'amphitéâtre  ,  le  Stadium  ,  le  lieu 
deftiné  aux  jeux  &  aux  combats ,  qu'on 
repréfentoit  tous  les  cinq  ans  ;  le  Panium, 
qui  eft  la  bute  de  Nathour ,  d'oti  l'on  a 
une  vue  charmante  &  fort  étendue  ;  le. 
Collège  avec  fes  longs  portiques  ;  le 
Tribunal  de  la  Juftice  &  les  bois  facrés  ; 
&  enfin  une  grande  place  qui  aboutiffoit 
à  la  porte  de  Canopus. 

Au  fortir  de  cette  porte  commençoit 
l'Hippodrome  pour  la  courfe  des  che<* 
vaux.  Il  étoit  de  la  longueur  de  trente 
ftades,&C  alloit  jufqu'à  Ni;câ9oAif, nommée 
aujourd'hui  Cafferquiaffera.  Ce  faux-^ 
bourg  alloit  jufqu'à  la  mer.  Augufle  atta» 
qua  ôc  prit  par-là  Alexandrie.  Nicopolis 
devoit  être  quelque  chofe  de  confidé? 


(i)  Livre  2  de  PHift.  EccU 
(i)  Livre  1% ,  çh^p.  i$. 
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rable  ,  car  l'on  y  voit  encore  les  redes 
d'un  château  quarré  long  ,  flanqué  de 
vingt  tours ,  délabré  à  îa  vérité  ,  mais 
reconnoiflkble.  Le  port  pouvoit  contri- 
buer à  la  grandeur  de   ce  fauxbourg. 
Il  étoit  fi  commode  &  fi  fur,  que  Vefpa- 
fien  s'y  embarqua,  (i)  dit  Joleph ,  lori- 
qu'il  entreprit  la  conquête  de  Jérufalcm. 
Ceft-là  proprement  qu'Alexandrie  , 
y  compris  fon  fauxbourg ,  finifîbit.  Par 
conféquent  ,  félon   la  fupputation  de 
Diodore  ,  (i)  cette  ville  avoit  ,  dans 
une  de  i^s  longueurs ,  foixante  &  dix 
flades,  qui  font  plus  de  deux  lieues  ôc 
demi ,  puifqu'il  affure  qu'il  y  avoit  une 
rue  ornée  de  palais  &  de  temple  ,  qui 
avoit  cent  pieds  de  large ,  &  quarante 
flades  de  la  porte ,  apparemment  de  la 
porte  du  vieux  port,  jufquesà  la  porte 
de  Canopus  ;  car  c'efl  dans  cette  diftance, 
d'un  bout  à  l'autre  ,  que  l'on  trouve  en- 
core  au  jourd'hui,  prefque  à  chaque  pas , 
des  morceaux  de  colonnes  brifées. 
'.    Mais  fi  ces  ruines  ,  ces  débris ,  ces 
jnafurei  plaifent  6c  inftruifent  ceux  qui 
ont   du  goût  pour  l'antiquité  ,  quelle 
doit  être  leur  admiration  à  la  vue  des 


(i)  livre  4,  chap.  42, 
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jnomimens  que  le  temps  a  épargnés ,  & 
qui  font  clans  leur  entier ,  ou  il  s'en  faut 


l 


eu  ;  fçavoir ,  la  colonne  de  Pompée  , 
es  deux  obélifqiies  de  Cléopatre,  quel- 
ques citernes  &  quelques  tours  de  l'en- 
ceinte de  la  ville, 

La  colonne  de  Pompée  eft  de  granit  i 
&  d'ordre  Corinthien,  haute  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds,  compris  fon  piedef- 
tal  &  fa  corniche.  Le  piedeftal  a  quatorze 
pieds  de  hauteur  &  dix-huit  cens  vingt- 
huit  pieds  cubes.  Le  chapiteau  a  onze 
pieds  de  haut,  6c  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit  pieds  cubes.  Le  fuft  foixante- 
neuf  pieds  de  haut ,  &c  trois  mille  trpis 
cens  quarante-fept  pieds  cubes  ;  ainfi  le 
tout  fait  cinq  mille  ux  cens  quatre-vingt- 
trois  pieds  cubes.  Le  pied  cube  de  gra-. 
nitpele  deux  cens  cinquante-deux  livres  , 
par  cohféquent,  le  poids  de  là  colonne 
entière  eft  de  quatorze  mille  deux  cens 
foixante-dix  quintaux  6c  foixante-feize 
livres  ;  cependant  ce  poids  énorme  eft 
élevé  &  lupporté  ûir  pluiieurs  pierres 
cramponéeu  entrelles  avec  du  fer.  Deux 
de  ces  pierres  font  couvertes  de  hiéro- 
glyphes renverfés. 

Les  quatre  faces  du  piedeftal  font  tel- 
lement placées  ,  qu'elles  ne  réponaent 
pas  diredement  aux  quatre  parties  du 
Tome  V.  ^     X 
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ciel  :  fur  la  face ,  qui  eft  du  côte  de 
l'oueA  y  déclinant  un  peu  au  nord ,  \\ 
y  a  dans  la  plinte  une  infcription  Grec- 
iqueen  cinq  lignes;  mais,  à))uit  ou  dix 
lettrci  près ,  léparées ,  &  nullement  de 
fuite ,  le  refte  eft  prefque  effacé. 
*  Il  efl  étonnant  qiie  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'anciens  Auteurs ,  n'ay ent  pas  donné  la 
moindre  connoiiTançe  du  temps ,  auquel 
cette  colonne  a  été  placée ,  du  nom  de 
l'ouvrier  ,  de  l'ufage  qu'on  en  vouloit 
faire  ;  étant  la  plus  haute  ôc  la  plus  fin- 
guliere  qui  ait  été  vue  dans  le  monde, 
à  ce  que  l'on  {cache,  il  étoit  du  devoir 
des  hiftoriens  de  marquer  en  détail  ces 
circonftances.  Quelques  modernes  Tont 
appellée  la  colonne  de  Pompée ,  &  ce 
nom  lui  efl  demeuré  ;  mais  afTurément 
ils  l'ont  fait  fans  aucim  fondemejit,  s'ils 
parlent  de  fa  première  conftruûion.  Il  y 
a  de  fortes  conjeftures  qu'elle  eft  faite 
du  temps  de  Ptolomée  Evergetés  le  pre« 
mier ,  &  non  pas  fous  les  Dynafties  des 
Egyptiens  ,  fous  les  Perfes,  lorfqu'ils 
étoient  maît*-es  de  l'Egypte  ,  ou  fous 
Alexandre,  encore  moms  fous  lesRo- 
mains.  . 

J-es  deux  obélifques ,  dits  les  obélifques 
de  Cleopâtre ,  qui ,  febn  Pline ,  furent 
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faits  par  ordre  du  Roi  Mefphée ,  (1)  qtios 
txcidit  Mejphees-  nx  quadragcnûmbinum 
cubïtorum  ,   &  qui  furent  mis  dans  le 
temple  de  Céfar ,  font  de  granit ,  égaux  , 
chargés  de  hiéroglipV-S ,  ôc  près  l'un  de 
l'autre  ;  mais  Tun  eft  debout  &  l'autre 
eft  par  terre.  L'obélifque  qui  eft  debout 
a  cinquante-quatre  pieds  de  Roi  hors  de 
terre ,  &  un  peu  plus  de  trois  pieds  dans 
la  terre.  Sa  largeur  d'en  bas  a  fix  pieds 
huit  pouces.  Il  pofe  fur  une  baie  de 
granit  de  fix  pieds  de  hauteur ,  &  de 
huit  en  quarré,  ce  qui  fait  les  foixante- 
trois  pieds ,  ou  les  quarante-deux  cou- 
dées marquées  par  le  même  Auteur.  Si 
l'en  a  pu  vérifier  toutes  ces  dimenfions  , 
on  en  a  l'obligation  à  M.  Claude  le  Maire  ^ 
Conful  de  la  nation  Françoife  au  Caire. 
Au  mois  d'Oftobre  171 8  »  il  employa 
fon  crédit  pour  obtenir  la  permiffion  de 
faire  déchauffer  l'obélifque ,  découvrir 
la  bafe ,  &  le  refte  qui  étoit  enterré. 

Mais  il  en  efl  de  ces  obélifques  comme 
delà  colonne  de  Pompée.  On  ignore  en 
quel  temps  ^  &  parles  ordres  de  qui  ils 
ont  été  apportés  à  Alexandrie.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  celui  qui  fit  bâtir  le  temple 
de  Jules  Cefar,  les  trouva  à  Alexandrie 


(i)  Livre  36 ,  chap".  91 
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même ,  &  qu'il  voulut  que  ce  qui  avoît 
fervi  à  rembelliiiemçpt  des  Palais  des 
Monarques  Grecs  ,  fervît  à  orner  fon 
nouveau  temple.  :i  trv,  i 
. ,  En  effet ,  le  Roi  Mitrées,  qui  régnoit 
à  Heliopolis ,  dit  le  premier  qui  fit  faire 
des  obéiilques  du  granit,  que  Ton  tira 
de  la  carrière  de  Syene.  Plufieurs  Mo- 
narques Egyptiens  en  firent  faire  dans 
la  fuite  à  i( .'  exemple,  la  plupart  dé- 
diés au  Soleil,  &  couverts  cle  hiéro- 
glyphes. Ils  crurent  par-là  augmenter  la 
magnificence  de  leurs  palais  6l  des  villes 
cil  ils  fe  plaifoient ,  ou  qu'ils  vouloient 
rendre  confidérables. 

n  eft  donc  à  préfumer  que  les  Mo- 
narques Grecs  fe  conformèrent  à  cette 
coutumç ,  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que 
de  rendre  Alexandrie  une  ville  fameufe 
par  tQus  les  endroits  imaginables.  U  leur 
étoit  même  aifé  d'avoir  de  ces  fortes 
d'ouvrages.  Il  y  en  avoit  déjà  plufieurs 
en  Egypte.  Outre  cela  le  granit  ne  leur 
manquoit  pas;  la  carrière  de  Syene 
étoit  d'une  vafte  étendue ,  &  ils  n'i- 
gnoroiçnt  pas  que  les  Ifles  qui  font  près 
de  la  dernière  ciataraâe ,  entr'autres  l'E- 
léphantine ,  la  Phile ,  &  la  Tacompues, 
font  pleines  de  carrières  de  cette  efpeçe 
âe  marbre  précieux,    [.    ^ j  y  , i:  . 
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Tovites  les  citernes  qui  étoient  dans 
Alexandrie,  ne  fubfiftent  pas.  Il  y  eii 
avoit  une  fi  grande  quantité  qu'elles 
faifoient  une  féconde  ville  ibuterrainc; 
mais  il  en  refte  pkiiieurs  :  on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  ache^  é  en  ce  genre* 
Jà  ;  belles  pierres ,  belles  voûtes  ,  &  fi 
bien  cimentées ,  que  rien  ne  s'eft  encore 
démenti.  Il  y  avoit  une  communication 
du  Nil  à  ces  citernes  ;  6c  toute  la  ville 
îi'avoit  point  d'autre  eavi  à  boire  que 
celle  qu'on  en  puifoit.  Et  c'efi:  ce  qui  fit 
que  les  foldats  de  Jules- Céfar,  lori'que 
ce  Prince  aflîégeoit  Alexandrie,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  faire  entrer  l'eau 
de  la  mer  dans  les  citernes,  la  Ville 
faute  d'eau  douce  fut  obligée  de  capi» 
tuler  &^tle  fe  rendre  (i). 

Pour  ce  qui  efl  du  peu  de  murailles 
&  de  tours  qui  font  reftées  de  l'enceinte 
de  la  Ville ,  leur  architedure  eft  la  feule 
chofe  qui  mérite  quelque  attention.  Elle 
n'eft  point  Romaine,  elle  ne  peut  être 
que  Grecque  ou  Sarrazine.  Les  tours 
étoient  fort  vaftes ,  elles  font  à  préfent 
dégradées  en  quelques  endroits.  ' 

Qui  ne  croiroit  pas  trouver  auflî 
quelque    monument    confidérable    du 
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(i)  Csf.  bell.  Alex. 
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Chriftîanifme,  oui  a  ëté  fi  florîffant  à 
Alexandrie  pendant  plufieurs  fiecles  ?  Il 
n'y  en  a  néanmoins  aucun.  Les  EgUfes 
même  de  Saint  Marc ,  deflervies  par  les 
Grecs,  &  celle  de  Sainte  Catherine  def. 
ferviepar  les  Coptes ,  n'ont  abfohiment 
rien  qui  frappe  &  qui  foit  remarquable. 

Deux  chofes  hors  d'Alexandrie  atti- 
rent les  Etrangers,  Tlfle  du  Phare,  & 
le  Lac  Maréote ,  quoique  l'idée  feule  du 
temps  paffé  y  puifle  faire  plaifir.  Le 
Phare,  parce  que  l'on  dit  que  c'eft  dans 
une  maifon  qui  étoit  au  Nord  fur  le 
rivage  de  la  mer ,  que  les  Septantes  fi- 
rent  en  foixante-douze  jours  leur  ver- 
fion  de  la  Bible  (  i  ).  En  mémoirç  de 
cette  veriion ,  les  Juifs  &  les  gens  de 
toute  nation  s'aflembloient  autrefois  un 
jour  de  l'année  dans  cette  Ifle ,  &  y  ce- 
lébroient  une  grande  fête. 

Le  Lac  Maréote  ou  le  Lac  Charei, 
parce  que  fon  port ,  dit  Strabon ,  étoit 
plus  fréquenté ,  &  qu'il  produifoit  beau- 
coup plus  que  le  port  Cibotus ,  le  port 
vieux,  dans  lequel  le  fleuve  Calito  après 
avoir  traverfé  ce  Lac ,  alloit  fe  jetter. 

L'embarras   d'un  voyageur  qui  n'a 


(i)  Flav.  Jofeph,  Ântiq.  Jud.  liv.  12,  ch.  2i 
Phil.  de  vita  Mof,  liv.  3» 
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(nie  fes  Livres  à  confulter ,  augmente  à 
chaque  pas ,  car  tous  ces  lieux  -  là  ont 
changé  de  nom;  les  Grecs  les  appel- 
loient  d'une  manière ,  &  les  Latins  d'une 
autre  :  par  exemple ,  dans  Céfar ,  le  vieux 
port  eft  le  port  d'Afrique  ;  dans  Strabon, 
c'eft  le  port  Tegamus  ;  le  port  nouveau  ^ 
dans  Céfar  ,  efl  le  port  d'Afie  ;  dans 
Strabon,  c'eft  Taurus,  ainfi  des  autres. 
Ce  font  aujourd'hui  de  nouveaux  termes. 
Pour  être  parfaitement  au  fait,  il  faut 
fçavoir  s'orienter,  entendre  la  langu» 
du  pays ,  6c  examiner  les  chofes  à  loifir 
£c  avec  exaâitude. 


^ .) 


CHAPITRE     VIL 

V^u  E  n'a  point  dit  toute  l'antiquité 
de  Thebes  ,  autrement  DiofpoUs  ma- 
§na  ?  Il  n'eft  pas  un  Auteur  qui  n'en  ait 
parlé  comme  d'une  Ville  dont  la  gran- 
deur &  la  beauté  étoient  au-defTus  de 
toute  expreffion.  Diodore  veut  que  fon 
circuit  fut  de  140  ftades  qui  font  Cix 
lieues,  à  quelque  chofe  près.  Strabon 
lui  donne  même  80  flades  de  longueur. 
C2  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'il  falloit 

...  X  iv 
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t[\ie  fon  étendue  fut  prodig^leufe ,  pmf, 
Qu'elle  fut  nommée  la  ville  à  cent  portes. 
Non-feulement  elle  fut  la  capitale  de 
l'Egypte ,  mais  fous  Sefoftris  elle  étoit 
.même  la  capitale  de  Torient.  Sa  fitua- 
tion  étoit  d'autant  plus  commode ,  & 
plus  avantageufe  pour  nourrir  les  mil- 
liers d'habitans  qu'elle  contenoit,  que 
le  terrein  des  environs  eft  admirable, 
&  que  le  Nil  traverfoit  la  Ville. 
*  Or,  cette  fuperbe  Ville  a  eu  le  même 
fort  qu'Alexandrie  &  que  Memphis.  On 
ne  la  connoît  plus  que  par  fes  ruines; 
mais  avec  cette  différence  que ,  malgré 
les  malheurs  où  elle  a  été  expofée ,  mal- 
gré les  efforts  qu'ont  fait  les  Carthagi- 
nois (i) ,  le  Roi  Cambyfe ,  les  Romains 
fous  Cornélius  Gallus  pour  la  détruire 
de  fond  en  comble,  après  l'avoir  pillée 
&  faccagée;  il  n'elt  point  d'endroit 
dans  toute  l*Egypte ,  où  il  foit  reflé  tant 
de  beaux  monumens ,  &  tant  de  chofes 
qui  méritent  d'être  vues. 

Par  exemple ,  à  l'efl  du  Nil ,  on  voit 
ûx  portes  entières  du  cbâteau  dans 
lequel  étoit  renfermé  le  Palais  des 
Rois  de  Thebes;  ce  font  autant  de 
chefs-d'œuvre  de  la  plus  parfaite  archi- 
teôure.  Au  fortir  de  chaque  porte  on 


(i)  Ammianus  ^  liv*  17* 
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ffouve  une  longue  avenue  de  fphinx  & 
de  toute  forte  de  ftatues  de  marbre  qui 
conduiroit  au  Palais  ;  cela  n'efl  rien  en 
comparaifon  du  grand  falon  de  ce  Pa- 
lais. Il  efl  foutenu  de  cent  douze  co- 
lonnes >  qui  ont  foixante  &  douze  pieds 
de  haut ,  6c  douze  pieds  ôc  un  tiers  de 
diamètre ,  toutes  couvertes  de  figures  en 
relief  6c  peintes.  Les  murailles  êc  le 
plancher  font  peints  auflî  hors  du  falon 
«n  différens  périftyles  ;  l'on  peut  comp- 
ter jufques  à  mille  colonnes ,  quatre  co- 
loffes  de  marbre ,  &  plufieurs  obélifques, 
dont  deux  font  de  porphyre ,  &  quatre 
de  granit.     -- 

Un  peu  plus  loin  eft  le  château  & 
le  fépulcre  du  Roi  Ofymandiias,  dont 
parle  Diodore  ;  la  chambre  du  fépulcre 
eft  toute  entière  :  pour  ce  qui  eft  du 
châtçau,  il  eft  réduit  à  deux  pièces 
avancées,  prefque  en  demi-lune,  fur 
lefquelles  font  repréfentés  les  combats 
&  les  triomphes  de  ce  Prince.  De  tous 
côtés  on  y  trouve  des  coHnnes,  les 
unes  avec  des  bas  reliefs ,  &  les  autres 
non  fculptées.  Plufieurs  Temples  à  demi- 
ruines  ,  &  les  débris  de  la  Bibliothèque, 

Ce  qui  eft  au  couchant  du  Nil  n'efl 
pas  moins  curieux  que  ce  qui  eft  à  l'o^ 
rient,  Sans  parler  des  Temples  de  Venus 
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&  de  Memnon ,  des  galeries  pleines  de 
hiéroglyphes ,  des  colonnes ,  il  y  a  dos 
chofes  que  l'on  peut  dire- être  uniques 
dans  le  monde  ;  fçavoir  les  fépulcres  des 
Rois  de  Thebes ,  &  trois  flatues  colof- 
fales  ;  les  deux  premières ,  dont  a  tant 
parlé  Strabon ,  font  remplies  d'une  ving- 
taine d'infcriptions  foit  grecques,  foit 
latines  ;  la  troifiemé  eft  la  ftatue  du  Roi 
Memnon  qui ,  félon  la  tradition  des  an- 
ciens Egyptiens,  rcndoit  un  fon  au  lever 
du  foleil. 

L'on  prétend  qu'il  y  a  eu  jufques  à 
quarante  -  fept  fépulcres   des  Rois  de 
Thebes.  Il  paroît  que  fous  le  règne  de 
Ptolémée-Lagus,  il  n'en  reftoit  déjà  plus 
eue  dix-fept.  Diodore  dit  que  du  temps 
de  Jules- Céfar  le  nombre  en  étoit  en- 
core diminué;  aujourd'hui  il  en  refte 
dix,  cinq  entiers,  &  cinq  à  demi-ruinés, 
ce  qui  fuffit  pour  donner  l'idée  que  Ton 
doit  avoir  d  une  chofe  aufïi  fmguliere 
que  celle-là,  &  qui  ne  cède  en  rien  à 
la  magnificence  des  tombeaux  des  Rois 
de  Memphis ,  c'eft  à-dire  des  pyramides. 
Les  fépulcres  de  Thebes  font  creufés 
dans  le  roc,  &  d'une  profondeur  fur- 
prenante.  On  y  entre  par  une  ouverture 
qui  eft  &  plus  haute  &  plus  large  que 
les  plus  grandes  portes  cocheres.  Ua 
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long  fouterrain  large  de  dix  à  douze 
pieds  9  conduit  à  des  chambres  9  dans 
Tune  dffquelles  eft  un  tombeau  de  gra- 
nit élevé  de  quatre  pieds  ;  au-deffus  eft 
comme  une  impériale  qui  le  couvre  ,^ 
qui  donne  un  véritable  air  de  grandeur 
à  tous  les  autres  ornemens  qui  l'ac corn- 
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Salles,  chambres,  tout  eft  peint  de- 
puis le  haut  jufques  en  bas.  La  variété 
des  couleurs  qui  font  prefque  aufti  vives 
que  le  premier  jour,  font  un  effet  ad- 
mirable ;  ce  font  autant  de  hiéroglyphes 
qu'il  y  a  de  figures  d'animaux  &  de 
chofes  repréfentées  ;  ce  qui  fait  conjec- 
turer que  c'eft-là  Thiftoire  de  la  vie  » 
dr  ?rtM3,  des  aftions,  des  combats, 
c  idoires  des  Princes  qui  y  font  in- 
humés :  mais  il  en  eft  des  hiéroglyphes 
des  Egyptiens ,  comme  des  carafteres 
de  quelques  peuples  anciens ,  qu'il  nous 
eft  à  préfent  impoflible  de  déchiffrer. 
S*il  arrive  jamais  que  quelqu'un  par- 
vienne à  en  avoir  l'intelligence,  on  aura 
rhiftoire  de  ces  temps-là,  qui  nous^^t 
inconnue ,  &  qui  vraifemblablemenflMi 
jamais  été  mife  par  écnw  k^h  b  .-in 
Outre  l'hiftoire  du  temps,  on  aura 
l'abrégé  des  fuperftitions  des  Egyptiens. 
Car  il  y  a  quelques-unes  de  ces  chani?' 
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bres,  oîi  l'on  voit  différentes  Divinités 
repréfentées  fous  des  figures  humaines; 
les  unes  ayant  des  têtes  de  lonp ,  les 
autres  de  chien,  de  finge,  de  bélier,  de 
crocodile,  d'épervier.  En  d'autres  en- 
droits,  ce  font  des  corps  d'oifeaux  avec 
^es  têtes  d'hommes;  dans  d'autres  cham* 
ires,  ce  font  Ats  facrifices  qui  font 
peints;  les  Sacrificateurs  avec  leurs  ha- 
iits  bifarres ,  les  efclaves  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  ou  debout ,  ou  couchés 
par  terre  ;  tous  les  inflrumens  qui  fer»- 
voient  aux  facrifices» 

Dans  d'autres,  ce  font  les  inftrumens 
^e  l'aftronomie,  des  arts,  du  labou- 
Tage,  de  la  navigation,  des  vaiffeaux 
«[ui  ont  pour  proue  &  pour  poupe  àt% 
becs  de  grue  &  d'ibis,  &  pour  voiles, 
des  fokils  &  des  lunes» 


•      C  H  A  P  I  T  R  E     VIÎL 
i\\  Rejlcs  d&  rancunnc  Egypte  païennes 

il^UAND  dii  a  VU  le  Caire ,  les  envi- 
rons de  Memphis,  d'Alexandrie  &  de 
Thebes,  l'on  peut  dire  qu'on  a  vu  les 
ieaux  monumens  qui  nous  relent  de 
l'ancienne  Egypte ,  cependant  il  y  en  a 
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plufieurs  autres ,  q'.ioiqu'éloîgnés  les  uns 
des  autres,  &  répandus  dans  prefque 
toute  l'Egypte ,  que  tout  curieux  doit 
aller  voir ,  foit  pour  en  admirer  la  ma- 
gnificence, foit  pour  en  tirer  bien  des 
connoiffances  par  rapport  à  l'hifloire  & 
aiiX  fciences  ;  du  moins  eft-il  bon  d'en 
a\'oir  une  lifle  générale.  La  voici. 

Vingt-quatre  Temples  entiers,  ou  peu 
endomïiiagés  ;  fçavoir,  ceux  de  Pan  à 
Themiiis;  de  Venus  à  Aphroditopolis  ; 
d'Ifis  avec  une  infcription  grecque  à 
Afpeos-Artemidûs;  de  Mercure  à  Her- 
mopolis;  du  Soleil  à  Tanis  la  fupérieure  ; 
de  Jupiter ,  Hercule ,  &  la  Vidoire  à 
Hieracon ,  avec  une  infcription  latine  ; 
d'Antaee  à  Anteopolis ,  avec  une  infcrip- 
tion grecque;  d'Ofiris  à  Abydus;  de 
Venus ,  avec  une  infcription  grecque  > 
à  Tentyris  ;  d'Ifis  à  Tentyris  ;  d^Apolloa 
à  ApoUinopoîis  -  Parva ,  avec  une  inf- 
cription grecque  ;  de  Horus  à  Coptos  ; 
de  Serapis  à  Thebes;  de  Memnon  à 
Thebes;  d'Apollon  &  Jupiter  à  Her- 
îTionthis;  d'Ifis  à  Hermonthis;  de  Pallas 
a  Latopolis  ;  du  PoifTon-Latus  à  Latopo* 
lis;  de  Lucirte  à  Lucince-Civitas ;  d'A- 
pollon à  Apollinopalis-Magna  ;  d'Apol- 
lon, avec  une  infcription  grecque,  à 
Ompos;  d'Ifis  y  avec  une  iofcriptioa 
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grecque,  à  Phile;  de  l'Eprevier  à Phiîe. 

Les  Auteurs  anciens  font  mention  de 
quatre- vingt  Temples  fameux  en  Egyp* 
te;  mais  l'on  ne  voit  que  quelques 
ruines,  &  quelques  colonnes  de  cin* 
quante-fix  autres* 

Un  labyrinthe  entier,  avec  une  inf- 
cription  grecque* 

Plus  de  cinquante  grottes  fépnlcrales 
peintes  &  fculptées ,  fur-tout  à  Phthon* 
tis ,  &  dans  le  mont  de  BenihaiTan  ^  au 
nord  d'Arfmoë. 

Piufieurs  catacombes  remplies  de 
momies  d*hommes  ,  d'oifeaux  ,  de 
chiens ,  de  chats ,  &c.  embaumés. 

Piufieurs  bains,  qui  ont  quelque  chofe 
de  remarquable ,  ou  par  la  iituation  du 
lieu ,  ou  par  les  ornemens  qu'on  y  avoit 
faits. 

Le  bain  Mehamma  ,  par  exemple, 
qui  efl  à  un  mille  de  Chair-Fadel;  c'eft 
un  quarré  long  de  dix  à  douze  pieds 
de  large ,  ôc  de  douze  à  quinze  pieds 
de  loi  g.  Il  a  huit  réduits,  qui  ont  fix 
pieds  aux  deux  flancs ,  &:  deux  pieds  au 
fond.  Le  tout  efl  creuié  dans  le  roc. 
L'eau  en  efl  vive  &  douce.  Dans  le 
bain,  comme  dans  les  réduits,  il  y  a 
toujours  deux  pieds  d'eau ,  ôt  quelque- 
fois pendant  l'été  un  peu  moins.  Oa  y 
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defcend  par  huit  marches.  Proches  de 
l'entrée ,  qui  eft  à  rez-terre,  il  y  a  plu- 
fieurs  anciens  tombeaux  taillés  égale- 
ment dans  'e  roc,  ■  ■  . 
,  L'idée  aue  les  femmes  Turques  ont 
de  l'eau  de  ce  bain,  a  quelque  chofe 
de  Singulier,  Elles  viennent  s'y  baigner 
tous  les  Dimanches ,  pour  implorer  le 
îecours  de  la  f^  inte  Vierge ,  &  fur-tout 
pour  avoir  des  enfans.  Leur  prière  eft 
courte ,  &  fe  réduit  à  ce  peu  de  pa- 
roles, qu'elles  répètent  fouvent  Sctu 
Maria  Eini  Jl  oiilad  au  Benaïé, 

A  quelque  diftance  de  ce  bain  eft  le 
puits  qu'on  nomme  Birclbah.  Ce  puits 
eft  rond  de  quinze  à  vingt  pas  de  dia- 
mètre; quoiqu'il  (bit  taillé  dans  le  roc> 
on  y  a  pratiqué  des  marches;  la  def- 
cente  en  eft  fi  facile ,  que  les  beftiaux 
defcendent  jufques  au  fond  pour  y  boire  ; 
l'eau  eft  d'une  fource  abondante ,  &  qui 
ne  tarit  jamais. 

Le  puits  de  Semiramis  au  château 
du  Caire. 

Dix-huit  obélifques ,  deux  à  Alexan- 
drie ,  dix  à  Thebes,  quatre  à  Phile ,  une 
à  Arfinoë ,  &  une  à  Heliopolis. 

Vingt  grandes  pyramides ,  &  un  plus 
grand  nombre  de  petites.  La  plus  grande 
d^s  trois  qui  font  auprès  de  l'ancienne 
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Memphis  à  trois  lieues  du  Caire,  ia  çoo 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire ,  Se 
670  de  talus.  On  y  monte  en  dehors 
par  izo  degrés,  chacun  d'environ  trois 
pieds  de  haut.  Il  manque  14  ou  25 
pieds  à  la  cime,  oii  l'on  trouve  une 
efplanade  de  dix  à  douze  pieds  en 
q  narré. 

Outre  cela  cette  pyramide  eft  ou- 
verte ,  &  a  une  porte  du  côté  du  nord, 
élevée  de  quarante-cinq  pieds  au-delTus 
du  terrein.  On  entre  par  un  canal  qui 
va  en  pente  de  quatre-vingt-cinq  pieds 
de  long ,  trois  pieds  lix  pouces  de  large 
en  quarré.  Après  ce  canal  on  en  trouve 
un  autre,  qui  va  toujours  en  montant, 
il  a  quatre- vingt-feize  pieds  de  long, 
trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  &  de 
large.  Au  fortir  de  ce  fécond  canal  à 
droite  efl:  un  puits  qui  eft  à  fec  ;  il  va 
«n  biaifant,  &  l'extrémité  eô  bouchée 
•de  fable.  De  plein  pied  au  puits  eft  une 
allée  de  113  pieds  de  longueur ,  &  de 
trois  pieds  de  largeur  en  quarré,  qui  eil 
terminée  par  une  chambre  longue  de  1 8 
pieds,  large  de  16,  haute  de  11 ,  }uf- 
ques  à  l'angle  de  la  voûte  en  dos- d'âne» 
A  l'heure  qu'il  efl ,,  il  n'y  a  dans  cette 
chambre  ni  tombeau,  ni  corps  ;  tout  a 
été  enlevé  il  y  a  pluilçurs  iiedes» 


fr  curîeufesl  497 

On  revient  fur  fes  pas  jiifqiies  au  haut 
du  fécond  canal;  là  on  monte  par  un 
glacis  de  1 3  6  pieds  de  long  ;  de  chaque 
côté  il  y  a  une  banqu<îtte  avec  des  mor- 
taifes,  au  nombre  de  18  par  banquette; 
la  largeur  du  glacis  eft  de  fix  pieds ,  & 
fa  hauteur  de  24  jufqu'au  fond  de  la 
yoxxte  qui  eft  en  dos-d'âne. 

Au  haut  du  elaeis  on  trouve  une 
plate-forme,  &de  niveau  un  canal  in- 
crufté  de  granit ,  qui  a  vingt-un  pieds 
de  long,  trois  pieds  huit  pouces  de  large , 
&  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut. 

Du  canal  on  entre  dans  la  falle  defti- 
née  à  fervir  de  fépulture;  elle  a  31 
pied^  de  longueur ,  16  de  largeur ,  & 
16  de  hauteur.  Pavé,  plancher,  mu- 
railles, tout  eft  incrufté  de  granit. 

Au  fond,  à  quatre  pieds  &  quatre 
pouces  du  mur ,  eft  le  tombeau ,  il  eft 
de  granit,  &  d'une  feule  pierre,  fans 
couvercle.  Il  a  fept  pieds  de  longueur, 
trois  de  largeur,  demi-pied  d'épaiffeur, 
&  trois  de  hauteur  ;  lorfque  l'on  frappe 
deffus,  il  réfonne  comme  une  cloche. 

En  général ,  qui  veut  avoir  une  con- 
noiflance  parfaite  des  Pyramides ,  il  faut 
qu'il  examine  de  quels  matériaux  elles 
font  bâties ,  quelle  eft  leur  figure ,  leur 
(limenfion^  leur  deftination,  leur  nom*. 
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bre  9  le  temps  auquel  elles  ont  été  éle- 
vées ,  quand  elles  ont  été  ouvertes ,  ôc 
Oui  (ont  ceux  qui  les  ont  dépouillées, 
fur-tout  les  trois  de  Memphis ,  de  leurs 
ornemens,  &  des  richeffes  qui  y  étoient 
renfermées. 

Ce  détail  demande  bien  des  recher- 
ches ;  mais  ce  vCt^  point  une  chofe  im< 
pofTible  ;  il  ne  refte  prefque  plus  rien  à 
déterrer  fur  cela  ;  les  principaux  articles 
font  éclaircis ,  &  donnent  un  grand  jour 
à  l'hiftoire  des  Monarques  qui  ont  régné 
à  Memphis. 

-.  A  deux  lieues  de  Benl-Sumed ,  proche 
tm  vieux  château  nommé  Tumalraq  ^  ^i* 
truir,  &  qui  n'eft  plus  qu'un  tas  de  décom- 
bres rougeâtres,  il  y  aune  douzaine  de 
cavernes ,  oii  l'on  mettoit  les  chiens  que 
l'on  embaumoit  ;  Ton  y  trouve  plufieurs 
chiens  detféchés  en  momies,  couverts 
de  fuaires ,  enterrés  uniquement  dans  le 
fable,  n'y  ayant  nulle  part  aucune  ap- 
parence de  cercueil  :  au  lieu  qu'à  Berei- 
Kaflan  rien  n'eft  plus  cômrtiun  que  des 
chiens  &  des  chats  embaumés ,  que  des 
momies  d'hommes ,  les  uns  ôc  les  autres 
mis  dans  des  caifTes.* 
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CHAPITRE     IX. 

Rejles  dt  t ancienne  Egypte  Chrétienne^ 

LjE  Patriarcliat  d'Alexandrie  compre- 
noit  fept  Métropoles ,  &  près  de  quatre- 
vingt  Evêcbés  dans  TEgypte  feule  ;  car 
h  Province  PentapoUmine ,  la  Lybie 
féconde,  la  Nubie,  &  l'Aby/finie  ëtoient 
aufli  fous  ce  Palriarcbat. 

Quoique  le  temps  &  la  fureur  des 
Mufulmans  aient  détruit  la  plupart  des 
Villes  Epifcopales ,  &  réduit  les  autres 
en  de  miférabîes  villages ,  on  peut  aifé- 
ment,  au  milieu  de  ce  cahos ,  décou- 
vrir le  nom  &  la  fituation  de  chaque 
Siège ,  &  diftinguer  le  département  de 
chaque  Métropole.  Il  ne  s'agit  que  de 
faire  quelques  voyages  fur  les  lieux,  de 
faire  des  extraits  des  Conciles  &  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques  ;  de  lire  les  Hif- 
toires  &  les  Mënologes  des  Coptes;  de 
leur  faire  des  interrogations  fur  ce  qui 
regarde  leur  Eglife  :  avec  ce  fe cours , 
les  traces  de  la  tradition  les  plus  effacées 
deviennent  fenfibles. 

On  peut  effeftivement  fur  les  lieux  s'o- 
rienter, ôc  placer  chaque  Siège  Epifco- 
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pal  dans  le  diïtriâ  de  fa  Mctropole.  Oit 
peut,  avec  le  nom  Arabe  moderne,  de-, 
couvrir  l'ancien  nom  Grec  ou  Copte, 
&  par-là  drefler  une  carte  Egyptienne, 
purement  Eccléfiaftique.  t* 

Les  Coptes  d'aujourd'hui  ont  confervé 
quelques  Evêchés ,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  ou  plutôt  ils  n'en  ont  que  les 
noms. 

Après  tout,  les  beaux  monumenç  du 
Chriflianifme ,  qui  reftent  en  Egypte, 
font  quatre-vingt  Monafteres  entiers ,  & 
dont  on  a  le  plan ,  avec  le  nom  &  la 
defcription  de  leur  fituation.  Ces  lieux, 
qui  ont  fait  autrefois  un  Paradis  ter- 
reflre,  des  deferts  de  la  Thcbaïde,  de 
Scété ,  de  Tabenne  &  de  Sinaï,  îiib- 
iiftent,  du  moins  occupent  la  même 
place  que  celle  où  étoient  les  anciens. 

Entre  ces  Monafteres ,  les  plus  dillin- 
gués  font  ceux  de  Saint  Antoine  au  dé- 
îert  ;  de  Saint  Antoine ,  ou  Piper  fur  le 
Nil  ;  de  Saint  Paul  Hermite  ;  de  Saint 
Macaire;  des  Suriens;  des  Grecs;  de 
Saint  Pacôme;  de  Saint  Arfene;  de 
*  Saint  Paëfe  à  Sceté;  de  Saint  Paëfe  dans 
la  Thëbaïde;  de  Saint  Sennodius;  de 
J'Aobé  Hor;  de  l'Abbé  Pithynon;  de 
l'Abbé  Apollon  ;  de  la  Poulie  fur  le  Nil; 
4e  la  Fenêtre  à  Antinoë^  de  la  Croix  ^ 
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3es  Martyrs  ;  de  Jarnous  ou  du  Pro- 
noftic;  de  Saint  Jean  d'Egypte;  de  S. 
Paphnuce  ;  de  Sainte  Damiane  ;  de  Sinai; 
de  Raithc, 

L'Eglil'e  de  Dcïr-el-Bacara  eft  peu  de 
chofe,  &  d'une  ftru£lure  trcs-ccv^mune. 
Mais  dans  la  nef  il  y  a  dix  belles  co- 
lonnes doriques ,  qui  ont  chacune  deux 
pieds  de  diamètre.  Il  y  en  a  fix  dans 
le  chœur,  &  à  l'autel  deux  pilaftres 
qui  ont  des  chapiteaux  corinthiens. 

L'on  voit  dans  la  même  Ville  ur,  petit 
Temple,  qu'on  nomme  le  Temple  des 
Mufes.  Rien  n'y  frappe  tant  la  vue  que 
les  globes  ferpentins  ailés ,  qui  font  au 
haut  de  la  voûte,  c'eft-à-dire,  plufieurs 
ferpens.  Chaque  ferpent  par  fes  plis  & 
replis ,  forme  un  globe  ;  à  chaque  globe 
il  y  a .  deux  aîles ,  l'une  à  droite ,  ôc 
l'autre  à  gauche. 

A  Kefour,  la  Chapelle  de  Saint 
Athanafe ,  que  les  Coptes  appellent  la 
Barque  de  Saint  Athanafe.  Outre  plu- 
fieurs colonnes  qui  font  entre  les  fe- 
nêtres du  dôme,  il  y  a  un  couvercle 
de  marbre  blanc,  de  fept  pieds  ri  haut 
&  de  trois  de  large ,  fait  en  dosd ane , 
&  debout ,  pour  fervir  d'ambon. 

Dans  le  cimetière,  qui  eft  hors  la 
Ville ,  eft  une  Chapelle  de  Saint  Théo- 
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dore;  on  y  voit,  quoiqu'elle  foit  pref- 
Qu'entiérençient  démolie,  cette  inicrip. 
|ion: 

•  •,,'■■■■*'' 

Mais  pour  exécuter  ce  deflein ,  il  faut 
parcourir  l'Egypte,  y  faire  plus  d'un 
voyage ,  &  ne  pas  s'en  rapporter  uni- 
quement aux  Livres  &  aux  relations 
qu'on  a  données  au  Public  fur  cettç 
matière. 

Nous  a)outerons  que  le  Père  Sicard , 
depuis  qu'il  avoit  mis  par  écrit  ce  pro^ 
jet,  a  fait  ce  qu'il  confeilloit  de  faire 
à  quiconque  entreprendroit  de  conti- 
nuer ion  Ouvrage. 
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Levant^  tom.  5  ,  pag.  ici. 
Plan  d*un  Ouvrage Jur  T  Egypte  t^nçienm 
&  moderne ,  en  trei:(e  Chapitres  ,  avec 
des  Cartes  géographiques  9  &  les  dejjins 
de  plujieurs  monumens  antiques,  240 
Et  dans  ^ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Levant ,  tome  5 ,  pag.  104. 
Lettre  du  Père  Sicard  ^  delà  Compagnie 
de  Jefus  ,  Mijfionnaire  au  Grand  Caire  , 
au  Père  Fleuriau  de  la  même  Compagnie, 


tl!\. 


tfrii- 

II 


il. 


1'! 


iii^i: 


m''  > 


If" 


§^ 


mi 


.V    I 


•^04  TABLE 

fur  U  pajfage  des  Ifraélitcs  à  travers  ta 

mer  B  mge.  261 

Et  dans  r ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Levant  y  tom.  6,  p.  i. 

Textfs  de  l'Ecriture  ,  cités  par  le  Père 

*  ^  Sicard  dans  fa  Differtationfur  lepajfage 

*    de  la  mer  Rouge,  317 

Et  dans  [^ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Levant  y  tom.  6  ,  p.  89. 
Lettre  du  Père  Sicard ,  de  la  Compa» 

gnie  de  Jefus  ,  Mijjionnaire  en  Egypte^ 
'  '  d  Monjieur  *  *  *  ^fur  les  différentes pêclm 
'     qui fe  font  en  Egypte,  338 

Et  dans  r ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Levant ,  tome  6 ,  pag.  119. 
JLettre  du  Père  Supérieur  Général  des 

Miffïons  de  la  Compagnie  de  Jefus  en 

Syrie  &  en  Egypte ,  au  Père  Fleuriau  de 

la  même  Compagnie,  3^4 

Et  dans  C ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Zevtf/2/ ,  tome  6  ,  pag.  156, 
MÉMOIRES  fur  les  Coptes,  368 

Et  dans  t ancienne  édition ,  Mémoires  du 

Levant^  tome  6  ,  pag.  179. 
Lettre  du  Père  Marc' Antoine  Treffond^ 

Supérieur  Général  des  MiJJions  de  la 

'.  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie    &  m 

'     ^ëyp^^  '  ^^  P^^^  Fleuriau  ^  de  la  menu 

Compagnie,      "  "  •     37f 

Et  dans  l'ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

''  *  '  •  Levant f 
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.  Levant ,  Epttre  prétiminaïre  du  tome  7, 
pag.  I.  - 

Lettre  du  Père  Sîcard^  MiJJionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jefus  en  Egypte^ 
au  F  ère  Fleuriau ,  de  la  même  Compa-^ 
gnie,  rsîi^if*    ^gj 

Et  dans  ^ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7  ,  p.  i . 

Lettre  du  Père  Sicard^  Mijffionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jefus  en  Egypte  , 
écrite  au  Père  Fleuriau  ,  de  la  même 
Compagnie,  j  çç 

Et  dans  î ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant  y  tom^  7,  pag.  18. 

Extrait  dune  lettre  du  Père  Sicard  au 
Père  Fleuriau ,  écrite  du  Caire  le  z  Juin 

Et  ijLns  t  ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7  5  p»  5  3  • 

RÉPONSE  du  Père  Sicard ,  Mijfîonnaire 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Egypte  , 
à  un  Mémoire  de  Mefjieurs  de  VAcadé" 
mie  des  Sciences»  Remarques  fur  le  Na» 
tron,  411 

Et  dans  r ancienne  édition  y  Mémoires  du 
Levant  ^  tom»  j  f^,  64. 

Remarques  fur  le  fel  armoniac,       i      416 

Et  dans  Cancienne  édition ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7 ,  p.  70. 

Remarques  fur  les  pierres  &  marbres,     433 
Tome  F.  Y 
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Et  dans  tancUnm  édition  ,  Mémoires  du 

£«v^/2/,  tom.  7,p. 75.  -î 

tiemarquesfur  les  fours  a  poulets,         43 1 
Et  dans  P ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Levant ,  tom.  7 ,  p.  79. 
Discours  fur  l'Egypte ,  par  le  Père  Si» 

rard  f  de  la  Compagnie  de  Jef us,      441 
Et  dans  ^ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

j  .vant,XOïC\,  7, p.  91. 

Fb  de  la  table  du  cinquième  volume, 
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Pes  Madères  contenues  dans  les  cina. 
volumes  des  Mémoires  du  Levante    \ 
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A. 


!^^y><  6»  Parpkar  9  éevLx  fleuves  dont  parle 

"  l'Ecriture  ,  &  qui  coulent  dans  la  plaine  de 
Damas.  Tome  II,  page  450. 

jibjlinence.  Elle  eft  tres-rigoureufe  chez  les 
Grecs  ,  même  fchirmatiques  ;  ils  s'en  pré- 
valent contre  les  Latins.  I  »  37. 

AbouUife ,  fleuve  ;  fon  hiftoire  ,  &  comment  ia 
fource  a  été  découverte.  II,  465. 

Ackmounain ,  Bourg  d'Egypte  ;  on  y  voit  les 
vaftes  ruines  d'un  Palais.  V,  13  c. 

AElion  de  juftice  du  Mouphti ,  Général  de  la 
Crimée ,  envers  les  Catholiques  d'une  ville 
nommée  CafFa.   III ,  459. 

Addiij  H')  Province  de  Circaflie  ;  elle s*étend 
jufqu'a  une  rivière  nommée  Caracoudan ,  qui 
lui  fert  de  limites ,  avec  une  peuplade  de 
Tartares  Nogais  d'une  difformité  extraordi-. 
naire.  III  >  230. 
Adma ,  ville  voifine  du  fleuve  Cydnus.  On  y 
parle  d'un  miracle  dont  le  Diacre  Théophile  a 
été  l'objet.  Nous  l'avons  rapporté  par  refpeâ: 
pour  une  tradition  ancienne  &  attéflée  par. 
plufieurs  graves  &  faints  Auteurs.  II ,  97,    ^ 
Adoua^  Province  d'Ethiopie.  III,  353. 
Aghuans ,  fameux  rebelles  qui  ayant  à  leur  tête 
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^x  Ai/rafF,  prirent  Ifpaham ,  détrônèrent  Schaîv 
Hillein  5  6l  conquirent  une  grande  partie  du 
.  Royaume.   IV,  169  &fuivantes.    . 

^kmin ,  ville  très-jolie  au  levant  du  Nil.  Ce 
que  c'eft  que  le  ferpent  d'Akmin  ou  le  fer- 
|)ent  Haridy.  V,94&95. 

///«»  ♦  une  des  principales  villes  de  rEmp?r» 
Ottoman.  Voyez  fa  defcriptic  )  Sl  la  MiilVion 
fondée  par  Louis  XUL  1  »  119  ,  122,  3^0 
&  II,  416. 

AUxandrette  ,  c'eO.  le  port  d'Alcp.  On  croit  que 
c'eft-là  qu'Alexandre  livra  bataille  à  Darius. 
II ,  99  &  424. 

^li  KouUkan  ou  Adel  Schah  ,  neveu  de  Tha 
mas  Koulikan  ;  il  s'empare  de  Kalat  ôc  des 
■  tréfors  qui  étoient  renfermés  dans  t.  te  forte- 
reiTe.  il  exerce  de  grandes  ciuautcs  fur  la 
famille  de  Thamas.  il  eft  lui-même  attaqué 
&  détrôné.  La  couronne  de  Perfe  pafle  fuc- 
ceflivement  à  diiférens  compétiteurs.  IV , 

Alun ,  (  r  )  il  fe  tire  d*une  montagne  à  trois 

purnées  d'Ebrim ,  capitale  de  la  Nubie  au 

lud-eft.  V,  121. 
Andros  ,  ville  à  vingt  lieues  de  Thermia  ;  il  y 

a  un  Evêque ,  mais  la  ville  ne  contient  pas 

•plus  de  cent  mailbns.  II, 20. 
Antioche ,  vrlle  à  deux  journées  d'Alep.  I, 

357- 

Antoine  9  (  S.  )  Monaftere.  Sa  fituation.  Ses  Re- 
ligieux, V,  383.     - 

Antoura  ,  petit  villîige  près  du  Mont  Liban. 
Etabliffement  d\ine  Miflion  fous  la  proteâion 
du  Commandam  de  cette  contrée  nommée 
Abunaufel.  Cara^Vere  ,  vertus  &  mort  de  ce 
Seigneur,  I,  227  &  236;  6c  II,  283, 
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jtrarat ,  montagne  d'Arménie  fur  laquelle  s'ar- 
rêta larche.  Selon  Topinion  {commune  ,>ce 
fut  ou  Hus  ou  Gether,  petit-fils  de  Sem  ,  qui 
"''  y  raiîiena  une  colonie.  III ,  9* 
jircouva'j  app.Mé.par  les  Géographes  ArequUs, 
*  petite  ville  fur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 
III,  3Ô6.  :    «M.  ■!<"".-' 

'Argentaria  ,  petite  Me  de  l'Archipel  entre  Mil^ 
'  ot  Siphanto.  I,  321. 

Arméniens  de  Co;ï/?a/j/i/70»^,,  plus  dociles  que 

les  Grecs,  &  plus  aifss  à  ramener  à  la  toi 

Catholique.  ï .  1 2. 

Arménie.  Etat  ancien  de  l'Arménie  &  quels  (ottt 

,  les  Rois  mk  l^it  go;uvernèe.  III,  |i.  Elle 

'    èA  Aujourd'hui  inégalement  partagée  entre  les 

Turcs  &  les  Perfans.  Ihid, 
Armoniac,  Sel  qu*on  tire  fur-tout  du  Delta  en 
Egypte  ;  quelle  en  eft  la  matière  y  l<2s  yîifcs 
qui  la  contiennent ,  k  difpoiitioi;i  des  fqur- 
nèaux ,-  la  façon  du  travail ,  U  qualitfé,  6c 
f ufage  de  ce  fel.  V  ,  416.  jr-r  '1  5r  j  ^^nh 
Arna ,  village  de  Tifle  d' Andros,  hiàité,  par  des 

Albanois.  1 ,  26.  - 

Arfacidis.lls  fe  retirèrent  dans  le  (eptieme  fiecle 

dans  un  coin  de  la  Phéniâe,  ûir  des  rochei>« 

inacceflibles.  Leur  briganthge  lie^  fit:  dpnner 

"    le  nom  d'Afïififfins!,  &.  leur  chef  fiç  apinmoit 

le  Vieuxde  laMqipLta^ne,:)t^,^e^in8^.1es 

'    NafTariéris  pôurroient  tien  être  le§  fuccef- 

feurs  dçs  jfLUiffÀnt,  1^  J59,:         '[•,..  ^  v.;4 

Ufifia  ,  Général  du  Mogol,  $on  cafa^ere  inf- 

pire  du  refpe^  &  de  la  confiance  à  Thama$ 

Koulikan.  Le  Mogol  dédaigne  (es  confeils. 

Quels  en  font  les  fuites.  IV,  236  &/uivant€s. 

'AJf»n(ini ,  (JpfephJ  Maronite  de  nation ,  origir 

■    paire  du  Mont  Liban ,  Bibliothécaire  du.Ya- 
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tican.  Il  fait  un  voyage  avec  le  Père  Sicarj 

dans  la  BafTe  Thébaïde ,  pour  rechercher  &c 

acheter    de    vieux   manufcrits   Arabes    âc 

Coptes.  V,  188. 
Athos ,  fameufe  montagne  que  Xercès  fépara 

du  Continent  par  un  détroit  de   1500  pas 

félon  Pline.  II ,  62. 
A:  ^ nies  ,  contribution  qu'on  exige  de  ceux 

qu  on  accufe  d'être  Chrétiens ,  après  les  avoir 

mis  fous  le  bâtoti.  1 ,  272. 


i> 


■>■,■■ 


J  .  n 


É 


'rhitid'^ 


B. 


AGDjiD,  c*eft  la  nouvelle  Babyîone  ;  elle 
eft  au  confluent  du  Tigre ,  du  cote  de  la  Chal- 
dée.  T.  II ,  p.  434,  Nous  avons  fupprimé  une 
diflertation  fur  la  ville  de  Bagdad  ,  qui  étoit 
dans  le  tome  30*  des  Lettres  édifiantes.  £lle 
nous  a  paru  peu  inflru6tive,  peu  intéreffante: 
elle  fe  réduit  a  quelques  probabilités  que  Bag- 
dad efl  l'ancienne  Babylone  ,  ou  du  moins 
3ue  cette  dernière  ville  a  été  bâtie  fort  près 
e  cette  Cité  fameufe ,  6c  prefque  fur  fes 
ruines. 
Sagnes ,  prifon  des  efclaves  oiiles  Miflionnaires 
ont  la  permiflion  de  prêcher  ,  de  çonfefTer , 
de  dire  ki  MefTe ,  &  oii  ils  s'enferment  avec  les 
peftiférés  dua!nd  cette  cf  délie  maladie  y  reene. 

Bakou  ,  ville  fur  les  bords  de  la  mér  Cafpienne 
qu'on  ndmme  louvent  mer  de  Bakou.UV,  21. 

Barko  ,  petite  ville  d'Ethiopie  ,  où  mourut  le 
Père  Bredevent ,  Miflionnaire  qui  accompa- 

^^gnoit  M.  Poncet.  III,  2^7. 

BafiU ,  Prince  Ethiopien.  Sa  mort  &  fon  deullf 
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Bajfora ,  ville  de  l'Arabie  délerte ,  éloignée  de 
vingt  lieues  du  eolphe  Perfique.  II,  41 1 . 

Baim ,  (  le  frerej  propofé  par  le  fieuf  Pierfon  > 
RéÂdent  du  Commerce  de  la  Compagnie 
Angloife ,  devient  premier  Médecin  de  Tha<^ 
mas  Koulikan.  IV  ,  301. 

^ibé ,  ville  fur  le  Nil.  Il  y  a  uns  Eglife  dédiée  à 
faint  Georges.  Hiiloire  dont  le  Père  Sicard 
ne  fe  fait  pas  garant ,  mais  qu'on  lui  a  racontée 
au  fujet  de  cette  Eglife.  V ,  179. 

Bethléem  ,  village  aflez  grand  &  afTez  peuplé  ,' 
ianâifié  par  la  naiiTance  du  Sauveur.  Il  efl  à 
deux  lieues  de  Jérufalem.  1 ,  431. 

Bhabrit ,  village  d'Egypte  où  Ton  voit  encore 
les  reftes  d'un  des  plus  beaux ,  des  plus  vafles 
&  des  plus  anciens  temples  d'Egypte.  V  ,76, 
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Cabanes  ,  en  quoi  elles  différent  des  village» 
dans  le  Mont-Liban.  Travail  qu'on  y  fait  de 
la  foie.  II,  107. 

Cabartha  ,  capitale  d'un  Canton  très-monta-t 
gneux  de  la  Circaflie.  III  ,232. 

Caire,  (le)  defcription  de  cette  capitale  d'E- 
gypte. Sfa  fituation ,  fes  richefles ,  fa  popu- 
lation. Révolution  arrivée  au  Caire  en  1722. 
V,  10  &412. 

Cana  de  Galilée ,  oîi  Jefus-Chiifl  fit  fon  premier 
miracle.  1 ,  443* 

Canal  de  Jofeph.  Ce  qu'en  rapporte  la  tradition 
du  pays.  Il  fe  décharge  dans  le  lac  Maris  ou 
de  Caron.  Fables  qu'on  débite  à  ce  fujet. 
V,  170  &  171. 

Çandâhar,  ville  des  plus  fortes  de  l'Afie  ,  &  le 
dernier  retranchement  des  AgHuans.  Thama% 
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:  Kotilikan  les  y  force  &  pille  leurs  richefTes^ 
IV,  286. 

Cannoiin,  demeure  du  Patriarche  des  Maro" 
nites  dans  le  Liban.  1 ,  288. 

Capkarnaum  ,  villa  dont  il  ne  refle  que  la  place 
fur  les  bords  de  la  mer  Tibériade  ,  dans  lar 
quelle  les  Apôtres  jetterent  leurs  filets  par 
ordre  du  Sauveur  ,  &  firent  une  pêche  fi 
abondante.  Il  y  avoit  aufli  une  ville  qui  s'ap- 
pelloit  Tibériade  &  qui  efl  aujourd'hui  dé- 
truite. I,  441. 

Çaloyer,  nom  des  Religieux  Grecs.  II ,  50. 

Caraélere  des  Arméniens.  III ,  ^  i . 

Caravanes,  Il  en  part  un  grana  nombre  d'AIep 
pour  la  Mecque  &  autres  lieux.  Elles  ont  un 
Chef  qui  les  conduit  &  les  gouverne.  I  >  342. 
&  11,81  &148. 

Carême  des  Grecs ,  des  Arméniens  &  des  Su- 
riens.  II,  166. 

Carlovaii ,  mauvais  village  de  cette  ifle  de  Sa- 
mos  ii  célèbre  dans  niifloire  poétique.  II , 
50  &79.  ^'*^'' 

Casbin,  ville  principale  de  la  province  d'Erac; 
elle  étoit  la  demeure  des  Rois  de  Perfe  avant 
lEmpereur  Cha-Abas  ,  qui  lui  préféra  Ifpa- 
han.  IV,  92. 

CdiJ rafles  du  NiL  Voyage  qu'y  fait  le  Père  Si- 
card  avec  M.  l'Abbé  Pincia ,  Piémontois , 
ftçavant  &  grand  amateur  de  l'antiquité,  Def- 
cription  'es  Temples ,  des  ruines  de  plufieurs 
>  Villes ,  des  carrières  de  marbre  granit ,  & 
des  Nubiens  qui  habitent  aux  environs,  V , 
399  6»  fuivantes. 

Cavale,  (U  )  forterefle  Turque  à  trente  lieues 
de  Salonique.  1,34» 

Cédrej  6c  Qiontagne  du  Liban.  I ,  iSi. 
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Cifaréf  de  PaUfiine,  ville  bien  maltraité*  par  le 

temps  &  par  les  Sarrafins.  1 ,388. 
€helga  ,  grande  &.  belle  \ii.  j  d'Ethiopie  ,  «nrî- 
ronnée  d'aloës.  Ceft  un  lieu  d'un  grand  com- 
merce, m  f  296. 
Chfrems ,  (  les  )  font  comme  la  haute  Nobleïïe 
de  Crimée  ,  &  les  dépofitaires  des  Loix  ;.ils 
ont  un  Chefq.u'on  nomme  Bey.  111 ,  164. 
Chevaliers  de  Jérufdlem ,  comment  ils  font  reçus, 

1 ,  448. 
Chirvan  ou  Sirvan^  province  de  Perfe.  Confî- 
piration  du  premier  MiniAre.   Hiftoire  de» 
deux  Seâes  qui  divifent  les  Mahométans. 
SoulevemCint  des  Lei^^his  ou  Lazes ,  monta- 
gnards du  Daeheftan  ;  ils  entrent  dans  Cha- 
makié ,  capitale  du  Sirvan ,  ils  la  pillent ,  &ci 
IV,  114  6* /»iv.  Cell  ranctenne  Albanie. 
Voyez  fa  dekription.  IV,  13. 
Çhiurma ,  alTez  bon  port  fur  la  mer  Rouge  ,  oii 
les  vaifFeaux  ibnt  à  l'abri  de  la  tempête.  III» 
381. 
Cbouifyt^  villgge  aiTes  proche  de  Baruth.  On  j» 
voit  pluiieurs  grands  maufolées ,  &  les  reiles 
d'un  Château  ,  avec  des  pierres  énormes  Ô6 
des  colonnes  qu'il ^ft  étonnant  au'on  ait  pu 
voiti^rer  fur  une  montagne  fi  roide  &  fi  éle> 
vée.  li  ,  178* 
CircaJJie ,   defcription  de*  cette  contrée.  III , 

221.  .        rup^i    \.-i'- ..  :  il    :  ' 

Coga-t  petite  yiUe  d'Ethiopie.  III,  350. 

Cûgga  Bagdaffar^  Arménien  mis  à  mort  à  Tré- 

bifonde  en  haiae  de  la  foi  Catholique.  IV  ^  7, 

Concile  national  s  tenu  chez  les  Maronites,  dans 

le  Monallere  de  Lovaifé.  Articles  qui  iai- 

jroientrobjet<de  la  résonne  que  demandoit  le 
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t  Pape.  Ordre  qui  «*y  obferve  >  tiom  de  ceux 
qui  y  afliftent.  II ,  103  ^fuivirte^,       --- 

Comta  ,  port  fur  la  iner  Rouge  *; .|)artenant  au 
Koi  de  la  Mecque.  III ,  374. 

Conjlantinople  en  Thrace ,  ville  immenfe ,  capi- 

.   taie  &  demeure  de*  Empereurs  Turcs.  Le 

«    Mahométifme  efl  la   Religion  dominante 
mais  on  y  compte  auili  beaucoup  de  Chré- 
tiens.  I ,  ^. 

Convoi,  Deicription  d'un  convoi  funèbre  à  Be« 
diené  iur  le  Nil.  V ,  loa. 

Coptes,  Leur  origine ,  Tétymoloeie  de  leur  nom, 
leur  créance,  leurs  erreurs,  leur  rit,  leur  ca< 

-  rême,  &c.  IV  ,  413  Ç^  fuiv*  &  V,  368  6» 
fuiv.  .  .  . 

Çords  ,  des  troupes  de  ce  peuple  appelle  Cords, 

.  ayant  à  leur  tête  Alimerdon-Kan  ,  s'empa- 
rent dlfpahan,  la  pillent ,  ta  déiolent,  &  ré- 
duifent  a  rien  cette  grande  Ville  &  Ton  peu- 

,  pie.  Voyez  le  tableau  de  cette  défolatiou.  IV, 
3546'yttiv. 

Courage  &  réfiflancè  d*iipe  ifille  Bulgare  d'envi« 
ron  quinze  ans.  Il,  419.        ci-v.i'  { 

Crocodile ,  monflre  très-commuti  dans  le  Nil  ; 
manière  de  le  prendre.  V ,  352. 

Crimée  dans  la  petite  Tartarie  :  elle  a  un  Kan 
nommé  par  le  Grand  Seigneur ,  fa  capitale  6c 

,  la  réfidence  du  Kan  efl  Bachfaray,  Le  Kan 
de  la  Petite  Tartarie  eft  maître  d'un  très- 
grand  pays....  Il  eil  regardé  comme  l'héritier 

•    préfomptif  de  l'Empire  Turc  au  défaut  des 

enfans  mâles  des  Ofîmans Il  efl  très-peu 

riche  &  d'une  autorité  fort  bornée.  III ,  i  ^8 
Ofuiv, 

Çurdifian  9  Pays  fous  ^béiflimce  d'un  Princ«; 
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particulier  ;  il  eft  Atué  entre  la  Turquie  &:la 
Perfe,  &  habité  par  les  Jezedies  ou  les  Curdest 
III ,  462. 
Cydnus,  fleuve  renommé  par  le  danger  qu'y 
courut  Alexandre ,  ôc  par  la  mort  de  TËm* 
pereur  Frédéric.  II ,  97* 

D. 
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JyAGOuè ,  petit  Bourg  fur  le  Nil ,  célèbre  par 
la  demeure  d'un  infigne  voleur  nommé  Ha- 
bid.  V ,  61. 
Damanahour ,  ville  dans   la  partie  occidentale 

de  la  Baffe  Egypte.  V ,  5  5. 
Pâmas ,  capitale  de  la  Syrie  ;  Hus ,  petit-fils  de 
Sem ,  en  a  été  le  fondateur.  Elle  étoit  d'abord 
fituéeprès  de  la  montagne  où  Caïn  tua  Ton 
frère  Abel.  Nabuchodonofor  la  détruifit ,  les 
Macédoniens  la  rebâtirent ,  mais  un  peu  plus 
loin  &  dans  une  pofition  charmante.  Sur  l'an- 
cien  chemin  de  Damas  à  Jérufalem ,  on  voit 
entre  deux  montagnes  les  ruines  d'un  Mo- 
naflere  qui  avoit  été  bâti  à  l'endroit  oîi  faint 
Paul  avoit  été  terraffé  ôc  converti.  1 ,  1Ô5 .  II  » 
438  &  fuiv. 
Delta ^(\q)  ilfe  divife  en  deux  Provinces  ou 
Gouvernemens  ,  qui  font  la  Garbie  &  la 
Menoufie.  Mehallé  (  la  grande  )  eil:  la  capi- 
tale de  la  Garbie.  V  ,  74. 
Ddy ,  capitale  du  Mogol.  Son  étendue  ,  fon 
opulence  ,  &c.  Elle  efl  pillée  par  les  Per- 
fans.  Thamas  Koulikan  s'empare  de  toutes 
les  richeffes  du  Palais.  Magnificence  du  trône 
Impérial.  Sédition  caufée  par  quelqaes  Sei- 
gneurs Mogols ,  quels  enfomles  fuites.  Th»* 
jna«  renS  la  Couronne  au  Prince  ùa  Mogol  ^ 

Y  vj 
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retourne  eti  Perfe.  IV,  250  &  fuîvanHsi 
DcmaU,  village  oh  fe  fait  le  Tel  armoniac  le 

plus  eftimé  d'Egypte.  V ,  73- 
Dendera  ,  ville  au  couchant  du  Nil.  AfTez  loin 

de  cette  ville  on  voit  un  temple  des  anciens 

Egyptiens  ,  &  près  de  Dendera  une  forêt  de 

doums  ou  de  dattiers  fauvages.  V  ,  XO3. 
Jperbent ,  ville  iltuée  fur  h  mer  Cafpienne.  IV, 

288.  ..  ^         ^ 

JDergoumidat ,  Prêtre  Arménien  mis  à  mort  eh 

haine  de  la  foi  Catholiaue.  I  >  15* 
Derviche»  Converfation  d'un  Miffionnaîre  avec 

un  Derviche ,  Religieux  Mahométan.  IV , 

128.  ^  " 

Dongola ,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom  7 
*■■  elle  eft  dans  un  beau  pays.  Defcription  & 

coutumes  de  cette  contrée.  III ,  268  &fuiv^ 
Dora ,  ou  millet  dinde  ,  commun  en  Egypte. 

Dofitée  ,  Patriarche  fchifmatîque  de  Jérufalem. 

Extrait  &  réfutation  d'un  de  fes  ouvrages 
"    pofthumes.  II ,  409. 
Drufes ,  Peuple  du  mont  Liban  &  dés  environ«. 
X    Son  origine  ,  fes  mœurs ,  &c.  1 ,  366 ,  6c  II, 

173. 
Duvarnû ,  capitale  du  Royaume  de  Tigra.  lU  "> 

354. 

•    E.     '  ■       ■ 


CHMÎJCJM  s  qu*on  nomme  aufllî  le  Mo- 

oaftere  des  Trois  £glif&s ,  il  eiV   fitué  près 

'•'-  dlErivan.    Ceft  la  refidence  du  Patriarche 

'    fchifmatique    des    Arméniens.    On  dit  que 

^  c'étoit  le  râlais  de  Tiridate  ,  )e  premier  Roi 

Chrétien  d'Arménie  ,  &.  qu'il  le  'c4da  à  faint 
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Grégoire  ^  qui  en  a  ité  le  premier  Patriarche» 
III  ,28. 

Bg^lifi  des  MiiHonnaîres  à  Conftantinople ,  fa 
defcription  ;  liberté  avec  laquelle  on  y  fait 
tous  les  exercices  de  la  Religion.  1,5.  Églife 
du  Saint-Sépulcre  à  Jérufalem  ,  par  qui  elle 
eft  defTervie  ;  fa  âruâure  ,  fes  orne  mens.  1 9 
|9<.  Egtifc  de  la  Croix  dans  la  Thébaïde, 
fa  aefcription ,  &  l'hifloire  de  l'Abbé  Phanof 
ou  Etienne  ,  qui  avoit  ancienmenEient  gou- 
verné ce  Monaftere.  V,  167. 

£gypt€ ,  Royaume  d'Afrique  ;  fa  pbfition ,  fa 
fertilité  ,  fes  monumens.  V ,  7.  Plan  d'un  oi^- 
vrage  fur  l'Egypte  ancienne  &  itiodeme.  Itid^ 

'"    140.  Marbres  &  pierres  d'Egypte  ;  fon  gou- 

.;  vernement ,  fes  productions ,  le  Nil ,  le  Caire, 

'  Alexandrie ,  Thébes ,  &c.  Ihid,  430  »  441  ^ 
fuiv. 

Eleuthere ,  fleuve  qui  tire  fa  fource  du  Mont 
Liban  &  fe  jette  dans  la  mer  de  Phénicie,. 
1 ,  380. 

Emparas  ,  ville  d'Ethiopie  très-grande,  très- 
agréablement  fituée  »  ôc  fort  commerçante» 

Iii,  335. 

Mrivan  ,  c'eft  la  feule  Place  forte  que  le  Roi  de 
Perfe  pofféde  en  Arménie.  III ,  4^I.. 

Er^eron  ,  ell  la  capitale  de  l'Arménie  Turque  ; 
on  croit  communément  que  c'eft  l'ancienne 
Théodofiopolis.  III,  21  ÔL  450. 

Etaèliffiment  fait  au  Collège  de  Louis  le  Grand 
pour  élever  douze  enfans  de  différentes  N*» 
lions  du  Levant,  fur  le  modèle  de  la  fonda- 
tion que  Grégoire  XIII  avoit  fait  à  Rome. 
1,193. 

Etkyopit,  Voyage  de  M.  Poacet,  Médecin ,  e» 
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Ethyopîe.  III ,  i6o.  Origine  de  ce  Royaume  J 
.  fes  révolutions ,  fon  gouvernement ,  fa  reli- 
'    gion,  i^ii.  387  6*  y«iv. 

■     -•■--•  '-V':     F.       .   "■  '^-■';      • 

^ÉTE  qu'on  célèbre  dans  toute  la  Perfe  en  mé- 
moire de  la  mort  d'Uffein  ,  fils  d'Ali.  IV,  43, 

Firman    accordé  aux  Miflionnaires  de  Damas 

'  •  à  la  recommandation  de  M.  le  Marquis  de 
Bonnac ,  alors  Ambaffadeur  à  la  Porte.  Forme 
dans  laquelle  ce  Firman  eft  expédié.  11 ,  294, 

Fours  à  poulets,  La  conftruftion  de  ces  fours  & 
les  procédés  de  ceux  qui  les  conduifent.  V  , 
432. 

Feu  du  Saint-Sépulcre,  Hiftoire  de  ce  prétendu 
feufaint,  V,  106.  '"  * 

'■  ''    .  .  f-  .,.  '.   .    G»     ■>,.  \y  .1  ^ 

'alani  ,  (  Raymond  )  Archevêque  titulaire 

*•■  d'Ancyre  *,  il  réfîdoit  à  Conftantinople  ,  h 

t-  ^toit  le  Supérieur  de  tous  les  Catholiques  de 

-,  cette  capitale.  1,4. 

^andora ,  rivière  d'Ethiopie  qui  fe   décharge 

dans  une  autre  rivière  appellée  Tekefel ,  c'eu- 
-  à-dire  l'Epouventabla  ;  toutes  deux  fe  jettent 

dans  le  Nil.  111 ,295. 
Cedda  ,  port  de  mer  à  une  demi  journée  de  la 

Mecque.  III ,  374. 
Ceminiane ,  (  fainte  )  elle  fut  martyrifée  fous 

TEmpire  de  Dioctétien  ;  on  lui  a  bâti  une 
•    Eglife  en  Egypte  dans  la  plaine  qui  s'étend 

depuis  Bolquas  jufqu'à  la  mer.  Hittoire  de  la 
^    prétendue  merveille  qui  s'y  opère  le  jour  de 

(a fête.  ¥,65, 
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Cénoîs ,  iî  y  en  a  encore  beaucoup  qui  fe  font 
maintenus  à  Conftantinople  ;  ils  font  pour  la 
plupart  interprêtes  des  ÂmbaiTadeurs  ou  Mé- 
deciiis. ï,  3. 
Giejim ,  grolîe  bourgade  au  bord  du  Nil  &  au 
milieu  d'une  forêt  dont  les  arbres  font  très- 
fmguliers.  Voyez  la  defcription  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres.  III .  288. 
Oirana ,  village  d'Ethiopie  fitué  fur  une  haute 
montagne  d'où  l'on  découvre  un  très-beau 
pays.  III,  295. 
Girgé ,  capital?;  du  Saïd ,  à  cent  lieues  du  Caire 

&  à  l'occidetit  du  Nil.  V ,  9v^. 
Condar ,  capitale  de  l'Ethiopie  ;  fa  defcription , 
fa  magnificence  réelle  ou  imaginaire^  car  le 
fieur  roncet  qui  en  parle  eft  un  Auteur  fuf*- 
peâ ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  III , 
300. 
^'mvemement  eccléflaftique   des   Arméniens  ; 
leur  Liturgie  ,  les  Sacremens  ÔC  la  manière 
dont  ils  les  adminiflrent.  Les  fêtes  &  les 
jeûnes  des  Arméniens  ,  leurs  erreurs  ;  la  prin- 
cipale eft  de  ne  reconnoître  qu'une  feule  na- 
ture en  Jefus-Chrift  ;  ils  font  Jacobites  &  de 
,.la  même  créance  que  les  Coptes  &  les  Si*- 
riens  ;  manière  de  traiter  avec  eux.  Hiftoire 
d'un  jeune  Arménien  Catholique  de  Conftan- 
tinople &  de  fon  repentir ,  après  avo  v  pris  le 
turban  dans  un  moment  d'ivreile.  111 ,   31 , 
jufqu'à  150. 
Crottes  de  la  BafTe  Thébaïde  6c  leur  hiftoite» 

V,  142.  . 

Querri ,  bourgade  fur  le  Nil ,  à  l'extrémité  de 
,'  ^'%yP*^  >  manière  fmeuliere  de  paffçr  c^ 
'  ^euve  çn  cet  endroit.  lu,  275, 
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GuicJikane,  ville  ;  fa  pofition  voifinede  queU 
ques  mines  cl*or  &  d'argent.  IV ,  o. 

Cuilan  j-  { le  )  province  de  Perle  ;  la  fituation , 
fa  fertilité ,  &  l'opinion  de  Strabon  &  de 
quelques  autres  Hiftoriens  fur  cette  province. 
IV,  83. 

%juiray ,  pourquoi  le  lûrnom  de  Guiray  eft  af- 
feâé  aux  Kans  de  Tartarie.  III  >  240. 


u.'-<.  ;jp; 


f^^P* 


Haik  ,  il  fut  k premier  Roi  d'Arménie,  félon 
«ne  ancienne  hilloire  de  Moyfe  de  Choren  ; 
on  en  compte  cinquante  -  trois  Rois  de  la 
pofterité  de  Haik  ,  &  vingt-fept  de  la  race 
des  Arfacides.  III ,  1 1 .  f"  5-- 

'ffamadan ,  ville  de  Médie  fituée  au  pied  du 
mont  Alvand ,  l'une  des  plus  fertiles  &  des 
plus  hautes  montagnes  de  Perle  ;  c'eft  une 
branche  du  mont  Taurus.  On  y  voit  le  tom- 
beau réel  ou  prétendu  d'Efther  &  de  Mardo- 
chée.  I V  ,  ï  26» 

Hélaoué ,  la  derniers  Bourgade  qui  dépende  du 

%î- Grand  Seigreur ,  ç  '  allant  du  Caire  en  Ethio- 
pie. III,  264.        »'*  f  .... 

Hippapodames  ,  c  .•vaux  marins  très-communs 
dans  la  Haute  ti^gypte  vers  les  cataraâes  du 
Nil.  V,  352. 

'Jfiijioire  du  martyre  de  Marie  -  Théréfe ,  qui 
avoit  été  inâruite  par  une  femme  Maronite. 

,231.  .         ,.  *•     ■■    -X^       • 

•Hijioirt  d'un  Turc  de  Damas  &  d'une  jeune 

Hollajidoifç.  I,  Î55.     .     , 
fiiftûiu  abrégée  de  Mahomet.  II ,  1 29. 
"Hôpital  f  U  y  en  a  un  magnifique  à  Damas  oi} 


+^ 
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logent  les  caravanes  ;  la  Mofquée  en  eft  fur- 
tout  remarquable  ,  celle  encore  qui  porte  le 
nom  de  S.  Jean  eft  un  édifice  d'une  fmgulier« 
beauté  ôc  d'une  grande  richeiïe.  II ,  443  &L 

445- 
jiuilc ,  quelles  en  font  les  différentes  efpeccs  en 

Egypte.  V,88.  '  ■: 

"         I. 

J ASALCHEEK ,  montagne  habitée  par  des  Ara- 
bes ;  leurs  mœurs  &  les  fruits  qu'on  y  recnerl- 
lit  dans  une  Miilion.  II  ,  1 1 3. 

Jaffa ,  autrefois  Joppé  ;  elle  a  été  prefque  entiè- 
rement ruinée  par  Saladin  &  rétablie  par  S. 
Louis.  T,  390. 

Jardin  des  Oliviers  ou  de  Gethfemanï ,  pour  aller 
de  ce  jardin  à  Jérufalem,  on  paffe  par  le  tor- 
rent de  Cédron.  1 ,  409. 

Jéricho ,  ville  dont  il  ne  refte  que  le  nom  ;  elle 
^toit  dans  une  vafte  plaine  ,  peu  éloignée  du 
jc'irdain .,  de  la  vallée  de  Jofaphat  &  de  Bé- 
tuanie,  oîi  font  les  ruines  de  la  maifon  d«' 
Marthe  &  de  Magdelaine.  1 ,  404. 

Jp  de  Saint-Pierre  à  la  pointe  de  la  Sardaigne. 
I,  306. 

IjLe  de  Malte  ,  defcription  de  cette  Iflc.  I  » 
308. 

Ijle  de  Sapien^a  à  la  pointe  de  la  Morée.  I  » 
318. 

Ifpahan  ,  capitale  de  Perfe  ;  fa  magnificence  6t 
celle  des  Rois  de  Perfe  ;  fes  loix ,  fon  gou- 
vernement. IV ,  106 ,  &  1 36  &fuiv.  On  verra 
à  la  page  109  ,  tome  IV ,  ce  qui  concerne 
Pierre-Paul  dePalma,  Archevêque  d'Ancyre, 
Ambafladeur  du  Pape  ,  de  l'Empereur  &  de 
la  République  de  V  enife  auprès  du  Roi  de 
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Perfe  ;  fon  entrée  à  Ifpahan  ;  fon  zèîe  &  fou 
afFeÔion  pour  les  Millionnaires. 
Julpha  ,  ville  ou  fauxbourg  d'Ilpahan  ;  il  y  a 
«une  Èdife  Catholique  durit  Arménien  ;  Mef- 
fleurs  Cherimens  en  font  les  membres  les  plus 
diflingués  ;  caraâere  &  mœurs  de  ces  Armé- 
niens. Perfécution  excitée  à  Julpha  par  le$ 
fchifmatiques.  IV,  365  é'/ùiv. 

•■  •    K. 

J\.ACHAN ,  c'eft  une  ville  de  Perfe  des  plus 
remarquables  par  fa  grandeur  ,  Tes  manufac- 
tures ,  fon  commerce  ,  &c.  IV  ,  102. 

'Kajava ,  efpece  de  grande  cage  *,  les  chameaux 
en  portent  deux ,  aans  chacun  defquels  il  tient 
un  homme.  IV ,  80. 

Kalat  ,  forterefle  dans  des  gorges  de  monta- 
gnes où  Thamas  Koulikan  avoit  dépofé  les 

;  dépouilles  immenfes  du  Mogol  &  de  la  Perfe, 
TV ,  294. 

Ke^relou ,  gros  village  à  un  quart  de  lieue  du 
confluent  de  l'Araxe  &  du  Cyrus  ou  du 
Courk  ;  manière  dont  fe  fait  la  pêche  dans 
cettedemiereriviere.lv,  60  &fuiv. 

'Xerdamadlou ,  endroit  fort  agréable  fur  les  bords 
du  Courk  ;  manière  dont  on  y  dreiTe  les 
tentes.  IV  ,  63. 

'Kioftc ,  grand  cabinet  ou  belveder  ouvert  de 
trois  ou  même  de  quatre  côtés.  II ,  3  37. 

JKom ,  ville  confidérable  ;  on  y  voit  les  tenir 
beaux  des  Rois  de  Perfe.  IV ,  99  6c  m, 

.-     L. 

^AC  :  les  itsjis  lacs  dont  on  tire  tout  le  poilTol 


lénien  :  Mef- 
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qu'on  fale  &  que  l'on  fume  en  Egypte  ,  font 
le  lac  Brullos ,  qui  a  quinze  à  dix-huit  lieue) 
de  longueur  fur  quatre  à  cinq  de  largeur. 
Le  lac  Beheiré ,  qui  n*a  tout  au  plus  que  cinq 
lieues  de  tour  ,  &  le  lac  Manzale  ,qui  a  vingt- 
deux  lieues  de  long ,  ôc  cinq  à  fix  de  large.  Y , 
340. 

laureflan ,  c*elt  le  Royaume  des  Elamîtes  oîi 
Chodorlahomor  régnoit  du  temps  d'Abra- 
ham ;  Courmabat  eic  aujourd'hui  fa  capitale* 
IV,  136. 

lesbos ,  ifle  aflez  fertile  &  affez  peuplée ,  elle  a 
trois  petits  ports ,  Metelin ,  Navagia  §t  Tok- 
mak.  II ,  43.  ^ 

M.  .?  ...>. 

JxjL^chou  i  bourgade  qui  appartient  au  Roi 
de  Sennar  ,  &  fait  le  commencement  du 
pays  que  nous  appelions  Barbarin.  III ,  2,67. 

Maifons  de  Boutkouja ,  village  dans  le  Guilan  , 
leur  forme  &leur  conftruaion.  IV,  71. 

Malvoifie ,  Place  à  ce  qu'on  dit ,  la  meilleure  de 
la  Morée.  I,  320. 

Manfélout ,  ville  de  la  Haute  Egypte ,  à  une 
demi  lieue  de  cette  ville  eft  le  rendez-vous 
des  caravanes  de  Sennar  &  d'Ethiopie.  III  » 
î6i. 

Manière  dont  les  Miffionnaires  commencent  les 
Millions  dans  les  villages  du  Levant.  1 ,  201* 

Marelicha,  Monaftere  nngulier.  1 ,  285. 

Maronites,  d'où  ils  tirent  ce  nom  ;  leur  attache- 
ment à  la  Catholicité  &  la  pureté  de  leur  foi  ; 
les  Jéfuites  avoient  chez  eux  cinq  établifle- 
mens.  1 ,  1 1 2. 

Marferkis ,  Monaftere  des  Pères  Carmes  j  .ia 
defcription.  I,  281» 
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Mafchet  f  une  des  plus  grandes  villes  de  Perfe; 
oc  la  capitale  de  la  province  de  Choroffan. 

IV,  3*6; 

Mecque ,  (  la  )  ville  de  TArabie  HeureuCe  ,  à 

3uatre  milles  de  la  mer  Rouge  ;  elle  eft  le  lieu 
e  la  naiiTance  de  Mahomet.  1 ,  347, 
Médine ,  ville  où  fe  réfugia  Mahomet ,  &  dont 

il  fît  le  fiége  de  fon  Empire.  1 ,  351. 
Mer  Noire  ou  mer  Morte  ,  ou  lac  de  Loth  ,  le 

Jourdain  s'y  décharge  &  y  perd  la  falubrité 

de  fes  eaux.  1 ,  407, 
Mer  Rcuge  ^  Difl'ertation  du  Père  Sicard  fur  le 
.  pafTage  des  Ifraëlites  à  travers  la  mer  Rouge, 

&  textes  cités  pour  appuyer  fon  opinion.  V , 

161  &  317. 
Michel ,  (  M.  )  eft  envoyé  à  Ifpahan  par  Louis 

XIV ,  il  y  eil  très-bien  reçu  ;  M.  Gardane  le 

remplace  avec  la  qualité  de  Conful  ;  il  choifit 

les  Jéfuites  pour  Chapelains  du  Conlulat.  III, 

470  è'fuiv, 
Michoni,  une  des  Cycladcs  de  la  mer  Egée.  I, 

324, 
MiJ/zon  établie  en  Perfe  p^kr  les  foins  &  fous  la 

proteâion  de  Louis  XiV.  III ,  42'5« 
Mogol ,  mœurs  &  coutumes  des   Dames  du 

MogoL  IV,  465  ^  fuiv, 
Monaftere  de  Religieux  Grecs  nommé  Belmandi^ 

il  eft  tout  converti  à  la  foi  par  les  foins  des 

Pères  Jéfuites.  1 ,  203. 
Monoconons,  livre  fort  en  vogue  chez  les  Grecj 

fchifmatiques.  II ,  73. 
Montagne  de  5.  Siméon  Stylite ,  elle  n'eft  pas  fort 

éloignée  d'Alep.  II ,  103, 
Mont  Col[im  dans  la  Thébaïde  ;  il  fépare  le 

Monâftere  de  S.  Antoine  de  celui  de  S.Paul, 
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&  n'eft  pas  loin  de  la  mer  Rouge.  V ,  214. 

Mon  exemplaire  de  deux  apoftats  repentans  6C 
convertis.  Il,  417. 

Mofquées ,  Temples  des  Turcs  ;  il  y  en  a  de  très- 
belles  ;  elles  font  nombreufes  à  Salonique  :  les 
Grecs  y  ont  auffi  doute  ou  treize  Eglifes  ;  la 
Cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Démétrius  :  del^ 
cription  de  la  fête  qu'on  célèbre  en  fon  honr 
neur.  ÏI,  347* 

Mulets ,  manière  dont  on  les  traite  ,  ainfi  que 
les  chevaux  dans  les  caravanes.  IV,  97. 

Myr\as  ,  ils  font  chez  les  Tartares  comme  n©s 
Gentilshommes  honorés  du  titre  de  Marquis 
ou  de  Comte.  III  s  163. 
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ACHIVAN  y  province  de  la  Grande  Armé- 
nie ,  il  y  a  une  ancienne  &  très-belle  Chré- 
tienté conduite  par  les  Pères  de  S.  Domi- 
nique. III,  423. 

}fdxie  ,  ifle  ;  elle  pafle  pour  une  des  plus  belles 
&  des  plus  fertiles  de  l'Archipel.  1,56. 

Ndiarfthi  bourgade  célèbre  par  le  féjour  qu*y; 
a  fait  Notre  Seigneur.  1 ,  437. 

P^edé ,  nom  d'une  pâte  finguliere  qu*on  trouve 
à  Memchié  fur  le  Nil.  V  ,  99. 

Nequadi ,  ville  Epifcopale  fur  le  bord  occiden- 
tal du  Nil.  V,  11^. 

^ieiova  ,  rade  afTez  fréquentée  dans  la  Sultanie 
de  Derbent.  IV ,  37.     ; '^ '^      -^'^  :  -  ; 

iVï/ ,  fleuve  d'Egypte  ;  oîi  eti  font  les  fources  ; 
manière  d'éclaircir  &  de  rafraîchir  fes  eaux^ 
111,3^3,  &V, 9. 

NUre  ou  Natron  ,  remarques  fur  les  lacs  qui4e 
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produîfent ,  6c  la  manière  de  le  recueillir.  V 

■  423» 

I^itrie  ,  lac  dans  le  défert  de  Sceté  ,  d'pù  l'on 
tire  le  natron,  V ,  46. 

\JcARA  ,  province  d'Ethiopie.  III ,  351. 

X)reb ,  montagne  ;  c'eft  à  cent  pas  d'elle  qu'on 
voit  encore  le  rocher  que  frappa  Moïle  ôc 
dont  il  fit  fortir  de  l'eau  en  abondance.  Voyer 
fa  defcription.  V,  392. 

Ouaral ,  elpece  de  léiard  commun  dans  les  de- 
ferts  de  la  Thébaïde  ;  il  reffemble  au  croco- 
dile ,  à  l'exception  qu'il  eft  plus  petit  &  qu'il 
ne  vit  que  fur  la  terre.  V,  433.        ^ 


.r;î, 
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ATHMOS  ,  ifle  qui  n'eft  qu'un  grand  rocher 
habité  par  des  Religieux  &  quelques  Chré- 
tiens; c'eft  l'endroit  où  S.  Jean  a  écrit  Ibn 
Apocalypfe.  II ,  Ki, 

Patriarche  (  le  )  de  éonftantinople  ,  fa  fimpli- 
cité ,  &c.  1,5.  Les  Patriarches  d'Alep  & 
d'Alexandrie  fe  réuniffent  au  Pape  &  font 
imités  quelque  temps  après  par  le  Patriarche 
de  Damas  \  éloge  de  ces  Prélats.  1 ,  239.  Le 

,  Patriarche  des  Arméniens  écrit  au  Pape  & 
lui  envoyé  fa  profeflion  de  foi.  III  ,338. 

pêches ,  diflertation  fur  les  différentes  pêches 
qui  fe  font  en  Egypte,  V ,  3^8. 

Perfans ,  il  y  en  a  encore  qui  luivcnt  la  religion 
des  anciens  Perfans  ;  quel  eil  leur  caratierQ 
&  leur  croyance.  IV,  163. 
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perfécution  ,  les  Miflionnaires  y  font  fort  expa« 
lés.  Hiftoire  de  celle  que  les  fchifmatiques 
excitèrent  contre  eux,  à  Séyde ,  à  Damas  6c 
à  Alep.  1 ,  196.  &  par  deux  vertabiets  contre 
tous  les  Catholiques  d'Erzeron.  III ,  3<5. 

Piiirdkou  t  plante  remarquable  quicroît  dans  le 
Sirvan.  IV ,  27. 

Pigeons,  on  les  lâche  avec  des  billets  fous  l'aîle; 
meffagers  très-communs  à  Alep.  11,415. 

Pi<juet ,  (  M.  )  Conful  de  France  dans  le  Levant 
&  très -favorable  aux    Miffions.    I,  ai8. 

ProceJJîon  ,  il  s'en  fait  une  très-be''  à  Conftan-. 
tinople  la  nuit  du  Samedi  fir       ^T  ,  i^^. 

Puits  de  Jofeph ,  il  eft  dans  le  C 
&.  digne  d'être  remarqué  à  •• 
truâion.  V,  13. 

(j^t/ELLEC  ,  machine  faite  comme  un  train  d« 
naois.  11,432. 
Quous ,  ville  de  la  Haute  Egypte  ;  il  s'y  vend 

beaucoup  d'uftenfiles  de   cuifine  faites  de 

pierre  de  baram.  V,  120, 

R. 


^  Caire, 
fa  confr 
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AMA  ,  c*eft  dans  cette  ville  que  les  pèlerins 
de  Jérufalem  attendent  la  permiflion  du  Cadi« 

I»  393- 
Ramadan  (  le  grand  )  ou  Carême  des  Turcs  »' 

combien  il  dure ,  comment  on  l'obferve.  II , 

Rafcht ,  ville  très.commerçante  de  la  province 
du  Guilan  ;  elle  eft  à  deux  lieues  de  U  me? 
Cafpiçnne.  IV,/^, 
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Relaùon  d*ufle  Miflion  faite  au  midi  du  Mont 
,   Liban.   Caraâere  &  mœurs  fimples  de  ces 

peuples.  11)151. 
Remèdes  envoyés  de  France ,  ils  ouvrent  aux 

Miillonnaires  l'entrée  des  maifons  ,  &  leur 
L  donnent  de  scandes  facilités  pour  prêcher  la 

foi.  1,1 54,  «111,438. 
J^JhéBées  Miifulmans  pour  le  MefUe  &  pour 
j  la  fainte  mère  ;  le  faint  Sépulcre  eft  un  des 
'  termes  dedeurs  pèlerinages.  II,  171. 
Révolte  des  mécontens  du  Chirvan  réunis  aux 
•  principaux  Chefs  des  Leshuits.  IV  ,  29$. 
Rit  des  Arméniens  fckifmatiques  ,  leur  iitureie. 
.  111,08- 
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Sacrifice  offert  au  Soleil  ,  repréfenté  en 
demi  reli'^f  fur  une  grande  roche  qui  fait  par- 
tie d'une  montagne  qui  s'élève  daus  une 
plaire  de  fable  dans  la  Thébaïde.  V,  17c. 

$aloni^uey  fa  defcription  par  le  Père  Souciet. 

'  H,  a  30.  "S.  Paul  y  prêcha  l'Evangile  ;  deux 
de  fes  Epîtres  font  adreflees  à  cette  Eglife 
florilfante  dès  l'oi^igine  du  Chriftianifme.  Uid, 
3216*  fuiv.  Dès  que  les  Romains  eurent  ré* 
auit  la  Macédoine  en  provîntes  Salonique 
en  devint  la  c^pitale,^.  Andronic  la  vendit 
aux  Vénitiens ,  à  qui  Amurath  II  l'enleva  ; 
elle  eft  encore  une  ville  confidçrable  ,  & 
l'on  y  trouve  quelques  monumens  qui  font 
les  vefliges  de  ion  ancienne  fplendeur.  Uid, 
125  6»  Juiv»  Les  Juifs  font  en  arand  nombre 

;  à  Salonique ,  ils  forment  prévue  la  moitié 
des  habitons  3  la  MiilioJi  de  Salonique  doit  fa 

fondation 
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iR>nclation  au  Père  Braconnier.  Hiftoi^e  natu- 
relle des  environs  de  Salonique.  Ihid.  253, 
a6i&372. 
'Samos ,  ille  aflez  fertile ,  prefque  toute  habitée" 
par  des  Chrétiens  expofés  aux  vexations  du 
Turc  &  des  Corfaires.  II,  54. 
Santorin  ,  ifle  de  TArchipel  ;  il  fort  une  ifle  de 

la  mer  dans  le  golphe  de  Santorin.  T  ,  7^; 
Saravif  province  d'Ethiopie  ;  les  chevaux,/ 

font  beaux  £c«xcellens.  111,354'.     . 
Sardes  »  autrefois  capitale  de  la  Lybie  &  féjour 
de  Créfus ,  n*eft  plus  aujourd'hui  qu'un  vil^ 
lage.  11,87. 
'ISarepta ,  c'etoit  anciennement  une  grande  ville  ^ 
ce  n'eft   plus  aujourd'hui. qu'un  champ  la- 
bouré. I  ,378. 
'Sauterelles  »  elles  font  défolantes  en  Syrie  ;  les 
Turcs  ont  quelquefois  obligé  les  Chrétiens  - 
&  les  Juifs  de  faire  avec  eux  une  proceffioti 
fmguliere  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel  ^ 
contre  ce  fléau.  II ,  90.  L'in4u{lrie  des  fau«   ' 
terelles  pour  pafler  une  rivière.  Uid.  266, 
'Schak'Thamas ,  héritier  de  Schak^Huflein ,  Roi 
-  de  Perfe  ,  .donne  fa  CQniiancç  à  Thamas 
;  KoiUikan  «  qui  rétablit   les  alÏFaires  de  ce 

Prince.  IV,  173.  v 

'Scio ,  ifle  de  rArchipel  ;  fa  population  ,  fei» 

mœurs ,  fes  produaions  ,  &c.  I  »  37. 

Scopoli ,  petite  ifle  voifme  du  continent   de 

ThefTalie  jelle  eft  très-bien  cultivée.  II ,  ^66* 

'Se(l(s  ;  il  y  en  a  plufleurs  qui  divifent  les  Ma- 

1^      hométans  ;  leur  caraâere  ,.&c.  IV,  13 3* 

Nous  avons   fupprimé  une   difl*ertation   du 

Père  Sodo  fur  les  principales  feâes  des  Ma« 

hométans  ;  eUe  fe  trouve  au  uentieme  R^ 

îw»«  K*  Sx 
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cueil  des  Lettres  édifiantes ,  &  n'eft  qu'uite 
répétition  de  ce  qu*on  trouve  déjà  dans  diffé- 
rens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Pans  le  même  Recueil  il  y  a  un  extrait  d'une 
lettre  de  Perfe  qui  eft  elle-même  l'extrait  d'un 
Livre  imprimé  en  1730 ,  qui  a  pour  titre: 
Voyages  d'un  Mijîonnaire  (  le  P,  Villotte  )  en 
Turquie^  en  Perfe ^  &Cc  à  Paris,  chez  Vin- 
cent ;  nous  avons  cru  devoir  auili  fupprimer 
cette  lettre  >  avec  un  mémoire  fur  la  Murion 
de  Loango  en  Afrique  »  comme  n'apparte> 
nant  point  à  cet  Ouvrage  6c  y  ayant  été 
mal-à-propos  inférée. 

Sélïm  y  Kan  des  Tartares  ôc  guerrier  très-cé- 
lebre.  III  »  aai.      t^i^.'^v"-  m^  Jon     ^ 

Séné ,  plante  médicale  ;  il  en  vient  en  Nubie 
de  deux  efpeces.  V  ,  m. 

Serké  ,  depuii  Serké  jufqu'à  Gofidar ,  capitale 
d'Ethiopie ,  le  pays  eft  très-beaà ,  bien  planté, 
&  très-bien  cultive.  III  »  M  3. 

$eté  ou  Sceti  ,  défert  dont  Pallade  6c  RufHn 

noù$  ont  fait  une  defcription  ;  il  avoit  fervi 

vde  retraHe  à  plus  de  cinq  «ftille  P«.eligieux« 

^^n  y  comptoit  âters  plus  de  cent  Monaf- 
'  teres ,  il  n'en  reile  aujourd'hui  que  quatre.  V  ; 
20  6»  fuiv* 

Sctephé ,  petite  Ville  fiir  les  bords  du  Nil  :  avani 
ture  qui  y  aniva  au  P.  Sicard.  V ,  91, 

Seyde  ,  ville  de  Phénicie  autrefois  appellée 

'    Sidon  ;  fon  origine  ,  fa  fituation,  1,214. 

Sinttïy  voyage  du  Père  Sittàrd  au  mont  Sinai., 

^  s  ^ft  comp^«*e  îdô'  dom  André  Sandar ,  Archi- 

"  prêtre  Tsfér^nké  ,  Se  Pwrfeflcur  en  langue 
Arabe  au  Collège  de  Sapitewce.  Defcription 

'  4^  cette  HÀontagnç  ^  du  Mgnlftere  c^lél^r^ 
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.  habité  par  des  Religieux  Grecs  de  l'Ordre  de 
S.  Bafile.  V  j  383.     evKt;  wj  i ,  î;  5k  u  >it 

Siout ,  ville  du  Royaume  de  Sennar  ;  qa  paflis 
pour  y  aller  fur  le  feul  pont  qui  foh  fur  le 
Nil,  m,  161. 

Siphanto,  iile  de  l'Archipel  dont  le  climat  efl 
fort  doux  &  les  habitans  humains  &  labo- 
rieux :  TEvêque  Grec  y  fait  fa  réfidence  ,  £c 
fa  jurifdiâion  eft  afTeE  étendue.  II ,  2. 

Smyrm  en  lonUy  ville  très-commerçante  &  le 
centre  d'une  MiiHon  ;  elle  efl  fouvent  affligée 
de  peftes  violentes  &  de  trembliemens  de 
terre.  1 ,  24  &  330*  . 

Saint  Jean  d*Acre ,  il  s'y  trouve  eftcote  beâùr 
coup  de  chofes  remarquables.  1 ,  3^5* 

Stephan^  (  le  Père  )  Mimonnaire  en  Crimée: 
Hiftoire  des  manœuvres  du  Cherim  •  Be^ 
contre  le  Kan  de  Tartarie  ;  leurs  fuccès  &  les 
moyens  que  prend  la  Porte  pour  détruire  la 
puiflance  des  Cherims.  III ,  242. 

Stephanos,  intriguant  qui  fupplante  le  P|itrlarch« 
des  Arméniens ,  mais  il  eil  chaifé  à  fon  touî**, 
III ,  439- 

Suei ,  petite  ville  au  fond  de  la  mer  Rouge  ; 
c'efl  le  port  du  Caire.  III,  3S5. 

Sultans ,  les  Sultans  Tartares  font  les  Princes 
du  Sang.  III ,  163. 

Suriens ,  les  Suriens  ou  Jacobites  ,  d'oii  leur 
vient  ce  nom  ;  quelle  eft  leur  ignorance  ÔC 
leur  opiniâtreté.  1,  146.      n-*'î    ' 
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i  AMAïf ,  ville  6c  port  de  la  Circaffie.  lit 
229. 
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Tartans ,  les  Tartares  CircafTes  Ce  novirnlfetii 
afTez  bien  ,  leur  pays  eft  beau  ,  l'air  y  eft  très- 
Vi  faia ,  les  hommes  &  les  femmes  font  d'une 
|i  grande  beauté ,  &  ils  ont  pour  voifins  les 
'  Nogais  noirs  qui  font  horribles  ,  &  les  Kal- 
ii  xnoucks  y  qui  font  des  efpeces  de  monflres. 
-^  111,2^3. 

Taffb  s  lue  fort  belle  ,  non  loin  de  la  Cavale  ; 

fur  la  même  côte  on  trouve  le  Monaftere  du 

i,\  Mont  Athos,  Lemnos,  Negrepont,  &  un 

^L  peu  «plus  loin , les  Monts  Olympe,  Pelion, 

bl  OlTa,  le  fleuve  Penée  &  la  vallée  de  Tempe. 

1,34,  &  11,388  &  394. 
-Tekeli  i  )eune  PrinceiTe  inhumée  dans  l'EgUie 

des  Jéfuites  de  Conftantinople.  1 ,5. 
Téréhinu ,  \ allée  à  une  lieue  de  Jéruialem.  I; 

394. 
TerrjfrRouck ,  petite  ville  de  Circaffie.  III ,  229; 

.  Thàbor  ,  mootagne  célèbre  dans  les  faintes  écri- 
tures ,  à  fix  ou  fept  lieues  du  Mont  Carmel. 

&     I»  445* 

.Tharnas  Koulikan  ,  (on  caraé^ere  ,  fes  rares  ta- 

lens  ,  fes  expéditions  militaires ,  fa  cruauté , 

;     fon  ambition.  IV,  175,  231,  280,  291.  Il 

tourne  fes  armes  contre  le  Mogol  ;  hifloire  du 

f     fuccès  de  cette  entreprife.  Ibid.  232. 

Tonâabas  «  ville  de  la  province  du  ChorafTan 

•I,    IV  ,309, 

:Tour ,  (  le  Père  la  )  Miflionnaire  en  Crimée  ;  il 

guérit  le  Kan  d'une  plaie  ^  &  à  cette  occafion 

il  obtient  une  patente  de  proteâion  pour  fa 

Miffion.  III ,  254. 

Tour,  ville  appartenante  au  Grand  Seigneur  ;  il 

1-y  aun  Monailere  du  rit  Grec.  III ,  383. 

Trebi^ndc ,  cette  ville  eft  dans  la  Cappadoce 
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Supérieure  ;  elle  tft  fituée  fur  la  mer  Noire  , 
&  célèbre  pour  avoir  été  la  demeure  des 
Comnenes.  IV,  4. 
Tribut  que  paient  les  Tartares  Nogais  au  Kan  de 
Crimée  ;  manière  dont  ils  rendent  la  judice  ; 
comment  ils  paiTent  leur  vie  fous  des  tentes  ; 
)ufqu*à  quel  point  ils  fouffrent  la  faim ,  ainfl 
que  leurs  chevaux  ;  defcription  du  pays  qu'ils 
habitent  ;  exemple  de  leur  fuperflition.  III  ^ 

Tripoli ,  ville  confidérable  de  Syrie,  1 ,  189. 
Turquemis  *  (  les  )  ils  vivent  fous  des  tentes  ,  ÔC 
»    n'ont  point  d'habitations  fixes.  IV  ,  69. 
Tyr ,  cette  ville  ft  célèbre  n'eft  plus  qu'un  amas 

de  ruines;  on f  appelle  aujourd'hui  Sour.  I^ 

381.- 

V. 

r  ELA5  j  rivîere  qui  traverfe  le  Guîlm  ,  pro^ 

vince  dans  la  Sultanie  d'Arafch.  IV  ,  63. 
VîeilUjfe  extrême  &  très-faine  de  quel  pes  Mar 

ronites.  II,  271.  .  ^  1 

Vol^a ,  fleuve  ;  manière  dont  les  Mo^'ccvites  le 

font  remonter  à  leurs  batteaux.  IV  ,  3^. 
Voyage  de  Crimée  en  Circailie.  III,  22  ï. 
Voyage  en  Ethiopie  :  manière  d'y  voy  iger  lorC- 

qu  on  y  vient  par  ordre  de  l'Émperdur.  IIÎ  ^ 

Y. 


^MAO, ville  aflez  grande  ;  elle  appartient at| 
Roi  de  la  Mecque.  III ,  380. 
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,J34      c  T  ABLE,&c;  *^ 

.jLesgui  »  (le  )  lile  du  lac  d'Agtamar  en  Ar-: 
"l    ménie;  c'eft  le  fiége  d'un  Patriarche  qui  y 
réfide  ,  &.  dont  la  lurifdiâionne  s*étend  pas 
au-delà  de  Tifle.  111 ,  iK. 
Zurobec ,  AmbaiTadeur  du  Ko;  de  Pologne  au- 
près du  Roi  de  Perfe  ;  fun  départ  &  Cha- 
•*;  tnakié  ,  fon  équipage  6c  fa  rente  iufqu'à 
Ifpahan.  IV ,  57. 

Fin  dt  la  TabU  dts  matières  des  Mimoirei^ 
'i'  du  Levant, 
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De  FImprimerie  de  P.  G.  Simon  ,  Imprimeur 
du  Parlement,  1780. 
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